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POURQUOI   CE   LIVRE 


Ce  livre  résume  Tétai  de  nos  connaissances  sur 
le  Lalex  à  l'heure  actuelle. 

D'accord  avec  mes  deux  principaux  collabora- 
teurs, le  D'  Victor  Henri,  Mailre  de  Conférences  à 
l'Ecole  des  Hautes  Etudes  à  la  Sorbonne,  et  M.  G. 
Vernet,  Chimiste  de  l'Institut  Pasteur,  à  Nha-Trang. 
j'ai  réuni  en  un  seul  volume  tous  leurs  travaux  sur 
le  Latex  à  ce  jour,  ainsi  que  les  miens  propres  :  cer- 
tains ont  paru  antérieurement  en  brochures  sépa- 
rées. 

Les  Etudes  de  MM.  Victor  Henri  et  G.  Vernet  sont 
d'ordre  purement  scientifique.  Aussi,  ai-je  cru  devoir 
insérer  en  premier  lieu  ce  que  j'avais  dit  ou  publié 
précédemment  —  c'est-à-dire  avant  que  commençât 
cette  heureuse  collaboration,  à  laquelle  je  fis  appel 
il  y  a  trois  ans  à  peine  et  qui  a  été  si  féconde  en 
résultats,  imprévus  pour  la  plupart. 
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L'exposition  de  ma  Méthode,  présentée  ainsi 
dans  Tordre  des  dates  et  des  diverses  phases  de  son 
évolution,  gagnera  en  précision  et  en  clarté. 


Lorsque  je  soulevai  pour  la  première  fois  la 
question  en  posant  le  problème  de  la  Manufacture 
du  Caoutchouc  sur  ces  bases  nouvelles,  insoupçon- 
nées même  auparavant,  il  s'agissait,  avant  tout,  de 
pouvoir  être  d'abord  écouté,  et  d'éviter  l'écueil  de  se 
voir  traiter  de  visionnaire  ou  de  fou.  Pour  cela,  je 
dus  prendre  le  sujet  par  son  aspect  le  plus  simpliste, 
en  me  plaçant  sur  le  terrain  économique,  pratique, 
industriel,  afin  de  mieux  frapper  et  de  mieux  retenir 
l'attention  que  si  j'avais  présenté  de  suite  l'aride 
côté  scientifique.  Mais  ce  côté-là,  je  ne  le  perdais 
pas  de  vue  un  seul  instant,  sachant  que  seul  il  peut 
émetlre  une  lumière  sufiisante  pour  dissiper  les  ténè- 
bres dans  lesquelles  se  débat,  depuis  sa  naissance, 
cette  Manufacture  du  Caoutchouc,  dont  les  jours 
sont  désormais  comptés  dans  un  délai  plus  ou  moins 
long,  mais  fatal. 

C'est  cette  préoccupation  constante,  cette  néces- 
sité rigoureuse  de  construire  tout  l'édifice  nouveau 
sur  des  bases  strictement  scientifiques  qui  me  fit 
demander  à  M.  Victor  Henri,  en  1905,  s'il  ne  vou- 
drait pas  se  charger  à  l'avenir  des  Eludes  sur  le 
Latex  qui   se  poursuivaient  alors  sousma  Direclion 
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dans  mon  Laboratoire  de  la  rue  Richelieu.  Au  même 
moment,  je  m'entendis  avec  M.  Vernet  pour  obtenir 
du  Latex  dans  de  bonnes  conditions  de  préparation. 

Libre  de  ce  côté,  j'ai  pu  consacrer  tous  mes 
efforts  à  la  réalisation  de  mon  programme,  à  la  mise 
en  pratique  de  mes  théories  qui  devait  nous  amener 
à  la  période  industrielle,   enfin  atteinte  aujourd'hui. 

Il  a  fallu  vaincre  de  grands  obstacles. 


Comme  tout  problème  mal  posé,  la  question  du 
Caoutchouc  a  toujours  été  extrêmement  touffue  et 
compliquée  :  il  en  est  ainsi  toutes  les  fois  qu'une 
méthode  repose  seulement  sur  YËmpirisme,  lequel 
est  exclusif  de  toute  loi  organique  et  indigne  du  nom 
de  scientifique.  Or,  la  Manufacture  part  d'un  prin- 
cipe faux  lorsqu'elle  a  pour  but  de  vouloir  faire 
perdre  à  la  gomme  brute  sa  qualité  essentielle  : 
V Elasticité,  c'est-à-dire  sa  forme  de  boule  ou  de  pain 
que  lui  donnèrent  les  indigènes  pour  l'amener  à 
épouser  une  autre  forme  en  devenant  <  Objet  manu- 
facturé. » 

La  Consommation  s'étant  toujours  désintéressée 
de  la  Production,  ou  l'ayant  ignorée,  celle-ci  est 
restée  abandonnée  à  elle-même.  Comme  consé- 
quenre,  il  est  devenu  extrêmement  difiicile,  sinon 
impossible,  d'exercer  un  contrôle  suffisamment 
rigoureux  pour  être  scientifique,  sur  les  conditions 
dans  lesquelles  les  indigènes  des  divers  centres  pro- 
ducteurs opèrent  la  récolte.  Dans  le  Nouveau  Monde, 
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comme  dans  TAncien,  la  langue  du  Caoutchouc  est 
une  véritable  Tour  de  Babel,  où  Ton  ne  se  comprend 
plus  depuis  longtemps. 

De  ce  fait,  on  s'est  heurté,  jusqu'à  ce  jour,  à 
des  difficultés  inouïes  toutes  les  fois  qu'on  a  voulu 
procéder  à  des  Etudes  de  Laboratoire  en  Europe  — 
didîcultés  qui  seront  aplanies  de  plus  en  plus  au  fur 
et  à  mesure  qu€  disparaîtront  les  exploitations  indi- 
gènes au  profit  de  l'exploitation  des  plantations 
industrielles  créées  ces  dernières  années,  qui  culbu- 
tent toute  l'assiette  de  la  production  et  dont  je  vais 
parler. 

Ces  difficultés  eussent  été  insurmontables,  pour 
moi  comme  pour  tout  le  monde,  dans  la  position 
présente  de  l'Industrie  du  Caoutchouc,  sans  le  con- 
cours qu'a  bien  voulu  me  donner  l'Institut  Pasteur 
en  Annam. 

Il  s'agissait,  en  effet,  d'obtenir  du  Latex,  sinon 
toujours  identique  à  lui-même,  du  moins  provenant 
d'une  même  origine,  recueilli  et  préparé  suivant  mes 
indications  afin  que  je  pusse  l'utiliser;  il  s'agissait 
surtout  de  recevoir,  en  même  temps  que  cette  matière 
première  à  expérimenter,  toute  une  documentation 
exacte  sur  sa  cueillette,  sa  préparation,  son  expédi- 
tion; —  sur  son  dosage  en  gomme  pure,  sur  l'état  du 
sérum,  sur  les  procédés  employés  ou  sur  les  agents 
chimiques  introduits  afin  d'en  assurer  la  parfaite 
conservation. 

Ce  point  du   problème  si  délicat,  si  difficile  h 
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suivre  el  à  mener  à  bonne  fin  à  des  milliers  de  kilo- 
mètres de  dislance,  a  été  cependant  résolu,  grâce  à 
la  bienveillance  du  D*"  Roux,  Directeur  de  l'Institut 
Pasteur,  à  la  bonne  obligeance  du  D*"  Yersin  et  par 
le  fait  du  Directeur  du  service  technique  de  sa 
Plantation,  M.  G.  Vernet,  qui,  à  la  conscience  et  à  la 
méthode  du  savant  élevé  à  la  bonne  Ecole,  a  ajouté 
le  désir  sincère  de  faire  parvenir  entre  mes  mains,  à 
Paris,  des  quantités  notables  et  toujours  croissantes 
de  Latex,  bien  étudié  et  bien  traité,  soigneusement 
contrôlé  au  départ  et  immunisé  d'une  façon  parfaite. 

Ainsi,  pour  la  première  fois  depuis  que  l'on 
parle  «  Caoutchouc,  »  a  été  réalisée  celte  corres- 
pondance directe,  cependant  si  logique  et  qui  devait 
être  si  fertile  en  résultats  entre  la  Caoulchouctière 
et  la  Métropole  :  —  Union  intime  du  Producteur  et 
du  Consommateur,  amenant  un  contact  permanent, 
un  échange  continuel  de  vues  et  d'observations  qui 
part  de  l'exploitation  industrielle  et  raisonnée  de 
l'arbre  produisant  le  Latex  pour  aboutir  à  la  même 
exploitation,  mais  industrielle,  de  ce  Latex  à  l'Usine, 
laquelle,  remplaçant  le  Sauvage,  le  transforme  en 
Caoutchouc,  et  en  Caoutchouc  Manufacturé. 

Le  Latex,  parti  des  Plantations  de  l'Institut  Pas- 
teur en  Annam,  m'est  envoyé  avec  son  certificat 
d'origine  et  les  observations  de  M.  G.  Vernet.  Je  pré- 
lève sur  chaque  expédition  les  quantités  nécessaires 
au  Laboratoire  que  me  demande  M.  Victor  Henri, 
j'expédie  le  reste  à  l'Usine,  où,  en  relations  cons- 
tantes avec  l'Ingénieur  en  Chef,  M.  Victor  Henri  et 
moi  exerçons  une  action  permanente. 
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C'est  bien  rabolition  du  temps  de  mise  en  pains 
par  l'Indien  au  fond  de  l'Amazone,  par  le  nègre 
dans  les  régions  inconnues  du  blanc  au  Congo,  dans 
la  Sangha  et  l'Oubanghi. 

Grâce  à  mes  collaborateurs,  j'ai  donc  pu  établir 
pour  la  première  fois  une  base  d'une  rigueur  scien- 
tifique absolue,  suivre  et  contrôler  le  Caoutchouc 
depuis  le  moment  où  il  s'écoule  goutte  à  goutte  de 
Tarbre  en  tant  que  suspension  de  globules  dans  un 
sérum,  en  tant  que  Latex,  jusqu'au  moment  où  il 
sort  de  l'Usine  sous  la  forme  d'un  article  manu- 
facturé. 

Cette  Usine  existe  aujourd'hui  et  fonctionne. 


Tels  sont  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  ras- 
sembler dans  ce  volume  tout  ce  que  nous  possédons 
de  données  scientifiques  sur  cette  question,  qui  est, 
il  ne  faut  pas  s'y  tromper  —  et  personne  ne  s'y 
trompe  —  la  rénovation,  la  réorganisation  sur  des 
bases  complètement  nouvelles  de  toute  l'Industrie 
du  Caoutchouc;  le  mot  en  a  été  dit  et  est  le  titre 
d'un  des  chapitres  de  cet  ouvrage  :  c'est  la  Révo- 
lution. 

Mais  le  D*^  Victor  Henri  d'un  c(Mé,  M.  G.  Vernet 
d'un  autre,  continuent  leurs  Etudes  et  leurs  Expé- 
riences; l'Usine  va  nous  dire  aussi  les  siennes  et 
nous  donner  ses  résultats.  Aussi  cet  Ouvrage  de 
récapitulation,  de  mise  au  point  à  ce  jour,  n'est-il, 
dans  mon   esprit,   que  le  premier  d'une  série  d'au- 
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tres,   ou   tout  au  moins  la    première  Edition  d'un 
ensemble,  qui  se  complétera  chaque  année  des  tra- 
vaux nouveaux  de  nos  collaborateurs  et  de  la  docu- 
mentation expérimentale  que  l'Usine  nous  fournira. 


Mes  Commanditaires  et  Amis  comprennent  aujour- 
d'hui pourquoi  je  m'opposai  autrefois  aux  pourpar- 
lers qu'ils  engagèrent  —  ou  me  firent  engager  —  avec 
de  gros  manufacturiers.  Je  les  en  avais  avertis  :  ce 
fut  l'insuccès  obligatoire.  Bien  plus,  c'eut  été  une 
faute  que  nous  payerions  cher  aujourd'hui  si  nous 
avions  compté  là-dessus,  si  nous  nous  étions  arrêtés 
une  minute  dans  la  marche  en  avant  par  nos  seuls 
moyens,  ce  qui  nous  a  permis  de  prendre  une  avance 
énorme,  tout  en  mettant  ces  découvertes  à  l'abri, 
grâce  à  nos  Brevets.  Il  faut  dire  aussi  que  les  Indus- 
triels, prisonniers  de  leur  immense  outillage,  rendu 
inutile  par  mes  procédés,  n'envisageaient  la  concur- 
rence nouvelle  que  sous  une  échéance  assez  longue. 
Pendant  cette  période  d'attente,  rien  ne  devait  venir 
troubler  leur  quiétude;  ils  pourraient  donc  continuer 
longtemps  encore  de  vivre  et  de  prospérer  au  sein 
de  la  plus  florissante  des  Industries  et  de  donner  de 
magnifiques  dividendes  à  leurs  Actionnaires. 

Nous  ne  pouvions  pas  nous  entendre,  et  je 
l'avais  prédit.  C'est  que  nous  ne  parlons  pas  la  même 
langue,  eux  et  nous;  nous  sommes  aux  antipodes  les 
uns  des  autres.  Ils  sont  «  VEmpirisme,  »  partant 
d'une  base  inconnue  et  imprécise,  la  gomme  brute, 
ce  bloc  rebelle  «  parce  qu'élastique  »>  — ,  tandis  que 
nous  sommes  la  «  Méthode  Rationnelle  »  allant  cher- 
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cher  le  premier  chiffre  de  l'équation  que  nous  posons 
à  sa  source  d'origine,  dans  la  Nature  et  dans  la  Vie  : 
ainsi  opérons-nous,  en  physiologistes,  lorsque  nous 
recueillons  le  Sang  d'une  Veine  ouverte,  le  Latex 
sortant  tout  frais  du  Vaisseau  laticifère  d'un  Etre 
Vivant,  l'Arbre  à  Caoutchouc. 

Je  l'ai  dit  et  je  le  répète,  les  Usiniers  et  nous, 
nous  sommes  industriellement  des  ennemis  irrécon- 
ciliables; —  ou  plutôt  nous  ne  les  connaissons  pas, 
nous  n'avons  rien  à  faire  de  leur  cuisine,  et  tout  ce 
qu'ils  peuvent  élaborer  est  complètement  dénué 
d'intérêt  pour  nous.  —  De  même  les  Méthodes  de 
Pasteur  ignorent  toute  une  ancienne  pharmacopée 
où  la  formule  de  la  Thériaque  occupe  une  place 
d'honneur  dans  la  thérapeutique  des  Médecins  d'au- 
trefois; ainsi  la  chimiâtrie  de  la  Manufacture  n'a 
rien  à  voir  avec  le  problême  biologique  que  nous 
avons  posé,  que  nous  solutionnons  aujourd'hui. 


♦** 


Dans  la  science,  chaque  découverte  vient  à  son 
heure  et  tout  se  complète  :  Si  le  glas  sonne  pour  la 
Manufacture  du  Caoutchouc  indigène,  c'est  qu'il 
sonne  aussi  pour  ce  Caoutchouc-là. 

Un  nouveau  facteur  vient,  en  effet,  d'entrer  en 
scène  qui  va  singulièrement  permettre  la  simplifica- 
tion du  problème  et  en  aider  la  réalisation  pratique. 
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C'est  lui  qui,  me  talonnant,  m'a  décidé  à  ouvrir  le 
débat  en  19()5,  m'obligeanl  impérieusement  à  entre- 
prendre ma  campagne  plus  tôt  que  je  ne  l'avais 
décidé  :  je  veux  parler  des  grandes  plantations 
Anglaises  et  Hollandaises  d'Hévéas  dans  le  Sud  de 
l'Asie  et  en  Oeéanie,  sans  compter  les  nouvelles 
créations  de  Caoutchouctières  Américaines  (Castilloa 
au  Mexique,  Manihot  au  Brésil),  sans  compter 
encore  vingt  mille  hectares  de  Landolphia  récem- 
ment plantés  en  Afrique. 

Là  est  désormais  la  solution  de  la  première 
partie  du  problème  —  la  production  —  que  j'avais 
essayé  pendant  quinze  ans  de  réaliser  d'une  façon 
toute  différente. 

En  effet,  l'objection  qui  vient  de  suite  à  l'esprit 
—  et  à  juste  titre  —  la  grosse  difliculté  qui  apparaît 
immédiatement,  dès  qu'on  pose  le  problème  du 
Caoutchouc  comme  je  l'ai  posé,  comme  il  doit  être 
posé,  est  l'obtention  de  la  nouvelle  matière  première, 
le  Latex,  en  substitution  de  l'ancienne  :  la  gomme 
brute, 

«  Vous  êtes,  m'a-t-on  écrit,  l'Apôtre  d'une  reli- 
gion nouvelle,  extrêmement  simplifiante  de  la  Manu- 
facture du  Caoutchouc.  Vous  supprimez  le  temps 
absurde  —  nos  associés  l'admettent  comme  moi  — 
de  la  mise  en  pain  par  l'Indigène.  Vous  tirez  donc 
votre  objet  manufacturé  directement  du  Latex,  au 
lieu  d'aller  le  chercher  dans  la  transformation  d'une 
revêche  boule  de  gomme  brute  qu'il  faut  reprendre 
à  nouveau  au  milieu  de  difficultés  inouïes,  insurmon- 
tables,   par  suite  de  son   irréductible   élasticité,  et 
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parce  qu'elle  n'est  ni  fusible  ni  malléable,  pas  même 
«  malléabilisable.  » 

»  Vous  avez  raison,  en  dépit  de  toute  la  Manu- 
facture actuelle  du  Caoutchouc  dressée  contre  vous. 

»  Vous  intitulez  cela  :  «  RÉVOLUTION  DE  L'IN- 
DUSTRIE DU  CAOUTCHOUC,  »  soit  encore.  — 
Mais  cette  Révolution  ne  sera  possible  que  si  elle  est 
au  préalable  précédée  d'une  autre  Révolution,  celle 
de  la  main-d'œuvre  indigène  qui  est  habituée  à  fabri- 
quer la  gomme  brute  —  pain  de  Para  dans  TAma- 
zonie,  boule  en  Asie,  pelote  à  Madagascar,  blocs  el 
feuilles  ailleurs  —  main-d'œuvre  qu'il  s'agit  de  réé- 
duquer complètement  pour  l'amener  à  donner  du 
Latex. 

»  En  un  mot,  votre  matière  élémentaire,  le  Latex, 
comment  l'oblenez-vous,  et  que  vous  coùte-t-elle  ?  » 

Cela  est  tellement  exact,  que  depuis  le  jour  où 
j'ai  vu  la  vérité,  où  je  me  suis  aussi  posé  le  problème 
—  et  c'était  en  1889!  —  je  me  suis  d'abord,  avant 
tout,  préoccupé  de  la  nouvelle  matière  première  de 
mon  système,  du  Latex,  bien  décide  à  n'entrer  en 
guerre  contre  les  anciens  procédés  que  lorsque  je 
me  serais  assuré  d'une  source  suffisante  de  produit 
pour  pouvoir  suffire  aux  exigences  de  la  nouvelle 
Manufacture  à  créer,  —  celles  du  début  tout  au 
moins. 

C'est  pour  cela  que  j'ai  tenté  à  plusieurs  reprises 
l'organisation  dans  TOrénoque  d'une  vaste  entreprise 
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d'exploitation  de  ses  arbres  à  lait,  sans  jamais  me 
laisser  rebuter  par  les  difficiiltés  de  toutes  sortes  — 
inhérentes  au  pays  pour  la  plupart  —  qui  m'assail- 
laient. J'étais  enfin  parvenu  à  faire  entrer  dans  la 
conviction  de  tous  que  les  forêts  du  Bas-Orénoque 
étaient  aussi  exploitables,  aussi  riches  que  celles  du 
Haut-Fleuve,  et  les  événements  confirmaient  mes 
affirmations,  puisque  une  exploitation  chaque  année 
plus  intense  d'arbres  à  lait  s'y  développait.  Cette 
exploitation  étnit  aisée,  rémunératrice,  au  lieu  que 
dans  le  Haut-Orénoque,  le  Cassiquiare,  le  Rio-Negro 
elle  est  hérissée  de  difficultés  telles  qu'elle  y  sera 
toujours  illusoire,  impossible,  à  moins  d'énormes 
mises  de  fonds  qui  risquent  fort  de  n'être  jamais 
rémunérées.  Il  semblait  donc  que  le  succès  était  cer- 
tain, et  il  l'était,  sauf  cas  de  force  majeure,  lorsque 
ce  cas  de  force  majeure  se  produisit,  les  événements 
politiques  dont  ce  pays  fut  le  théâtre  venant  malheu- 
reusement tout  remettre  en  question. 

Aujourd'hui  il  est  trop  tard  :  en  matière  de 
Caoutchouc  sur  la  surface  du  globe,  on  peut  dire 
d'une  façon  générale  que  partout  les  Exploitations 
indigènes  ont  nécii  ;  ce  n'est  plus  qu'une  question  de 
peu,  de  fort  peu  d'années. 


C'est  ici,  en  effet,  qu'intervient  le  nouveau  fac- 
teur dont  je  parlais  qui  révolutionne  toute  la  produc- 
tion, au  même  titre  que  la  Méthode  du  Caoutchouc 
par  le  Latex  révolutionne  la  Manufacture,  les  deux 
mouvements  se  solidarisant  et  se  complétant  l'une 
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l'autre.  Il  y  a  trois  ou  quatre  ans  que  le  Caoutchouc 
de  culture  a  fait  son  apparition  sur  nos  marchés;  il 
arrive  en  quantité  croissante  de  Ceylan  et  des  Dé- 
troits de  Malaisie,  où  un  grand  nombre  d'arbres 
commencent  àdevenir  adultes.  Les  plantations  amé- 
ricaines ne  donnent  pas  encore,  mais  leur  exploita- 
tion commencera  également  bientôt  :  vingt  millions 
de  pieds  de  Castilloa  Elastica  ont  été  plantés  dans  le 
seul  détroit  de  Thuantepec. 

La  surface  plantée  est  d'environ  220,000  hec- 
tares, et  Ton  continue  à  planter  à  raison  de  10,000 
hectares  par  an. 

L'effort  financier  tait  dans  ces  plantations  dépasse 
140  millions  de  francs  en  Asie  et  approche  de  100 
millions  de  francs  en  Amérique. 

Trois  ou  quatre  mille  kilos  de  Caoutchouc  cul- 
tivé arrivèrent  en  Angleterre  sous  forme  de  galettes 
diaphanes  en  1904;  je  pus  m'en  procurer  une  cen- 
taine de  kilos  :  c'était  un  Caoutchouc  admirable  ne 
contenant  pas  un  pour  cent  d'impuretés,  alors  que  îe 
Para  le  plus  fin  en  contient  au  moins  dix  pour  cent. 
—  Ce  jour-là  je  résolus  d'ouvrir  la  question. 

L'importation  en  Europe  fut  de  14,500  kilos  en 
1905,  de  52,000  en  1906,  de  110,000  kilos  en  1907. 
Elle  sera  de  100,000  tonnes  (cent  millions  de  kilos) 
dans  quelques  années. 

Cette  sorte  est  donc  de   tout  premier  ordre;  elle 
provient  entièrement  jusqu'ici  des  plantations   que 
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les  Anglais  dans  Tlnsulinde,  les  Anglais  et  les  Hollan- 
dais dans  la  presqu'île  de  Malacca,  se  sont  mis  à  éta- 
blir pour  la  première  fois  il  y  a  quelque  sept  ou  huit 
ans  —  même  dix — et  qui,  on  le  voit,  donnent  chaque 
année  davantage  à  mesure  que  les  arbres  deviennent 
plus  gros.  Là,  dans  des  cultures  méthodiques,  indus- 
trielles, ils  ont  planté  de  THévéa  tout  comme  on 
plante  de  la  vigne  dans  le  Bordelais  ou  le  Narbon- 
nais,  et  ils  en  recueillent  et  préparent  la  gomme  au 
même  titre  et  avec  les  mêmes  soins  qu'on  fait  le  vin 
dans  nos  pays.  Le  Caoutchouc  indigène  ne  peut 
lutter  dans  ces  cojiditions. 

Au  Ceylan,  à  Java,  à  Sumatra,  à  Selangor  — 
demain  en  Amérique  (Mexique,  Républiques  Cen- 
trales et  Colombie),  Afrique  même  où  20.000  hecta- 
res sont  déjà  plantées  —  poser  la  question  du  Latex 
est  la  résoudre.  Ainsi,  surles  indications  du  D''Yersin, 
fit  M.  Gallois,  l'Administrateur  de  la  Plantation  de 
Suoi-Giao  qui  n'hésita  pas  une  minute  —  intérêt 
scientifique  à  part  —  à  m'envoyer  tout  le  Latex  du 
Domaine  en  substitution  de  la  gomme  solide  qu'il 
faisait  préparer  avant  nos  accords. 

Voilà  pourquoi,  pressé,  dominé  par  les  événe- 
ments j'ai  dû  entrer  en  campagne  plus  tôt  que  je 
ne  l'avais  pensé  et  sans  avoir  terminé  mon  œuvre 
dans  l'Orénoque,  sansavoirpuy  créerencore  l'outil 
que  j'avais  en  mains  pour  me  fournir  le  Latex. 

On  trouvera  à  la  fin  de  cet  ouvrage  une  note 
très  complète  sur  le  Caoutchouc  cultivé  :  c'est  le 
résumé  d'une  communication  extrêmement  intéres- 

2 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  18  ~ 

santc  qu'a  faite  M.  Tabel  à  la  Société  Française  de 
Colonisation  et  d'Agriculture  Coloniale,  le  10  avril 
dernier  (1908),  et  à  laquelle  j'ai  assisté.  Je  remercie 
en  passant  M.  le  1)**  lleim,  Professeur  Agrégé  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  qui  apporte  sa  grande 
autorité  scientifique  à  TEtude  de  ces  questions,  et 
M.  A.  iMartin  Claude,  le  très  aimable  Secrétaire  de 
la  Société,  davoir  bien  voulu  me  faciliter  cette 
publication.  La  communication  de  M.  Tabel  paraîtra 
d'autant  plus  intéressante,  qu'on  pourra  la  comparer 
avec  le  débat  qu'a  provoqué  M.  G.  Vernet  l'an  passé. 
(Voir  sa  note  de  discussion  à  la  fin  du  volume.) 


Je  me  contente  de  donner  ici  quelques  chiffres 
que  je  puise  dans  les  travaux  les  plus  récents. 

On  estime  qu'un  Hévéoa  —  l'arbre  à  Caoutchouc 
généralement  cultivé  dans  l'Insulinde  et  dans  l'Ar- 
chipel Malais  ou  tout  au  moins  celui  en  faveur  duquel 
toutes  les  autres  cultures  de  Caoutchouc  paraissent 
devoir  être  abandonnées  en  ces  lieux,  on  estime  qu'un 
Hévéœa  est  adulte  vers  15  ans,  mais  il  connnence  à 
pouvoir  élre  saigné,  même  exploité  industriellement 
vers  la  cinquième  année  :  l'ouvrage  de  M.  G.  Vernet 
donne  à  cet  égard  de  précieuses  indications.  Cer- 
taines plantations  sont  encore  en  bas  âge,  certaines 
autres  ont  déjà,  six,  huit,  dix  ans  ;  un  petit  nombre 
a  même  douze  ans  et  l'on  continue  de  planter  :  cer- 
tains sujets  sont  donc  saignés  chaque  année,  tandis 
que  leurs  aînés  s'approchanl  de  l'âge  mùr  vont  bientôt 
rendre  toute  la  production  dont  ils  sont  susceptibles. 
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Or,  on  calcule  dans  les  milieux  informés  que 
les  sujets  vivants  et  sains  —  (ceux  de  3  ans  et  au 
dessus)  —  sont  en  nombre  tel  que  déjà  en  1914  au 
plus  tard  1915,  lisseront  capables  de  fournira  eux 
seuls  les  70  à  75. (KK)  tonnes  de  gomme  qui  repré- 
sentent aujourd'hui  toute  la  production  du  Caout- 
chouc sur  la  surface  de  la  Terre.  En  1919-1920,  la 
production  mondiale  aurait  doublé  si  les  récoltes 
de  Caoutchouc  dans  les  forêts  naturelles  se  conti- 
nuaient intégralement. 

M.  Tabel  a  déclaré  en  ma  présence  à  la  Société 
Française  de  Colonisation  et  d'Agriculture  Coloniale, 
qu'en  1912  (dans  4  ans),  55.000  tonnes  de  Caout- 
chouc cultivé  arriveraient  sur  nos  Marchés,  avec  un 
rendement  moyen  de  250  kilog.par  hectare,  ce  qui, 
on  le  sait,  est  loin  d'être  le  plein  d'une  planlation  en 
rapport.  —  M.  Vernet  admet  400  kilos. 

Tous  les  auteurs  sont  unanimes. 


(yen  est  donc  fait  du  Caoulchouc  indigène  : 
nulle  part  il  ne  peut  hitler  contre  le  Caoulcliouc  d<» 
culture,  tant  au  point  de  vue  du  prix  de  revient  que 
de  la  qualité. 

Seuls  les  hauts  cours  que  le  Caoulchouc  avait 
atteints  ces  dernières  années  ont  rendu  exploilables 
des  contrées  qui  ne  l'étaient  pas  auparavant.  Je  cile  : 
une  partie  des  affluents  de  TAmazone,  les  plus  loin- 
tains ;  des  forêts  immenses  dans  le  Matto-Grosso  ; 
le  Haut-Orénoque,  le  Cassiijuiare,  le  Rio-Negro  ; 
une  partie  du  Congo  Belge  et  Français,  etc. 
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Le  Caoutchouc  du  Haut  Orénoque  (d'excellent 
Para)  nous  revenait  à  7  francs  le  kilog.  en  1887, 
rendu  à  Ciudad-Bolivar;  or,  il  valait  alors  7  francs 
en  Europe  !  Il  en  était  de  même  de  celui  du  Rio- 
Negro  et  du  Cassiquiare  qui  prenait  la  direction  de 
l'Amazone  :  il  revenait  à  7  francs  rendu  à  Manaos. 
Ces  régions  étaient  donc  inexploitables  à  celte  épo- 
que ;  à  plus  forte  raison  en  est-il  de  même  pour 
toute  une  partie  de  l'Afrique,  lorsque  le  Para  baisse, 
puisque  le  bon  Caoutchouc  Africain  vaut  toujours 
20  et  30  o/o  moins  cher  que  le  Para. 

Devenues  exploitables,  au  même  titre  que  la 
Sangha,  que  les  Sultanats,  lorsque  le  prix  du  caout- 
chouc eut  fait  plus  que  de  doubler,  la  moitié  du 
Brésil,  la  Bolivie,  une  partie  de  la  Colombie,  du 
Venezuela  (Haut-Orénoque,  Cassiquiare,  Hio-Negro 
compris)  redeviennent  inexploitables  à  mesure  que 
le  caoutchouc  baisse,  et  l'on  sait  que,  depuis  deux 
ans,  il  a  baissé  d'un  tiers.  —  Que  le  Para  descende 
à  5  francs  et  Ion  peut  affirmer  qu'il  n'y  aura  plus  de 
Caoutchouc  naturel  exploitable;  —  alors  qu'à  ce  prix 
le  Caoutchouc  cultivé  rendra  encore  du  100  o|o  de 
bénéfice. 

La  question  est  donc  jugée. 


Qu'en  quelques  points  du  globe  assez  restreints, 
là  où  des  bateaux  de  fort  tonnage  peuvent  charger 
Gomme  ou  Latex  à  pied-d'œuvre,  dans  les  exploita- 
tions mêmes,  —  par  exemple,  le  long  des  deux 
rives  de  l'Amazone  jusqu'à  Manaos,    dans   le  Bas- 
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Orénoque,  le  Magdalena  inférieur  —  et  encore,  en 
ne  pénétrant  pas  plus  d'un  kilomètre  sous  bois  — 
qu'en  ces  grands  fleuves  navigables  aux  bateaux  de 
gros  tonnage, c'est-à-dire  exceptionnellement  favorisés 
et  particulièrement  bien  accessibles,  on  puisse  sou- 
tenir la  lutte  et  continuer  à  exploiter,  cela  peut 
s'admettre  à  la  rigueur,  tout  au  moins  pour  un  cer- 
tain temps.  Là,  en  effet,  on  se  trouve  dans  des 
conditions  toutes  spéciales,  analogues  ou  presque  à 
celles  de  Tlnsulinde  et  des  Détroits,  par  suite  de  la 
facilité  d'accès,  de  la  possibilité  d'y  organiser  et 
d'y  maintenir  de  la  main-d'œuvre  en  abondance  et 
dans  de  bonnes  conditions. 

Mais  partout  ailleurs,  quand  il  faut  aller  cher- 
cher la  gomme  à  d'immenses  distances  désertiques, 
lorsque  surtout  on  doit  lui  faire  subir  des  transbor- 
dements ou  du  portage  à  dos  hommes,  comme  pres- 
que dans  toute  l'Afrique,  de  telles  sources  de  pro- 
duction seront  taries  d'ici  très  peu  d'années,  parce 
qu'elles  sont  parmi  les  plus  onéreuses,  donc  les  plus 
inexploitables. 


*** 


Ainsi,  notre  production  de  Latex  est  assurée, 
du  fait  même  des  plantations.  Et  ici  nous  ne  pas- 
sons pas  par  les  exigences  des  Maisons  de  courtage, 
comme  dans  l'Amazone,  nous  ne  traitons  pas  avec 
des  Chefs  de  tribus  nègres  comme  au  (^ongo,    mais 
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bien  avec  des  Européens  qui  dressent  eux-mêmes 
pour  leurs  besoins  cette  main-d'œuvre  Asiatique,  la- 
quelle estabondanle,  économique,  intelligente, souple 
et  assimilatrice  entre  toutes.  A  ces  propriétaires,  nous 
achetons  simplement  le  Latex  selon  son  titrage  en 
gomme,  leur  évitant  tout  le  souci  de  la  préparation, 
leur  épargnant  des  installations  importantes,  leur 
supprimant  toute  la  main-d'œuvre  spéciale  que 
nécessitent  la  Coagulation  et  la  mise  en  galettes  ou 
en  feuilles.  Cela  explique  le  bon  accueil  que  re- 
çoivent nos  propositions  d'achat  de  Latex,  la  cer- 
titude que  nous  avons  acquise  d'obtenir  pour 
chaque  récolte  toutes  les  quantités  que  nous  désire- 
rons :  Ces  quantités  n'ont  d'autres  limites  que  la 
production  elle-même,  le  caoutchouc  commençant 
toujours  par  être  du  Latex  et  pouvant  être  livré 
avec  avantage  sous  cette  forme  primitive. 

La  simplicité  du  problème  que  je  pose  est  telle 
qu'il  devenait  chaque  jour  plus  impossible  qu'elle 
ne  frappât  pas  l'attention  des  producteurs  du 
moment  qu'on  se  mettait  enfin  à  exploiter  indus- 
triellement le  Caoutchouc,  à  sortir  de  l'ornière,  de 
la  tradition  empirique,  c'est-à-dire  du  Caoutchouc 
Sauvage.  L'erreur  primordiale  était  trop  grossière 
pour  qu'on  ne  la  découvrit  pas  dans  ces  conditions. 
Il  fallait  s'attendre  à  ce  que,  d'un  moment  à  l'autre, 
les  Chimistes  attachés  à  ces  plantations  signalassent 
la  réforme  de  l'Industrie  du  Caoutchouc  par  le  Latex. 

Je  m'exposais  donc  chaque  jour  de  plus  en  plus 
à  perdre  le  fruit  de  tant  d'années  de  travail,  à  com- 
promettre toute  l'avance  que  m'assurait  mon  anté- 
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riorité  si  je  conlinuais  à  ne  vouloir  partir  qu'après 
avoir  créé  moi-même  Torganisme  destiné  à  me 
fournir  de  Latex. 

Je  m'exposais  enfin  à  ne  pouvoir  mener  à  bonne 

fin  l'œuvre  entreprise  dans  TOrénoque que  le 

jour  où  rOrénoque  serait  peut-être  devenu  inexploi- 
table par  suite  du  renversement  du  problème  du 
Caoutchouc  au  profit  des  Plantations  !  —  Là,  nous 
piétinons  depuis  huit  ans  sans  pouvoir  rien  faire,  nos 
efiorts  ont  été  brisés  par  la  dernière  Révolution,  par 
le  terrible  blocus  de  TOrénoque;  depuis,  les  relations 
diplomatiques  ont  été  rompues  entre  les  deux  pays, 
il  ny  a  même  plus  d'agents  pour  établir  des  mani- 
festes consulaires,  les  marchandises  de  France  à 
destination  du  Venezuela  doivent  aller  s'embarquer 
à  Santander.  Cette  rupture  commerciale  totale  entre 
les  deux  pays  paralyse  tout  effort. 

Pendant  ce  temps,  les  conditions  économiques 
changent,  tout  se  transforme,  tout  évolue.  I^our  le 
Caoutchouc,  nous  sommes  arrivés  au  dernier  terme, 
à  l'expiration  d'une  méthode  sur  laquelle  on  vit  de 
près  plus  d'un  siècle.  Je  ne  puis  donc  plus  attendre- 
—  Certes,  TOrénoque  fut  un  terrain  merveilleux, 
unique  peut-être  sur  la  Planète  pour  une  exploita- 
tion selon  cette  méthode  et  pour  ses  besoins.  On 
verra  par  la  lecture  de  mes  travaux  sur  ce  pays, 
dont  je  donne  ici  un  aperçu,  tout  ce  que  l'on  y  pou- 
vait faire,  tout  ce  qu'on  y  aurait  tait  si  la  politique 
locale  ne  s'en  était  mêlée.  —  Cette  œuvre  n'a  pu  se 
parfaire,  et  il  est  possible  que  mes  travaux  sur  l'Oré- 
noque  n'aient  plus  désormais  qu'un  intérêt  historique, 
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même  rétrospectif  pour  ce  qui  concerne  le  Caout- 
chouc. La  reprendrai-je  un  jour,  maintenant  que 
j'ai  dû  provoquer  un  mouvement  nouveau  et  me 
mettre  à  sa  tête  ?  Cerles,  Tidêe  était  séduisante  et 
t'est  toujours  d'exploiter  les  immenses  terrains  que 
nous  avons  là,  de  garder  en  nos  mains  la  clef  du 
LATEX!... 

La  situation  privilégiée  de  TOrénoque  lui  per- 
mettra-t-elle  de  soutenir  la  lutte  avec  les  jeunes  plan- 
tations qui  bouleversent  toute  la  question  du  Caout- 
chouc ? 

Seul  [avenir  pourra  répondre,  seule  aussi  l'ex- 
périence pourra  permettre  de  dégager  cette  inconnue  : 
«  Où  le  Latex  nous  reviendra- t-il  le  meilleur  marché?» 
car  tout  est  là  désormais. 


Peu  importe  d'ailleurs  et  nous  devons  nous 
placer  à  un  point  de  vue  plus  élevé  !  Dans  cette 
Industrie,  les  Temps  nouveaux  sont  nés  et  la  Vérité 
est  en  marche  après  un  siècle  d'ignorance  et  de 
routine  :  rien  ne  l'arrêtera  plus. 


L.  MORISSE. 


Juillet  1908. 
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LA 

RÉVOLUTION 


DE 


rindustrie  du  Caoutchouc 


Il  n'est  qupsiion  ici  fraucun  raoïilrhouc  facliœ,  arti- 
ficiel, nu  soi-ilisanl  régtMiéré,  mais  simplement  de  caout- 
chouc NATiRKi.  cl  (le  première  qualiU\  de  para^  en  un 
n>ol;  mai?  d'un  \)nva  })lus  pur  encore  que  celui  qu'on 
récolte  dans  ]es  plantulions  de  Ceylan,  kMjuel  cei^endanl 
ne  contient  déjà  plus  (pi'un  et  demi  pour  cent  d'impu- 
retés. 

L'Idée  neuve.  In  Hrvolution^  réside  uniquement  dans 
le  mode  d'utilisation  de  ce  produit  :  il  ne  s'agit,  en  effet, 
de  rien  moins  que  <le  supprimer  presque  totalement,  en 
le  réduisant  à  s<i  pins  simple  expressioîi,  l'outillage 
énorme  que  ntVvssite  la  Manufacture  de  Caoutchouc,  et 
cela  en  partant  d'une  base  t^ute  nouvelle,  le  latex  lui- 
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môme,  en  place  de  ?on  exirnit  des^rrhé,  do  la  Qomme 
élastique,  seule  employée  juscfif  ici  par  \c<  Industriels  ; 
car  pour  réaliser  ce  j)roblème  ?i  logique  et  si  nouveau  à 
la  fois,  il  est  néeesssiire  de  remonter  h  l'origine  même, 
h  la  source  du  (laoulchouc,  dont  la  routine,  due  ^  rigîio- 
rance  et  à  Féloignement  des  lieux  de  ppinluction,  a  fait, 
contre  tout  bon  sens,  s'écarter  jusqu'à  ce  jour. 

Parmi  les  nvitière?  premières  destinées  h  Tinduslrie, 
peu  -  ~  pour  ne  pas  dire  aucune  -  exigent  une  manipula- 
tion aussi  difficile,  aussi  longue,  aussi  dispendieu-e  que 
lo  Caoutchouc  tel  qu'on  comprend  actuellement  c^  pro- 
duit. Cela  se  conçoit,  car  on  se  heurte  ici  à  une  difTlcuMé' 
prim  rrdiale,  essontielle  et  qui  paraît  insurmontable  au 
premier  alx)rd,  puisqu'elle  fail  partie  de  la  propriété  pre- 
mière de  ce  corps,  l'élasticitk,  silot  qu'on  veut  utiliser 
la  gomme  elle-m'éme,  c'estnà-diie,  ([uand  il  s'agit  de  don- 
ner une  forme  appropriée  aux  besoins  industriels  à  ce  qui 
intrinsèquement,  ne  peut  pas  changer  de  forme.  En  effet, 
le  propre  d'un  corps  aussi  indéi)€ndant,  aussi  réfractaire 
à  toute  façon  nouvelle,  que  la  gomme  élastioie,  est  préci- 
sément de  revenir  sans  cesse  et  immédialoment  h  sa 
forme  primitive,  dès  qu'une  forc-e  étrangèie,  qui  l'a  vio- 
lentée, cesse  son  action.  Telle  est  la  pi-emière  qualité  du 
Caoutchouc,  sa  raison  d'être,  Tûme  de  son  nerf  ;  -  mais 
qualité  qui  por-le  en  soi  sa  contre-partiic,  l'irréductibilité 
à  tou(e  couiformation. 

Que  Ton  prenne  un  aimeau  de  oa-outchouc,  qu'on  l'étiré 
dans  tous  les  sens:  il  ne  cessera  d'être,  il  reviendra  iou- 
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jours  «  anneau  «,  à  Tinstant  même  où  on  l'abanilonnera  à 
lui-même.  Il  est  de  même  du  Caoulchouc  brut  qui  arrive 
des  lieux  (l'origine  :  vouloir  Tassouplir  jusqu'à  lui  deman- 
ilr-r  d'être  autre  chose  que  lui-même  ,  du  Caoutchouc, 
supposerait  inuit  d'abord  la  perte  de  sa  nature,  c'est-à-dire 
de  son  élastieité  propre,  laquelle  empêchera,  quoiqu'il 
arrive,  ce  gênéraleui'  de  réactions  vives  et  spontanées 
sous  la  moindre  excitation  extérieure,  de  jamais  se 
mouler. 

tlelte  élastieité  mv^»rveilleuse,  excUisive,  par  définition 
même,  de  toute  plasticité  -  nous  allions  dire  de  toute 
malléabilité  dans  ce  MÉTALLmE  qu'est  le  Caoutch-ouc  — 
empêchait  un  façonnage  quel  qu'il  fût.  Aussi  les  manu- 
facturiers ont-ils  dû  faire  appel  à  toute  la  science  de  l'In- 
génieur. Alors,  celui-ci,  mis  eîi  demeure  d'intervenir  et 
ne  pouvant  pas  aller  contre  les  lois  de  la  nature,  ni  vain- 
cre de  front  une  impossibilité  de  principe,  aie  monlacje, 
ou  l'adaptation  à  une  forme  nouvelle  »  s'est  appMque  à 
1 -urner  la  difficullé  et  y  e<t  arrivé  pratiquement,  mais 
d'une  manière  tout  artilicielle  et  complexe  et  au  prix 
seulement  d'un  formidable  arsenal,  inconnu  pour  tout 
autre  m.il-iêre  première,  d'un  outillage  inmiense,  aussi 
compliqué  ([u'ingénieux  ;  -  oulill:ige  ayant  nccessilé  un 
effort  continu  de  cinquante  années  <le  patience  et  de 
recherches,  coûtant  et  inmiobilisant  des  capitaux  <'onsi- 
flérables,  nécessitant  une  îiond>reuse  main-d'œuvre  d'art 
et  une  puis-anle  f  ice  motrice.  La  Gommurgib,  .^i  Ton  peu» 
appeler  de  ce  barbarisme  la  «  métallurgie  »  du  pseudo- 
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m/^lnK  dont  la  trnn?forma!ion  industrielle  n'a  pas  encore 
(Mé  bapliséo,  ITsine  du  (^^aoutchouc  était  ntV\  mais  niV 
d'un  lru(iuag"p  iiuluslrialisant  une  tric^herie,  tout  au  moins 
une  série  d'exi)édients. 


♦*♦ 


RrilroUv^;  dans  celte  Usine  et  assistons  à  Tincroyable 
transformation,  au  tour  de  fH>rce  et  d'adresse  qui  va  s'exé- 
cuter. 

Prenons  la  gomme  la  plus  pure,  la  plus  propre,  celle 
qui  est  préparée  ave<>  un  soin  infini  par  les  lîidiens  de 
l'Amazone  et  de  rOrénoque  :  le  Para.  Celte  sorle  contient 
encore  10  %  d'impuretés,  quelles  que  soient  les  précau- 
tions prises  par  les  Indigènes  (jui  ont  forcément  négligé 
la  seule  utile,  aujourd'hui  empl'tyée  à  Ceylan,  le  fdtrage 
ou  t'miisage  du  lait  de  l'Hevœa  (arbre  qui  donne  le  Para), 

Les  pains  de  Para  sont  coupés  en  morceaux  et  doivent 
d'aboid  être  déchiquetés  entre  de  lourds  cylindres  d'acier, 
nu'is  par  la  vapeur  et  tournant  en  sens  contraire.  La 
même  gomme  est  ainsi  i)assée  et  repassée  vingt,  trente, 
([uaraiile  fois  dans  ces  calandres  puissantes  où  la  main 
de  l'homme  les  dirige,  cei)endant  qu'un  arrosage  con- 
tinu entraîne  les  débris  d'écorce  et  de  feuilles,  les  pous- 
sières et  toutv»s  les  inipuretés  mêlées  à  la  gomme  brute. 

On  obtient  de  cette  façon  et  à  la  longue,  une  gonmie 
très  propre  sous  forme  de  bandes  minces  et  friables 
([u'on   laisse  expos^'^es  pendant  des  semâmes  dans  des 
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séchoirs  à  Tair  libre,   où  Texcès  d'eau  doit  s'évaporer 
naturellement. 


On  remet  ensuito  ces  feuilles  brutes  h  la  calandre, 
sous  ces  énormes  cylindres  chauffés  (une  calandre  der- 
nier modèle  coûte  jusqu'à  ^iO.OOO  francs),  on  y  incorpore 
fl'autres  caoutchoucs  inférieurs,  d'origine  différente  ; 
on  mélange  lentement,  longuement,  péniblement  à  cette 
masse  épaisse,  dure  et  follement  rebelle,  une  foule  d'in- 
grédienls  dont  le  principal  but  —  quoique  généralement 
inavoué  -—  est  de  substituer  eu  réalité  une  substance 
lourde  et  fort  bon  marché  au  caoutchouc  de  Para  qui 
coûte  J5  francs  le  kilo.  On  y  mM^  ainsi  du  blanc  de 
Meudon,  de  Toxyde  de  zinc,  des  sels  de  baryte,  de  chaux, 
danlimoine  (sulfure),  du  plomb  sous  forme  de  litharge, 
du  minium,  du  sulfure  de  mercure  (vermillon),  de  la 
poudre  de  bois  (lycopinle),  du  soufre  eivfin,  qui  va  servir 
à  la  vulcanisalion  :  ce  dernier  produit,  on  en  fait  avaler 
au  ('aoutehouc  jusqu'à  dix  poir  cknt  en  poids,  vingt- 
cinq  pour  cent  -  -  et  au-dessus  !  quand  il  s'agit  de 
faire  du  «  durci  »  !... 

Ivcs  cyiindres  cycl-ripéens  malaxent,  pétrissent  puis- 
samment, formidablemenl,  impitoyablement  la  pale 
crépitante  et  qui  se  défend,  et  l'on  recommenee  sans 
cesse  l'inexorable  cylindrage  de  longs  jours  durant, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  le  mélange  soit  sufïlsammenl  intime. 
Il  suffit  d'avoir  assisté  une  fois  à  ce  travail  extraordi- 
naire pour  admirer  combien  il  faut  que  la  vertu  élasti- 
ipie  du  Oaoulchouc  soit  tenace,  héroïque,  afin  de  résister 
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à  un  aussi  cruol  traitement,  à  un  martyre  aussi  savam- 
ment ralîiné.  Dire  que  le  Caoutclioue  n'en  souffre  pas, 
({ue  sa  libre  ne  s'y  <^nerve  pas,  serait  dire  une  sottise, 
mais  on  a  obtenu  enfui  une  lame  ou  feuille  (Kune 
(épaisseur  {Jéterminée  et  partout  cigale,  dans  lacfuelle  on 
va  pouvoir  Iravailler  en  déo^upant  à  Temporle-pièce 
les  diverses  parties  de  Tobjef  qu'il  s'agit  de  former. 

Par  i»xemi)le,  pour  faire  un  gant  de  caoutchouc,  on 
découpe  dans  une  feuille  dite  anglaise,  la  face  palmaire 
d?  la  main,  sa  face  dorsale,  les  deux  parties  du  pouce, 
les  colés  de  chaque  doigt,  les  espaces  inlerdigitaux  :  l'on 
pjépare  ainsi  une  bonne  (juinzaine  de  morceaux,  (lu'une 
ouviière  est  chargée  ensuite  d'assembler  en  les  collant 
n\iiudieusement  les  uns  aux  autres  au  moyen  d'un  pin- 
ceau imbibé  de  dissolution, c'est-à-dire  d'une  pAte  vis- 
queuse^ de  Caoutchouc  Para  artificiellement  ramolli  dans 
la  benzine. 

\>ul-on  obtenir  un  objet  creux,  rond  ou  ovale,  tel 
(pi'un  ballon,  une  poire,  un  jouet  ?  De  tels  articles  sont 
f  lils  égalenrent  <l-e  plusieurs  ])ièces  déc(uipé<^s  h  l'avance, 
l^répirées  ensuite  séparément  dans  des  moules  de 
bionze,  puis  réunies  enlre  elles,  après  collage  à  la  dis- 
s  lulion,  dans  un  moule  définitif  (jui  doit  être  porté  à 
une  lenipéraluie  de  J2o  à  150°,  destniée  à  fixer  la  forme 
(il  piésence  du  soufre^  :  un  peu  d'eau  laissée  au  centre 
du  moule  fermé  va  se  distendre  sous  l'influence  de  la 
clialeur  et  fera  s'appliquer  fortement  l'objet'  contre  les 
deux  parois  du   moule,   qu'un  collier  de  1er  à  vis  de 
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pression  mainlienl  striclemeiit  serrées  ruiie  contre 
l'aiilre  peiulunt  tout  le  temps  que  dure  ropénition  de  la 
cuite,  de  Teslampage  du  Gaoulch-  uc.  L*()l)lention  d'une 
seule  poii-e,  grosse  comme  le  poing,  nécessite  en  dernier 
ressort  une  matrice,  un  moule  pc'sant  avec  son  aimatuie 
quatre  ou  cin^i  kilos. 

Plus  compli(jué  sera  le  matériel  nécessaire  h  la  fabri- 
cation d'un  pneumatique  :  s'il  s'agit  d'un  pneu  d'auto- 
mobile, il  faut  d'énormes  presses,  d'énormes  autoclaves, 
cinq  ou  six  cent  mille  francs  d'outillage  au  bas  mot, 
après  une  séiie  d'études  et  de  tentatives  longues  et  oné- 
reuses par  où  toute  usine  doit  plisser  avant  d'être  au 
pr)int  pour  ce  genre  de  fabrication,  rêve  de  t'uut  manu- 
facturier. 

Se  propose-t-on  d'imperméabiliser  une  étoffe  ?  On  a 
dû  commencer  par  liquéfier  artificiellement  le  caout- 
chouc, c'est-à-dire  par  lui  redonner  une  densité  voisine 
(en  apparence)  de  son  état  d'origine  :  Le  Latex,  en  le 
dissolvant  dans  la  benzine.  Les  étoffes  roulent  sur  d'im- 
menses tables  métalliques,  fortement  chauffées,  afin  que 
la  benzine  sèche  à  chaque  application  mécanique  de 
dissolution,  opération  extrêmement  délicate  à  mener  . 
la  présence  d'humidité,  notamment,  amène  le  piquage 
et  la  perte  de  pièces  entières. 

Dans  cette  industrie  spéciKile  de  l'encaoutchoucage  des 
étoffes,  force  a  donc  ét^  d'employer  un  expédient  qui 
rende  au  ca-outchouc  sa  fluidité  originelle. 
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II e»n  est  de  même  dans  une  autre  branche  de  fabrica- 
tion (jui  a  Hé  pt)rt(^e  depuis  quelque  temps  k  un  rare 
degré  de  perfectionnement  en  Allemagne,  en  Amérique 
surtout.  Nous  voulons  parler  de  la  trkmpk.  S'il  s'agit  de 
confeetionner  un  gant,  on  trempe  une  main  de  bois 
dans  un  bacjuet  plein  de  dissolution,  on  fait  sécher,  on 
trempe  à  nouveau  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  Ton 
ait  obtenu  l'épaisseur  voulue. 


•** 


Un  honmie  qui  rédéi^hit  n'a  \^;\s  l)esoin  d'un  grand 
eff'v^rt  intellectuel  pour  comprendre  (pi'aucune  de  ces 
diflkHiltés  ne  se  préseaiterait  si  Ton  pouvait  utiliser  direc- 
tement les  laits  végétaux'  avant  <pie  les  indigènes  des 
forêts  tropicales  les  aient  coagulés  et  amenés  à  l'état  de 
pciins,  c'est-à-dire  à  l'état  ({u'ils  ont  voulu  et  cherché  ; 
s'il  était  possible,  en  un  mot,  de  faire  à  l'usine  ces  coa- 
gulations, mais  sous  des  formes^iléflnitives.  appropriées 
à  louks  Lci5  néc-essilés  usuelles  :  -  l'énorme  outillage, 
les  opérations  compliquées,  longues  .et  disiKîndi-eus.es, 
seraient  ainsi  presque  totîdemenl  supprimiVs. 

En  opérant  de  celle  manière,  on  ne  ferait  d'ailleurs 
(lu'imiter  l'Indien  (jui  se  façonne  dans  la  foret  des  sou- 
liers, ile^'  cartouchières,  des  chapeaux,  ainsi  que  toutes 
sortes  d'objets  en  caout<"h'î'Uc,  mais  ([ui,  ne  connaissant 
pas  les  hautes  températures  de  la  vulcanisation,  produit 
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f'orc^menl  des  compositions  instables.  Il  aurait  cepen- 
dant à  sa  portée  tous  les  moyens  d'en  fixer  indéfiniment 
la  forme,  s'il  connaissait  mieux  les  merveilleuses  et 
latentes  propriétés  du  latex. 

Elles  furent  déterminées,  il  y  a  ilix-huit  ans  de  cela, 
par  un  jeune  médecin  de  la  Faculté  de  Méde<:ine  de 
Paris,  le  D""  Lucien  Morisse,  qui,  envoyé  on  mission  piir 
le  Gouvernement  français  de  1887  à  1889  dans  le  Ilaut- 
Orénoque  et  le  Rio-Negro  pour  étuduM*  spécialement  les 
arbres  à  lait  de  ces  lointaines  régions,  '''^rivit  alors 
pour  la  première  fois  le  boucanage  du  Gaouil'houc  de 
Para  et  en  établit  les  conditions  antiseptiques  :  le  pre- 
mier il  prononça  ce  mot  :  «  Antiseptie  du  Caout^'houc  » 
iMi  indiquant  ce  quVtait  le  fumage,  et  il  détermina  les 
règles  des  opérations  chimiques  qu'il  CNHivenail  de  pra- 
tiquer pour  prévenir  les  fermentations  du  Caoutchouc, 
pour  l'empêcher  de  se  résinifier  en  s'oxydant. 

Vivant  à  trois  mille  kilomètres  de  la  côte  avec  les 
Indieîis  de  ces  forêts,  n'ayant  guère  que  le  (^loutchouc 
pour  matière  premièie,  il  chercha  d'abord  à  l'appro- 
prier à  ses  besoins  ix^rsonnels,  puis  il  s'ingénia  à  résou- 
dre tous  les  iK)i'nls  mystérieux,  inconnus,  de  ce 
problème  si  nouveau,  étudiant  la  gomme  à  sa  source 
îuéme,  dans  le  latex,  dans  Tarbre  qui  le  produit,  dette 
première  Mission  fut  suivie  de  deux  autres  à  cinq  ans 
d'intervalle.  L'auteur  réussit  si  complètement  que  tous 
les  essais  ultérieurs  du  laboratoire  n'ont  fait  que  confir- 
mer les  lois  qu'il  avait  alors  posées.  11  est  incontestable- 
ment le  Père  de  la  première  théorie  scientifique  du 
Caoutchouc-Para. 
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Ce  sont  ces  résnllafs,  eVsl  rapplicatiori  de  ces  théo- 
ries. ((II!,  bievelés  partoiil  aujourd'hui  apr^s  de  longs, 
de  patients  et  sérieux  Ot^nlnMes,  vont  permettre  de 
réduire  la  Manufacture  du  Caoutchouc  à  sa  plus  simplo 
expression. 


Si  l'on  ct)nsi<lère  que  les  manipulations  actuellement 
pralicfuées  dans  les  l'siîies  majorent  le  prix  du  Caout- 
chouc dans  do  très  fortes  proportions  nKdgré  Ténorme 
masse  de  poudres  inertes,  de  factices,  de  poudreltes  et 
rie  caoutchoucs  inférieurs  (|u'on  fait  avaler  au  caoutchouc 
de  bonne  (pialilé;  si  Ton  considèie  encore  (|ue  par  exem- 
ple, un  pneumatitiue  d'autiniiobile  coûte  200  à  1300  friincs, 
dure  relativenient  fort  peu,  et  que  la  France  a  venilu  h 
elle  seule  pour  environ  50  millions  de  francs  de  pneus 
en  1904,  d-ad  8'i.(XK>  bandages  pour  roues  d'automobi- 
les, et  autaiU  de  chandjres  à  air,  on  se  rendra  compte 
de  la  valeur  marchande  du  nouveau  procédé. 


Le  problème  devait  résoudre  les  points  suivants  : 

l**  i.K  TRANseoivr  UL  Lait  irais  kn  FuANct:,  à  l'abri  de 
toute  altération  ; 

2°  Sa  Coa(U  lation,  son  \h)rLA(iK,  sa  Vi  lcamsation. 

L'élude  sur  la  nature,  complétée  du  microscope  et  de 
l'analyse,   puis  une  expériment«iion  soutenue  ont  livré 
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tous  le?  secrets  du  lat-ex,  permettant  également  de  résou- 
dre ces  divers  pn-blèmes  avec  une  facilité  relativement 
très  grande,  et  de  les  amener  à  un  état  de  perfection  tel 
(|ue  lé  rôle  du  constructeur  peut  immédiatement  com- 
mencer dans  la  création  du  petit  outilage,  c'est-à-dire  des 
moules  nécessaii^s,  et  qui,  cette  fois,  vont  être  des  plus 
simples. 

On  a  longtemps  nié  —  car  l'auteur  de  ces  travaux  si 
originaux  connut,  plus  que  tout  autre,  le  dénigrement 
et  kl  critique  -  que  Ton  pût  transporter  au  loin  et  con- 
server liquide  du  lait  de  caoutchiouc.  Il  faut  aujouixlhui 
se  rendre  à  l'évidence  :  le  latex  se  conserve  des  années 
à  l'état  fi-ais  par  des  méthodes  applopriées,  méthodes 
extrêmement  simples  et  peu  coûteuses;  il  commence 
mt^me  à  arriver  régulièrement  en  France  piu*  quantités 
déjà  appréciables. 

Ix»s  coagulants  physiques  ou  chimiques  doivent  être 
tels  qu'on  puisso  les  manâer  à  volonté,  tout  en  restant 
sans  cesse  maître  des  divers  temps  de  la  coagulation, 
dette  diflicuilé  est  également  surmontée. 

Par  exemple,  il  est  aisé  d'obtenir  le'  latex  à.  l'état  d'ex- 
Irc^me  dilution!  et  d'exlréme  fluidité,  comme  sous  la  îovme 
d'unie  eréme  aussi  épîiis^se»  qu'on  peut  le  désirer  :  celle-ci 
s'applique  spécialement  à  l'imperméabilisation  des  étof- 
fes et  remplacera  avantageusement  la  dissolution.  Cette 
consistance  pilleuse  trouve  également  son  application 
dans  la  réparation  des  bandages  et  des  chambres  à  air, 
et  dans  la  trempe  elle-même. 
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S  agit-il  d'un  (  bjel  quekonque  à  mouler  ?  On  produit 
en  un  rlin  d'œil  une  niisse  molle,  plastique  à  volonté, 
mais  qui  devient  CAotTCHorc,  c'est-à-dire  gomme  élas- 
TKjiK,  seulement  sous  rinfluence  de  la  pression  dans  le 
moule  convenable  dont  elle  i^ix^use  d'un  coup  toute  la 
loinie.  Qu'on  la  soumette  alors  à  des  températures  extrê- 
mes pour  fixer  cette  forme,  et  Ton  aura  transformé,  en 
(juel<iues  instants,  du  lait  végétait  en  un  produit  indus- 
triel d'une  pureté  admirable,  de  toute  première  qualité 
conmie  nervosité,  élastieité  et  s-;  lidité  à  la  fois,  —  ce 
(^laoutchouc  ayîwit  iniégi-alement  conservé  les  propriétés 
initiales  dinit  la  Natuixî  l'a  si  généreusement  doté,  mais 
(pie  les  bru'talités  (do  l'usine  lui  font  penlre  par  la  bar- 
bai'ie  des  broyages  et  des  péti'issage^. 

On  peut,  à  son  gré  et  en  t/ules  proportions,  mélan- 
ger entre  eux  les  divers  latex,  y  incorporer  directement 
les  corps  étrangers  les  plus  divers  et  les  plus  hétérocly- 
tes,  tous  les  sels  de  plomb,  fer,  zinc,  cuivre,  étain,  alu- 
minium, baryte,  chaux,  soude  ou  potasse,  le  soufre  sous 
toutes  ses  foimes,  le  saible  jusqu'à  des  silex,  le  verre,  la 
porcelaine,  le  charbon,  le  feutre,  le  ci»ton,  la  jute,  la 
tourbe,  l'étoupe,  le  bois,  les  fibres,  les  coques  et  noyaux 
de  fruits,  en  un  mot,  les  objets  les  plus  opposés  et  les 
pius  disparates  :  dans  ces  conditions,  trouver  le  vrai 
ANTU^KHAPANT  devient  un  jeu.  Ou  peut  encore  avoir  du 
cAoïTcnorc  ahmk  à  l'aide  d'une  simple  toile  grossière 
que  Ton  garnit  de  gomme  sur  ses  deux  faces  :  toutes  les 
utilisitions,  toutes  les  formes,   tous  les  mélanges,  jus- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  43  — 

qu'aux  plus  bizarres,  voilà  ce  que  l'on  va  pouvoir  faire 
en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faudrait  pour  décrire  cha- 
que opération,  la  p^ume  à  la  main  et  en  <létail. 

Qu'on- ne  dise  pas  que  tout  cela  est,  de  la  théKirie  ; 
tout  cela  est  de  la  pratiifue,  et  de  la  boime  pratique, 
déniDUtrée  expérimentalement  et  victorieusement  par 
l'Auteur  qui  se  prête  journellement  -  et  de  la  meilleure 
gnlce  -  à  ces  démonstrations.  Il  y  a  quelque  temps, 
dans  une  conférence  qui  marquera  une  date,  et  devant 
une  assistance  de  choix,  il  fabriqua  entre  autres  objets, 
un  pneumatique  de  toutes  pièces     -  et  en  un  instant. 

l'n  Syndicat  composé  uniquement  de  personnalités 
privées,  de  haute  honorabilité,  de  (Capitalistes*  apparte- 
nant au  meilleur  Monde,  patronne  l'affaire  et  a  souscrit 
seul,  en  dehors  de  tout  groupe  financier,  les  sommes 
nécessaires,  tant  pour  les  prises  de  brevets,  qiie  pour 
s'assuner  rinuportatioii'  de  latex  e«n  France,  et  aussi  pour 
la  Gréali(m  dif  premier  outillage  d'essai.  Il  faut  dire  que 
ce  Syndicat  avait  été  pleinement  convaincu  par  les  expé-' 
riences  faites  devant  lui. 

Les  Usines  de  (Caoutchouc  ont  vécu  et  ne  seront,  dans 
un  certain  nombre  d'années,  que<le  vieux  rouages  démo- 
dés. La  simplifica.tion  obterme  est  telle  que  chacun  |>eul, 
])our  ainsi  dii^  à  volonié,  faibriquer  soacaoulchoucen  un 
rien  de  temps  et  avec  autant  de  facilité  que  l'on  moulait 
auliefois  le  i)lomb  pour  en  faire  des  balles  :  la  cuite 
seule  exige  une  étuve  cl  demande  une  petite  intallalion. 

Point  n'est  besoin  do  grande  science  pour  saisir  tout 
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cela  :  un  peu  do  bon  sens  suffit,  de  m^n\e  qu'il  suffit 
autrefois  au  U'  L.  MnrisM\  Inventeur  de  ees  proctSlés,  si 
curieux  et  si  simples  à  la  fn:s,  doxaniiner  de  près  et  de 
«•onipi-enali^,  pour   rinter[)réter,  le   livre   de    la 

nature  sur  les  arbres  à  lait  du  llaut-Orénoque.  de  regar- 
der -  pour  la  traduire  et  la  perfeelioinier  avec  des 
yeux  un  peu  scientifiques  ou  tout  au  moins  obsei^^a- 
leurs,  la  préparation  indienne  qui  n'avait  été  vue  de  près 
auparavant  par  aucun  Européen,  les  mercantis  qui 
achèlent  la  gonmie  aux  Indiens  se  piéoccupant  unique- 
meid  de  son  prix  et  j)as  (lu  tout  de  son  mode  de  fabrica- 
ti  n  au  fond  des  bois. 


Il  reste  deux  pointas  à  élucider  •.  la  facilité  de  l'obten- 
tion du  latex  et  son  prix  de  revient. 

L'Indien  de  l'Amazone  et  de  TOrénoque  met  à  coagu- 
le! et  antiseptiser  s.<n  lait  beaucoup  plui>  de  temps  que 
pour  le  recueillir  :  l'opération  du  fumage,  faite  couche 
par  couche,  est  longue,  minutieuse,  su'rtout  extrêmement 
lenle.  Il  n'y  a  d't»ne  aucun  (hnite  qu'il  n'aimera  mieux, 
à  prix  égail,  foumir  du  lait  plutôt  que  de  la  gomme, 
iiuand  il  n'aura  d'autre  peine  que  celle  d'ajouter  au  latex 
fr.iicTiement  recueilli  les  substances  propres  à  assurer 
sa  conservation  indéfinie  à  l'élat  liquide. 

Mais  aura-tril  toujours  la  possibilité  de  livrer  seule- 
ment du  lait  en  place  de  son  proiTult  concret,  la  gomme 
dure  ? 

Il  est  évident  qu'un  corps  solide  est  plus  maniable  et 
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plus  facile  à  transporter  qu'un  liquide,  lequel  exige  un 
récipient  spécial.  Si  donc  on  doit  faire  venir  le  lait  du 
fond  des  forêts  retirées  jusqu'à  un  port  sur  la  rivière, 
après  des  semaines,  des  mois  de  marche,  son  transport 
sera  certainement  dispendieux  et  peu  pratique.  Mieux 
vaudra  alors  s'en  tenir  à  Tanoienne  boule  de  Caoutchouc  : 
ce  cas  s'appliquera,  par  exemple,  au  Congo. 

Mais  quand,  au  contraire,  il  est  question  de  forêts 
baignées  par  de  grands  fleuves  navigables,  tels  que 
l'Amazone,  TOrén-oque,  le  Rio-\egro,  le  Cassiquiare,  le 
lait  sera  facilement  transporté  jusqu'au  bateau. 

Cilons  rOrénoque  comme  exemple  :  il  y  existe  partout 
un  ustensile  presque  uniquement  employé  au  logeage  et 
au  transport  des  liquides,  la  dame-jeanne  de  six  litres;  il 
en  arrive  de  Hambourg  des  bateaux  entiers.  C'est  elle 
qui  sert  à  transporter  tous  les  liquides,  surtout  le  tafia 
et  le  vin,  dont  on  les  remplit  à  Ciudad-Rolivar  à  destina- 
tion des  points  les  plus  extrêmes  de  toute  cette  immense 
vallée.  Rien  n'est  donc  plus  aisé  que  de  les  renvoyer 
garnies  de  latex,  lequel  sera  déversé  ensuite  aux  lieux 
d'embarquement  dans  des  fûts  de  t(Me  galvanisée  char- 
gés sur  les  baleaux  qui  sillonnent  le  fleuve. 

Quant  aux  prix  de  revient,  nous  dirons  que  l'on  obtient 
à  volonté  dans  le  Bas-Orénoque  tous  les  laits  à  raison 
de  2,50  à  3  francs  le  galon  de  5  litres  :  des  contrats 
passés  avec  un  Général  Préfet,  qui  les  rendait  à  ce  prix 
(2  fr.  50)  A  LA  FACTORKRiE  MFiME,  cu  témoignent  surabon- 
damment. Le  latex  c-ontienl  plus  ou  moins  50  %  de 
gomme,  ce  qui  la  met  à  1  franc  le  kilo  :  s'il  s'agit  de 
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Parn,  nous  rappellerons  que  celte  sorte  vaut  actuelle- 
nK»nt  15  fniucs.  Or,  du  Bas-Orcnoque  à  Bordeau.r,  le 
pris  toUd  du  fret  ne  dépîisse  pas  0  fr.  i5  par  kilo  :  il  y 
a  loin  des  taux  payés  au  Hongo,  où  le  Caoutchouc,  d'ail- 
leurs inférieur  au  Para,  revient  à  3  et  4  francs  de  trans- 
[K^rt  terrestiy^  sur  la  tête  des  noirs  jusqu'au  port  dem- 
bai'^iuement. 


Certaines  objections  peuvent  encore  être  faites,  plus 
sjHVieuses  que  bien  fondées. 

Comment,  a-t-on  dit,  puisque  cela  est  si  facile,  ne 
Ta-l-on  ]M\s  fait  jusqu'ici  ?  L'ancien  Chargé  de  Mission 
par  le  Ministre  de  rinstruction  publique,  le  D'  L. 
Morisse,  auteur  de  ces  travaux,  répondit  ainsi,  une  fois, 
h  un  scei)tique  du  Boulevard  qui  lui  posait  celle  objec- 
tion :  ((  Clier  Monsieur,  rien  n'est  plus  aisé  que  d'aller 
aujouivlbui  de  8ainl-Xazaire  dans  TOrénoque  :  on  n'a 
pour  cela  qu'à  prendre  la  peine  de  s'embarquer  sur  un 
Transatlantique.  C'était  moins  simple  avant  Christophe 
Colomb...  » 

Si  la  méthode  nouvelle  n'avait  jamais  à  réfuter  de  cri- 
tiqu<^s  [)lus  sérieuses,  elle  n'aurait  aucun  mérite  à  triom- 
pher. 

Quand  il  s'agit  de  vaincre  de  longues  habitudes,  de 
levenir  au  simple,  là  où  l'on  a  commencé  par  le  com- 
posé, (Ml  trouve  déjà  des  résistances  et  des  difficultés, 
surtout  des  incrédules  et  des  détracteurs.  Or,  en  l'es- 
pèce, celte  routine  est  représentée  par  une  industrie  puis- 
sante et  i)rospère,  défendue  par  tout  un  corps  d'Ingé- 
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nieiirs  qui  en  vivent  et  qui  ne  rèrleront  qu'à  Févidence 
(l'une  onncurrenœ  invincible  :  là,  parmi  les  intéressés 
et  beaucoup  plus  qu'au  camp  des  railleurs,  se  trouvent 
les  véritables  ennemis  'de  la  Révolution  qui  va  s'opérer. 


♦*♦ 


Il  n'est  pas  contestable  -  et  c'est  l'avis  des  véritables 
savants  ipii  ont  étudié  le  latex  -  -  que  le  problème  du 
Caoulehuuc  n'ait  été  mal  posé  dès  l'origine. 

Il  n'en  est  pas  moins  inléressant  de  rétablir  le  début 
et  les  causes  des  errements  dont  cette  industrie  est 
l'esclave  depuis  sa  naissance,  afin  de  pouvoir  bien  com- 
pre>mlDe  comimejit  des  procédés  si  complexes  et  si  à  con- 
tre-sens de  la  logique  et  de  la  natuie,  ont  pu  conquérir 
droit  de  cité  parmi  les  contempiorains. 

Au  commencement  du  dernier  siècle,  on  vit  pour  la 
première  fois  du  (laoutchouc  en  Europe  :  pendant  de 
longues  années,  son  omploi  se  'limita  modestement  à 
celui  de  la  gomme  à  effacer  le  crayon. 

I^s  Indiens  de  Para,  dans  l'Amazone,  trouvant  à  ven- 
dre à  des  commerçants  locaux  les  gommes  telles  qu'ils 
les  avaient  produiles  de  leur  propre  initiative,  étaient 
évidemment  satisfaits  et  encouragés,  par  le  fait  m-ême 
de  ces  ventes,  à  continuer  ainsi  —  c'est-à-dire  à  les  pré- 
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sentir  s-^jus  celle  forme.  Ces  conimerçanls,  à  leur  tour, 
eiivoyai<^nl  cetle  sorte  sur  les  Marcht's  européens,  où  'es 
Industriels,  mis  en  présence  du  C()r])s  nouveau  appelé 
«  I^  Caoutchouc  élastique  »,  tel  quTi  leur  arrivait,  tel 
qu'ils  étaient  certains  de  le  trouver  sur  des  places  déter- 
minées, Tachetèrent  d'autant  mieux  qu'en  cherchant  à 
(Ml  tirer  parti,  ils  voyaient  son  emploi  se  généraliser 
davantage,  et  le  produit  industriel  être  l'objet  de  transac- 
tions plus  actives  :  c'est  ainsi  que,  de  la  gomme  à  effa- 
cer, ils  sont  arrivés  peu  à  peu  et  par  étapes  successives, 
jusqu'au  tri-omphant  Pneumatique,  lequel,  seul,  a  rendu 
possible  celte  grande  Industrie  nouvelle,  dont  onicoiniaît 
la  fortune  :  «  TAutomobilisme  ». 


\je  Manufacturier  établissait  ses  prix  de  revient,  ven- 
dant en  cons<^quence,  mais  avec  ûe?  bénéfices  sans  cesse 
croissants,  car,  de  plus  en  pUis  la  demande  se  montrait 
supérieure  à  Toffre.  Peu  lui  importait  donc  la  prove- 
nance du  Caoutchouc,  aussi  bien  que  s-on  mode  d'obten- 
tion :  c'est  ainsi  que  ce  professionnel,  qui  eût  été  tout 
indiqué,  qui  était  même  le  sciil  qualifié  pour  guider  ou 
faire  guider  l'Indien  dans  sa  préparation,  ne  s'inquiétait 
nuJlement  de  modifier  un  article  qui  donnait,  tel  qu'il  le 
présentait,  à  sa  Maison  la  prospérité  et  le  dividende  à 
ses  Actionnaires.  Il  s'ensuit  que  jamais  le  Manufacturier 
ou  son  chimiste  n'ont  soupçonné  ce  que  c'était  vraiment 
que  le  Caoutchouc  :  ce  chimiste  étudiant  de  la  gomme 
sèche,  se  trouve  exactement  dans  le  cas  du  biologiste  qui 
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prétendrait  connaître  les  propriétés  du  sang  humain  en 
l'étudiant  sur  un  vieux  caillot  desséché. 

r/est  ainsi  que  ces  deux  doigts  d'une  mt^me  main,  que 
ces  deux  parties  d'une  môniie  Industrie  :  la  production 
et  la  oofusommation  —  se  sont  toujours  absurdement 
ignorées  l'une  llautre,  chacune  perpétuant  la  routine  qui 
lui  donnait  la  satisfaction  pécuniaire.  —  Peruse-t-on  que 
Ton  connaîtrait  à  fond  la  fabrication  du  vin  si  Tindustrie 
vinicoie  se  désintéressait  de  l'industrie  viticole  au  point 
de  ne  pas  même  savoir  ce  qu'est  le  jus  de  raisin  avant 
sa  fermentation  ? 


Mais,  pour  le  Carvutchouc,  l'équilibre  a  été  rompu 
récemment  entre  l'offre  et  la  demande  et  le  cri  d'alarme 
a  été  jeié  par  les  .Manufacturiers  eux-mêmes,  qui,  sous 
l'influence  des  besoins  incessants  a'une  Industrie  mar- 
chant à  pas  de  géant,  surtout  sous  l'empire  de  l'appétit 
insatiable  de  cet  c^gre  du  Omulchouc  qu'est  l'Automobi- 
lisme,  se  voient  à  la  veille  de  manquer  de  leur  aliment, 

LA  MATIÈRE  PREMIÈRE  . 

ïve  résultat  le  plus  tangible,  juscfu'à  présent,  de  cette 
rupture  d'équilibre  est  que  le  Para  a  monté  de  7  à 
15  francs,  et  qu'il  va  sans  doute  connaître  le  cours  de 
18  francs,  pendant  que  des  Missions  ont  été  fiévreuse- 
ment envoyées  partout  où  poussent  des  arbres  à  lait 
pour  tâcher  de  s'assurer  de  nouvelles  sources  de  pro- 
duction. 

-I 
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Préparées  par  de?  Maniifarlur:<^rs  1res  oxperis,  sans 
(UmU\  dans  leur  art,  mais  absolument  neufs  et.  ineompé- 
tonls  en  matière  coloniale,  aussi  bien  qu'incapables  do 
contrôler  soit  la  valeur,  soit  les  travaux  de  ces  Missions 
celles-ci  frapi)ées  d'avance  de  stérilité,  n'ont  servi  el  ne 
peuvent  servir  qu'à  engloutir  des  capitaux.  Ces  tentati- 
ves seraient-elles  vraiment  bien  documentées  et  judi- 
cieusemnt  établies,  qu'il  leur  manquerait  pendant  fort 
long-temps  encore  la  base  véritable  el  l'élément  de  suc- 
cès et  de  vie,  nous  voulons  dire  ce  p  int  d'appui,  cette 
organisation,  gr  sens  coloniai.  dans  les  pays  du  Caout- 
chonc,  qui  s'acquièrent  bien  plus  à  force  d'années  d'ex- 
périence qu'ils  ne  se  crëenl  à  coups  de  billets  de  ban- 
(pie.  (Vest  qu'il  y  a  une  bien  grande  différence  pour  un 
Français  entre  envoyer  récoller  du  Caoutcbouc...  ou 
cueillir  des  pommes  en  Normandie  î... 

\je  moment  paraît  donc  des  plus  propices  pour  faire 
sortir  du  domaine  pui^ment  théorique  l'invention,  ou 
plulcM  la  série  de  découvertes,  d'observations  j)hysioIogi- 
ques  et  chimiques,  (pie  leur  auteur  a  gardées  si  long- 
temps pour  lui  et  pour  (pielque  rares  initiés  à  l'état  spé- 
culatif de  simple  cui  iosité  scientifique.  Tel  est  le  but  que 
se  propose  aujourd'hui  le  Syndicat  pour  l'Utilisation 
Industrielle  des  Laits  de  Caoutchouc. 

LE  SYNDICAT  UV  LATEX. 


Paris,  Juin   1905. 
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L'INDUSTRIE 


DU 


CAOUTCHOUC 

PAR  LE  LATEX 


Conlérence  et  ejpénrnces  sur  les  Latex  de  caout- 
cliouc  faites  par  le  docteur  Lucien  Morisse,  le  28  janvier 
1905,  rue  de  Hiclielieu,  106,  à  Patis^  sous  la  Prcsihnce 
du  ijéiiêral  baron  de  la  Rocque  de  Séverac,  ancien  Direc- 
teur de  r Artillerie  au  Ministère  de  la  Marine,  Comnian- 
deur  de  la  Léfjion  d  honneur. 


M.  Pi^^rre  Ducos,  élève  h  FEooîie  (^oloaiale,  est 
désigné  <:onmie  Secrétaire  et  chargé  de  recueillir  les 
paroles  du  (M^nférenrieT. 
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L'i  séi'iif e  e<[  ouvoal<^  à  deux  heiii^es. 


Sur   l'i'Ufvilal'NMi    du   Pr(''SHl*'nts    le   I><M"teiir  Lucien 
MoRissK  pRMid  la  parole  et  s'expriane  e.n  oes  lenn<*s  : 


Messieurs, 


Vaus  avez  bie-n  vou-lu  vous  ,ix>JHlre  ici  sur  Tinilia- 
Live  de  mes  anuis  l-e  Mantiuis  de  ki  Uocue-Kontknillks 
el  k  baron  de  la  (îuangk-O'Tahd,  qui  vaus  oîil  promis 
de  voiL^  faii<?  a.sisislor  à  des  essais  (Je  fabimxition  d'iiiHole 
(roi)jels  eu  caoulchouir  au  'moyeai  du  Lalex,  e"esl-à-<lir'' 
eu  évikuit  liaile  la  sénie  d-es  miiaiipuialions  si  longues, 
si  coûl'eus/s  —  et  jv  di'rajj  si  a.bsuirdeis  de  la  Manu- 
laotuie  du  Caoulchoue  [rWe  ({u'iMi  la  com>])reiKl  aujour- 
d'hui. 

Vt)ici,  dans  ces  récii)ients,  les  latex  ou  laits  végé- 
l  lux  de  diverses  esi>tM'es  d'arbR^-^  (llevœa,  La-ndolpliia. 
('astiU'oa,  Firuis,  .\!a.niliot,  Ha'ula;.  conist^rvés  d'après 
mes  fomniV's  :  i'.is  ciil  l'ajxpa-ieoiC'e  d'e  liiquide^s  iKulai- 
le-nijciit  liais  el  u\>nt  pas,  vous  pouvez  vous  en  con- 
v.r.a'Cre,  la  moinid-re  nvuivaiise  D'deur.  Orlains  d'entre 
eux,  cei)eiidant,  ont  éié  ombouteillrs  il  y  a  six  ans. 
Je  me  [)i'(»])os(;  <le  convertir  sous  vos  yeux  un  de  cm*s  latex 
■en  une  nialière  d'asjyect  sirupeux  qui  ne  tardera  pas  à 
deviMiiir  coniixicte  et  mialléable  connue  di*  ia  ciiie  nio.le 
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et  que  je  pourrai  aJors,  dans  cet  étal  d'absolue  plasli- 
dlé,  transformeir  iimmédialem-enl  par  un  seul  tour  de 
niûin,  en  u-n  caoutchouc  moulé,  élastiqu-e,  et  d'une 
iuico^mpairable  qualité. 

Avant  d'alteiindre  l'état  où  ma  gomme  ressemblera 
à  une  argile  à  modeler  qui  serait  d'une  gi-a.nde  blan- 
cheur, le  latex  épaissi  par  mes  procédés  aura  une  con- 
sistance senibltible  à  celle  d'une  éipais:se  dissolution 
de  caoutchouc  du  commerce,  forme  sous  laquelle  nous 
en  enduiiirons  des  bouts  d'étoffe  et,  em  partiiculier,  c^ 
l>elii  sac  de  c-alicot  préparé  à  cet  effet. 

Voici  onfin,  Mo^sieurs,  quelques  ustenisiles  de  chi- 
mie, des  léactifs  et,  co  qui  doit  Mi'e  le  clou  (\c  notre 
entretien,  une  de  ces  caiM^asses  en  toile  de  baadage 
l'iieumatique,  telles  qu'on  les  trouve  lout»*s  prétparées 
da.ns  le  commeirce;  ce'ie-ci  se  compose  de  deux  doubles 
de  boniiie  toile  de  coton  CK>lilés  emseni/ble  par  la  dûssolu 
tion  courante  à  base  de  beinzine. 
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LA  MANUFACTURE  ACTUELLE 

DC  CAOCTCÇOUÇ 


MaLï;  cwant  de  n)aninKMi«cer  ces  expérieiice?  qui 
sembleront  iiuilaiit  dK3  vt^ri labiés  timis  de  pi-estidigili- 
tioii,  je  vous  demajide  cte  bien  vouloir  me  permettre 
\le  vou.s  exposie.r  Tétat  de  nos  GoniKiiiasunoes  eai  général 
sur  le  eaoutcho'ue,  e\  (h s  miitMimes  en  pailieuilier,  ainsi 
que  rétat  actuel  die  lu  Manufaetuiix»  de  ce  produil. 

Pour  oeil,  je  me  propose  de  vou.s  faire  assister 
par  la  (lescrij>ti(>n  que  j'en  donnerai,  à  la  Iransforma- 
lion  successive  ({ue  subit  à  Tu'sine  un  i>ai.n  de  la  gomme 
la  pUks  pure,  le  p^ira  par  exemple,  jusiiu'è  l'oblention 
d'un  objet  définitif.  Oe  faiisan;t,  c'est  le  procès  tout 
eidicrr  de  la  Manufaclure  acluelle  du  caoutchouc  que  je 
prétMidîs  i'Uistruire.  1!  ne  s-eni  j>as,  parmi  vo-u^,  uin  seul 
homuK^  de  bon  sens  pour  ne  pas  reconnaître  que  tout 
ce  que  l'on  fait  actuellement  est  illogique,  que  c'est 
coiitraLiie  au  bon  sens  le  plus  vu'igaiie,  depuis  le 
moimeid  où  la  goaiime  enire  à  l'uis^ine  jascprà  celui  où 
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elle  en  sort  s<ms  la  fixmie  d'un  produit  iiKamifaicturé 
quelconique. 

Pour  être  dans  la  vérité  en  pareille  malière  il  faut 
ramener  la  iiuesli'on  k  son  pri^nx'ipe,  d'où  elle  n'aurait 
dû  jamais  s'écarter,  à  savoir  le  latex. 

Jusqu'en  1840  ou  1843  (suivant  que  l'on  admet  que 
ce  fut  GooDYR\R  aux  Etats-Unis  ou  Hancocq  en  Angle- 
terre ((ui  découvridenl  et  llxèit^nt  les  lois  de  la  vulcani- 
sation par  le  soufre),  les  Industriels,  fmppés  des  inconvé- 
nients de  toute  espèce  que  ptésentait  la  gomme  crue  dont 
la  manipulation  leur  avait  infligé  mille  déboires  et  de 
nombreux  revers,  les  Industriels  n'écoutant  plus  <iue  la 
voix  du  bon  sens  se  déci<lèrent  à  levenir  au  latex  pour  y 
chercher  la  solution  des  problèmes  ardus  et  dilïlciles  que 
préseu-tait  cet-tie  matière  non v  lie  tïi  j>eu  maniable 
qu'était  le  cao'utchouc  brut. 

Ils  avaient^  [tendant  <{U4»'qU'rs  années,  vendu  de< 
quan.lil'és  couLsidéiablcs  de  soul'iers  i-ndii^érue's,  fabri- 
cpiés  dans  la  forêt  jHtii-  les  Indixins  de  i'AuKi/ane  cl 
ni  'ulés  sur  des  formes  de  bois  venues  d'Euroi>c;  il  y  eut 
uin  mo»ment  d'engoiïmeid  véHtable  à  Lo-n^li-K-^^  et  à 
Paris  poUT  ces  faibricatiion-s.  Mallieuii-eu.snm'nt,  il  fiUut 
bientôt  déchanter  :  les  chaussures  se  déformaient, 
elles  se  collaicnl  hv^  unes  aux  autres,  cjulln  elles  dcve- 
naiont  poisseii.s»:^is  au  cciss finies,  suivant  (pie  la  Ivmpé- 
raluiv  à  laquelle  le  hasa.iKl  les  exposait,  deveiuvil  trop 
é'evé<î  ou  trop  ba-s^e. 
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Aussi,  raison iiamt  d'une  façon  foirt  judioiiouise,  cher- 
chaiv^nWLs  à  fa.ine  tiKiiUsporteir  dineol-ement  du  'latex  en 
Europe,  dianis  IVispoir  liégtitiaine  quVn  liuivaiHaot  eux- 
nut^mas  sur  la  niaiMère  première  ori^hieU-e,  ils  arrive- 
raient à  sumionter  ces  diverses  dil'IicuWés. 


L'Hevoea  Guyanensis 

Malheureuseimead,  personne  ne  suivait  exacleffn-Bnt 
ce  qu'f^lMit  le  'latex.  (!elui  quie.  Ton  recevird  en  France 
venait  principalement  de  la  Guyane,  car,  Messieurs, 
la  région  des  Guyanes,  —  !6ut  cet  immense  espace 
que  vous  pouvey.  voir  sur  cotte  carte  munde  et  que  je 
vous  inidique  du,  bout  d-ei  ce  bAton,  es]xiC3  compris  entre 
le  Bas-Orénoque  au  Nord  et  le  Bas-Amay.nne  au  Sud, 
-  o*e-i,-à-<lire  ton  h  lia  vaste  trinclie  ilu  littora'i  améri- 
cai.n  qu'i  ^uil  le  couirs  dfu  (^aroni  et  se  prolonge  par  le 
bassin  de  T'Es^tequebo,  le  Surin.am,  lo  Maron<i  et  li'Oya- 
pnc  jusqu'à  TAn^i/one;  cet  ef;pace  i-tMi forme  des  arbres 
h  caouitCv-bouc  en  abo-Uidauice  (l.an.s  les  régions  couveïtcs 
par  la  forôt  vierge. 

Parmi  ces  arbres  dominent  le  balala  ?{  riievœa  oinjn- 
nensis  connu  des  botanistes  et  décrit  par  eux,  depuis  le 
dix-huitième  siècle  par  lopposition  a  Thevœa  brasiJensis 
que  I>a  Gondamine  rapporta  de  l'Amazone  vers  1738,  à 
peu  près  à  la  même  époque  où  Fresneau  trouvait  l'he- 
vœa  guyanensis  dans  TApprouague  ((iuyane  française). 

Je  tiens.  Messieurs,  à  bien  faire  ressortir  ce  point. 
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Kn  effet  rlu  faiii  que  font  \e  i>ara  du  rommt^rce 
vieul  (les  cours  moyeu  et  supérieur  de  TAmozone  et  de 
SOS  afflueuis,  ain.si  q\\e  du  na.ss.iquKire  et  du  Ilnut-Or»'»- 
uoque,  on  eouiclut  ^éuéiulemient,  mais  d'une  fii^'oii 
tout  iiibilraii'e,  que  les  Ouyaues  et  en  particulier 
ia  (lUyaJie  Wnézolme».  eVsi-à^lire  le  Ikis-()i>^Mioque, 
[ie  coali'r'nnen't  pas  <rii.evœa>s.  J'ai  e^iletndu  sout<'nir 
celle  l^l^se  ].nr  i\i^>  manuifacluriers  sérieux,  ]e>(|uels 
ajoutai ienl  ([ue,  dan^s  le  I3as-()rtSno<iue,  il  ny  avait  f/i/c 
(lu  halata;  il  n'y  (  n  a  (radl.l^nii^  ((ue  depuits  s 'pt  ou  huit 
ans,   vous  allez  le  voir  !... 


Je  crois  être  mieux  i  lacé  que  quko»nque,  pour  bien 
con-naître  la  question,  puisque  je  suis,  je  cioi.s  le  pre- 
mier qui,  en  1891,  au  cours  de  la  deuxième  des  trois  Mis- 
^i(vns  scientifiques  que  me  conila  le  (rouMernement 
français  dans  les  bassins  de  rAma/one  et  de  FOrénoque, 
ai  établi  dans  mon  Rapport  au  Ministre,  -  -  vous  le  trou- 
verez aux  Archives  ûe^  Missions  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  — que  le  Bas-()rén.t>que  renfermait  des 
arbres  à  kiit,  bailalas  et  hevœas  au  même  tiiUre  ((ue  !.» 
Hau'tr(Jréno(|ue  et  le  (^assiquiaie.  Je  nuppelle  qu';\ 
(^iudad  Bolivar,  î>ersonne  à  cette  époque  ne  voulut  me 
croire.  De  même,  lorsqu'on  1894,  ma  troisième  Mission 
élant  accomplie,  je  rapportai  des  gonmies,  les  unes  élasli- 
(pies,  ÏV:^  autres  plastiques,  cpie  j'avais  jnéparécs  sui' 
ICfS  bords  du  Garoni,  je  ne  trouvai  partout  qu'iuorédu- 
Mlé  et  sourires  :  voius  jmmis^'z,  jetais  venu  de  Pai'i^,  t 
j'émel/lais  la  prétention  (rinivenler  queUpu»  chose  con- 
cernant le  iKiys  I... 
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] 
Messi-ours,  reienez  cett^  (]i\\\e  :  en  octobre  1S94,  tout 

le  monde  niait  qirill  y  eût  dîins  le  B(is-OiéiK)qne  el 
plii'S  parlicirlière;men.t  entre  Ciiwlad  Boilivar  et  rocéan 
des  goimfliies  exploilahles  :  quatre  ans  plus  taKl,  en 
i89S,  on  faisants  dams  oel.le  même  région,  jusqu'à 
100.000  kilognimmes  de  balata  par  mois  !  Vous  voyez 
que  les  pr<klicilâonis  <le  mes  Rapporls  au  Ministère, 
s'étaient  largennejit  réalisées  et  quo  mes  enseignements 
n'avaient  pas  été  perdus  pour  tout  le  montle.  r/était  bien 
la  démonstration  expérimentale  qu'il  y  avait  encore  quel- 
que chose  à  découvrir  dans  les  bois  de  TOrénoque  I... 


Mais  pourquoi  alors,  me  direz-vous,  n'exploite-t-on 
guère  que  du  balata  dans  le  BavS-Orénoque  ?  Pour  ^a 
môme  mison  que  dans  'le  Ilaut-Oréijoque,  on  ne  fa^it 
que  du  caoulchouc  et  pas  de  ballata,  bieii  que  les  bala- 
tas  y  soient  éga'tanent  très  communs.  Vou.s  verrez, 
Mh^ssieurs,  que  dans  mon  Rapport  officiel,  après  ma 
première  Mission  (1887-1889),  je  sig"^nale  les  pratiques 
des  Indiens  d'u  (^issiicjuiare  et  du  Rlo-Negro,  ave<*.  le-- 
(|ue'ls  je  vonai.s  de  vivre  sii  longtemps  :  )à,  je  les  nKudre, 
fraudant  leur  caoulichouc  au  »moyen  de  divers  bala'las. 

(Vest  dans  la  routine  seule  qu'il  faul  chercher  Texpli- 
cation  de  ces  modes  (rexpilt)ilaiti'on  et  celte  expli-cat^ion, 
la  voici  : 


Llmidien  du  Iluut-Orénoque  e^t  habitué  depuis  de 
longues  années  à  piquer  les  hevœas  e^t  à  faire  du  caout- 
chouc en  le  fumant,  suivant  des  règles  très  précases  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  64  -^ 

au  ooiilrairt\  les  huit  ou  dix  mille  nègre?  ou  ni^tis  du 
Hiis-OivJKHiue,  c'(sl-<Wlire  uive  nmiji-d'œuvre  beîui((*4>up 
moins  Une  et  moins  inteldigente,  roniposre  surlout  de 
nègre^s  aii'gkiis  (|ui  ImvailllditMil  autrefon-s  au  (Ullao, 
celle  miiiiin-d'œuviie  se  Irouvani  siuks  emploi  du  fait  du 
ehouKige  des  ntinos,  chercha  ailleurs  <lu  travail  et 
(felle^-mème  se  mit  à  faire  de  la  gouKme. 

Je  suis  -donc  imcon'teslablement  le  pnvmier  qui  ai  fait 
de  la  gonmie  dan.s  le  lias-Oréntxiue  en  ISÎKMM,  (pii  ai 
enseignt^  aux  indigènes  la  mtHhode  et  les  arbres  à  sai- 
gner, qui  ai  dii-essé  des  moniU»urs  et  des  équiiij)es. 

l^luis  tard,  après  mon  (k'^ar-t^  al>andonnès  à  eux- 
m^'^mes,  sans  direction  aucune,  même  sans  idée  précise, 
les  travailleurs  si  frusl^^s  et  si  inexpériimerdés  en  celte 
matière,  allèmid  spontanément,  instinctivement,  à  l'ar- 
bre (fui  rend  le  plus,  à  eeiluii  ((ui  coule  avec  le  plus 
d'abondaiiice,  à  Cî^lui  (|ui  permet  d'un  coup  le  maxi- 
mum de  rendement  avec  le  miiimuim  (ri^ffort.  Cet 
arbie  est,  le  bahita;  ce  maxinuun,  ils  ralleigniivnt  sans 
peine,  en  jeta.nt  les  arbres  h  terre;  de  mt\me  ils  ju*  s'iu- 
((uiétèrent  que  d-e  coaguJei'  le  latex  le  plus  rapi^lement 
possiible  sans  aucune  pivraution.  Ayani  liouvé  ae4pié- 
reurs  de  cette  infAme  mixture,  ils  coiitinuèi^nl,  en 
bi.iis  nègres  (pi'iJs  étaient  :  telle  est  l'histoire  du  balata- 
bloc  de  ('judiid  Boiâvar. 

('/est  ainsi  ([ue  ih^s  cenlaines  de  mille  d'arbres 
centenaires,  prut-être  des  millions  ont  été  impitoyable- 
ment abattus. 
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Il  m>?t  inAme  arrivé  à  cet  égard  une  mésaventure  que 
je  m'en  voudrais  de  ne  pas  vous  citer. 

En  1900,  allant  prendre  possession  de  mes  fondions 
d'Adminislraleur  délégué  el  de  Directeur  général  de  la 
('ompagnie  des  (Kitmichoucs  de  IM^rénoque,  je  me  rendis 
sur  ie  do-m^iine  de  San'la-Rirbani,  que  je  connaissais 
parfaitement  iK)u.r  l'avoir  é-ludié  et  parc.oui^u  en  tous 
s«ens  peiDdtinl  de  lonigs  ,mois  en  1893  et  1894.  Or,  sur  les 
points  où  je  savais  trouver  des  arbres  magm!fiqu.es, 
où  je  ^es  avais  autrefoiis  soign-eust^m-einl  comptés,  je  ne 
trouvais  pins  un  aibre  à  lîiit  do'bout  six  a.ns  apiè-. 
Tout  avciil  été  abattu  et  exploité  par  los  gens  du  voisi- 
nage I... 


A  ce  jeu,  l-es  arbres  disparaissent  vite.  Des  multi- 
tudes de  balatais  Cientenaires  o.nt  éié  saccagé<^  le  long 
des  ri'vières,  c'est-à-diro  sur  ies  poinil^  les  plus  f  u^ii-e- 
ment  ac<*^ssibVs,  et,  {x-ur  eai  tiouver  d'^  n-ouveaux,  it 
faut  sVnfon^^er  sans  cesse  plus  avant  dans  l'intérieur  des 
forêts;  auss.i  l'exploitation,  du  ba.lata-blne  (t  V'^nt  el'e 
de  plus  en  plus  onéreuse.  OAr  me  fait  prévoir  qu'avant 
longteimps,  la  main-d'œuvi'o  du  Bas-Orénr:que  se  nuM- 
ira  résoUim-ent  à  exploiter  les  hevœas  que  Ton  trouve 
partout  où  la  forél  est  ancieinie,  centenaire,  ou  plutôt 
imnuiable.  Ils  apprendront  alors  que  l'hevoea  doit  être 
saign«é  mt'''lhodi"ique.ment  tous  l-.'s  jou«rs  ou  tous  les  deux 
jours,  donnanît  chafpie  fois  de  }  o<lit.  ,s  quantités  dp  .'ait 
qui  varient  de  15  à  100  grammes.  L'hevœa  saignant 
fort  peu  h  l'abatage  ils  ne  seront  plus  teidés  de  sacri- 
fier, en  une  seuile  foiis.  la  pou'e  aux  œufs  d'or. 
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Je  vous  pri^^  (1>xcus<m*,  Messknirs,  relt-e  d'igres.'^ian 
H  |>i(>i)()s  (h'  ÏOivunqwe.  Vous  >avoz  tous  (MMiibien  c<» 
|vays  iim»  lient  à  (Minir,  puisqu-f*  vo'nk  près  d-e  vingt  ans 
(pio  j'y  cousîiore  lou.s  les  efforts  d'un  travail!  arJiarné 
et  d'une  ténacité  que  rien  n\i  pu  lasser  pusqu'iei  et  dont 
l'oMivre  du  Callao  est  la  dernière  pieuve. 


*\ 


Il   est  h'inps  (pie  je  levienne  en  Tan   1840,  où  je 
vous  a.i  laissés  toul  à  Theur-e. 


ï^»s  iimporlateurs  de  la/lex  eui^nt  de  grands  dtéboi- 
res  ('ans  le  transport  des  TaHs  dont  la  plu?  grand»^  par- 
tie arrivait  eoagnlée.  Souvent,  loisipie  Ion  essayait 
d'ouvrir  les  rée.ipients  qui  c^lQixjlaieni  à  l'inlérieur  et 
(pie  l'on  senlail  l'oit  bien  eoiifl^Mvir  du  liquide,  le  bou- 
elion  pirtiit  aa  n;'z  d'U  d-v-tinataire,  et  le  latex  s'é("fiai>- 
[,ail  ec  innie  du  ehaniivigne  en  se  eoagulaid  innn<edia- 
lenienl.  Sans  doute,  on  avait  vaguement  remarqué  qu'il 
fallait  autant  que  jiossible  maintenir  le  lat(^x  h  l'état 
alealin  -  et  c'est  Tcbjet  des  brevels  Hancock,  puis  des 
bievels  Robkt,  -  mais  on  n'avait  fi  ce!  égard  aucune 
donné(»  ]>()sitive,  pas  i)lus  qu'on  n'en  ])osséiJait  aucune 
sur  les  procédés  scientifkpu's  de  la  coaguial'on  de  ces 
latex. 
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Pour  vous  donner  une  idée  de  Tétai  rudimenlaire  do 
la  question  en  oos  temps  primitifs,  je  vous  dirai  qu'on 
faisait  coaguler  le  latex  avec  de  Turine  !  Voulait-on 
fabriquer  des  élastiques  pour  bretelles  ou  jarretières,  on 
rép  uidail  des  couches  de  lal'ex  sur  des/  carreaux  de  vitre, 
on  les  arrosait  avec  soin  et  précision  ,  et  quand  le  lait 
était  solidifié  sous  forme  de  feuilles  minces,  on  décou- 
pait les  élastiques  avec  des  ciseaux  bien  afïilés.  Mais 
hélas  !  le  caoutchouc  ainsi  ol)tenu  avait  toujours  les 
propriétés  de  tout  caoutchouc  crû^  ces  terribles  ineon- 
vénients  quT  avaient  accumulé  tant  de  ruines,  notam- 
ment celle  du  Père  du  C.aoulchouc,  l'immortel  Goodyear. 

D'abord,  le  Ciioutchouc  était  in;stail)le,  c'ast-à^ire 
qu»  sa  forme  n'était  p,"is  détlmtivement  fixée; 

Knsuite  il  se  coilait  à  lui-même  ; 

Tioisièïuement,  il  .-e  cassait,  «  se  hnilait  »  au  froi<l, 
et  se  liquéfiait,  devenmt  rjras  au  chaud. ^ 

On  avait  essayé  pai'  t' us  les  moyens  possibles 
de  conbalti-:^  ces  prnpriéh''S  si  filch-nisr-s.  Ortains 
niuuifaclurieis  s'éjaient  même  arrêtés  h  l'emploi  de  la 
farine  qu'cm  n^;\l:iing.-ait  au  ca()Utch:>UK'  et  dont  ks  g  o- 
bu  es  a.mylaicés,  s'enflini  par  l'a  cuisson,  -ijoulaienl  les 
vertus  de  lacoHe  de  pâte  aux  propriélés  du  caoutchoute  : 
ce  n'était  déjà  pas  si  béte,  puiisifue  le  latex  conV-enl 
natupelilemeirl  des  grains  d'amidon. 

On  en  était  là,  lorsque  le  hasard  seul  fit,  en  IS-^iO, 
découvrir  la  vulcanisation  à  Goodyear. 
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Ln  l(^gp.n(l<e  dit  ([ue  ooiiii-oi  iMMiiarqua  un  soiir  uu 
coin  i\e  son  ton  quo  U\  rui.ss<m  do  la  gomme  conluiaril 
du  soufre  doinKiit  au  caoulchoaic  de?  propriélés  nou- 


(j1ood\xak  eon.slaUi  (fu-f^  : 

1°  IvC  eauul^houc  a.insi  suilfuré  el  cuit  n'était  jrfus 
auto^'dhésif   ; 

2°  Que  sîi  forme  <Mait  (k'^nniUw.nuMU  fixée  ; 

rj<*  (JuV-nfln,  il  suppoitïul  sans  changer  d'état  \e^ 
hautes  et  basses  leni]  éralun»^. 

Tel  es!  le  trépi'e'd  sur  l<^.qu<el  repose  l^)ul^  la  Ma.nu- 
facture  d'opuiis  r(>])seivation  de  Goodyear. 

Le  pn)])lènie  élail  résolu,  ou  plutôt  on  le  c  -nsidéra 
CfUiiniiC  ré-o!ii,  puisciue  le.s  trois  vices  lédhibiloire-s  que 
prés,  iihiil  :.a  goniime  cru-^  élai-e-nt  a.in'si  corrigés 


KLiie:it^:ils  bien  co:rigé.s  ?  et  n'étaieid-ils  pas  plu- 
tôt r;  mip'.ai'és,  tout  "lu  moin.s  jiour  quelquos^uns 
(rentre  leux,  par  des  vic(\s  nouveaux  ?  Par  exo»m)iVk\ 
la  vul'canisali'Oin  détruit  die  la  fai^on  la  plus  absolue 
Tadhésivilé,  la  délruit  à  re  point  que  lorsqu'un  caout 
chouc  aura  été  vulca-ni'sé,  il  ne  pourra  plus  être  re;prilj 
h  nouveau  par  l'IiKUrstri-el  pour  soi-vir  à  faire  un  olij-ei 
différent.  Vo»:.ci  la  c.hap<^  d''un  gi-aaul  bandage  de  vol 
lure  aulo«m)obil€   :  il   porl-e  conum-e  vous   W  voyez,   la 
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marqu'C  d'une  des  premières  maisons  françaises.  Vous 
remarquerez  (juun  des  points  de  sa  surfaœ  est  déchiré, 
que  tout  autour  le  caoutchouc  est  décollé  d^  sa  car- 
casse de  toi'le  crevée.  En  vain  a-l-on  essayé  (k»  faire  de^ 
raccommiodages  à  Taide  de  la  dissolution  :  une  pièce 
aiaisi  collée,  cest-à-cto-e  non  vulcanisée,  fait  e.n  rétilité 
un  asusez  mauvais  ni'énage  avec  le  caoulchouc  vulca- 
nisé. Aujouiil'hui,  ce  gix)s  bandage  qui  a  coiûté  280  fr., 
ne  pourra  plus  servir,  -parce  qu'il  présente  une  bles- 
suiie  •inguéris'sable  pa^  pkis  grand-e  qu'une  pièce  de 
deux  francs  !  Tout  le  reste  du  banduige  resté  boiis  est 
également  perdu.  Voilà  donc  ((uelques  kilogrammes  de 
caoutchouc  qim,  du  seul  fait  quMKs  rv.nferme»n«t  du  sou- 
fie,  nont  pluis  au.cu[ie  vaVur  ou  <lu  moiuis  nomt  jy'us 
((u'une  très  faible  valeur,  l^i  gomme  qu'il  contient  et  qui 
fut  du  para  pur  valant  15  ou  16  francs  à  l'état  brut,  vau- 
dra à  peine  4  fnmcs  dorénavant. 

Je  vous  signale  un  autre  ineonvénient  du  sou- 
fra :  vous  avez  tous  remarqué  ipie  lorsqu'on  laisse 
inactif  à  l'air  pendant  plusieurs  années  un  objet 
de  caoutchouc  vulcanisé,  il  se  résinifie,  il  devient 
cassant,  «  brùl'é  »  e«n  tei:mes  de  m-él.ier.  L'i.niluence  de 
la  lumiière  suiffd  iK)ur  provoquer  à  elle  s-  nie  oette  oxy- 
dation si>éciale.  Or,  oe  méfait  esl  encoi*e  dil  au  soufre  : 
c'est  là  une  de>  pi-opriélés  de  ce  métalloïde  après  sa 
fu.sion. 


J'aan^als,  Messieurs,  long  à  vous  dire  sur  la  vul- 
canisati'XMi,  sur  ce  phénomène  mystérieux,  inconnu, 
sur  cette  association  (?)  mal  définie  et  mal  tlétlniss<il)Vj 
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crime  nwM'tVulo  dv  scmfrp,  matirve  inonjanique^  rris 
lilliiK,  avî'C  le  îrlo'hiile  du  caoïil-choud  pla-sinn  oifjani- 
que^  iruiie  essiMîie<*  loul  autre.  (V.*  iiKiruige  unH-ganiti- 
(|ue  (le  la  chimie  biologique  awe  la  chimie  minérale 
(icnncra  des  pioiluils  bîVlards,  fraipjHVs  de  dochéaiic-e 
dès  kHir  origine. 

11  faut  biedi  avouor,  en  effet,  que  les  chi'Uiitslxvs  (jui 
ont  éhudié  i'»e  caouk'houc  sturenuMil  saur  Ki  gommée 
1)1  ule,  (elle  ([u*(»Ile  arrive  (k^rs  li-cux  d-e  |>n)duclion,  igno- 
riMil  lout  de  la  vu'lcanisation.  Ils  a!»chimistMU  on  plein 
empiiûsnie,  travaill-ant  à  talons,  en  aveugles,  et  c^^ka, 
paji-o  (|iu.Vs  n-e  savenl  rien  du  corps  i\wi  fut  un  iMre 
vivant  et  sur  le^juel  ils  o»])èrent.  Lorscpfils  veul-ii! 
exj)liquer  la  vulcanisatinn,  ils  indiquent  évidemment 
un^*  sénie  de  dérivés  chiimi<|ue.s,  ils  eoniinir r.c.  Jil  par 
('lire  ((  iM|>^n'e  »,  mais  toute  loi  t'ur  rvha,p|>e,  el  leur 
conelusio-ii  ne  diffère  guère  de  ceAlt*  du  méd^'cin  dt 
Molièi^  (|ui  assure  gmvemen.t  el  dnctrinalem<'nl,  iiui» 
roj>'um  Iticil  donniie  quia  habel  rirlulcm  donnitivam  ! 


VA  conmient  en  serailnl  autrenient  ?  Qu'est  le  caout- 
chouc ? 

(V.^sl  l'extrait  se<%  concrète,  oxydé,  fumé  ciminie 
nii  jambon  el  généralement  fermenté  -  quand  il 
n'est  pas  lout  h  fait  pulrétlé  ^  d'un  corps  qui  fut 
une  enht''  physiodogicpi--;  c'  si  la  p'H'tk»  solide  et  con- 
lile  de  i'hn.mcur  noimale  dim  végéla.l,  du  kUex  en  uJi 
mot.   le  coi-ps   initial  et  vivant,   le  lalex,  j^»  com.pose. 
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lui,    de  deux  i)arlies   distiuc-l-es,   mais  vivant   n-ormale- 
ni'-viU,  organi(iuejnent,  Tuuo  dans  Taulre,  coiuposaiile'- 
l  ules  les  d'eux  -de  ce  même  liquide  biologique. 
Ces  deux  composantes  sont  : 

1**  Le  globule  rond  et  blanc  (jui  a  sous  le  nn'cros- 
coi)e  2  à  3  millièmes  de  millimètre  (maximum),  dont  la 
réunion  constiUie  le  plasma,  ou  caillot,  le  caoutchouc  ; 

2**  Le  séruni  dans  leqmû  il  vit  cl  dont  le  rôle  est 
(\r  véhiculer  les  globules  dans  tout  Torganisme. 

\jg  caoutchouc  n'est  donc  plus  que  Tanias  des  globu- 
les privés  de  leur  sérum  et  desséchés. 

Dès  lors,  ^onïmofut  le  chimiste  qui  userait  seis  cor- 
nées et  ses  cornues  sur  l'étude  de  ce  plasma  dénaturé 
par  toutes  sortes  de  métamorphoses,  —  deshydratation, 
oxydation,  fermentation-,  traiisfornrdions  radicales,  — 
pourrait-il  savoir  quelle  fut  sa  loi  originelle,  sa  raison 
d'être,  son  rôle,  son  but  et  sa  fin  dans  son  sérum,  loi 
dont  il  continuera  d'emporter  avec  lui  la  suite  et  les 
conséquences,  quand  il  sera  «  le  caoutchouc  ?  » 

Ce  dhi^miste-^là,  qui  auduit-  une  telle  ipivtfemil.ion, 
mériterait  d^M.re  (jualiflé  de  chimiAtie,  d'emipirique,  car 
il  commettrait  la  même  erieur  .-ûienti'Iifp.ie  que  je  con- 
metlrais,  ni.oi  médecin,  si  j'avais  la  prétention  de  vou- 
loir connaître  la  loi  du  sang  hamain,  ou  lo-ut  au  moins 
de    reconstituer   les   propriétés    originelles   du    globule 
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rougo,  en  éludiaiU  un  vieux  caillot  desséché  depuis  un 
an  et  plus,  oxydé,  boucané,  fermenté;  d'un  mol,  en  étu- 
diant un  produit  complètement  déformé  et  transformi^  ? 

Quo  |>enserdit-<jn  ck'  m4}me  du  chijuislo  (jui  a>.<u- 
rerait  bien  connaître  les  propriétés  du  lait  parce  qu'il 
aurait  étuili<é  méticulknisennent  un  vieux  morceau  de 
ca-nirembert  ? 


Oui,  Me.-si  urs,  croyez-m'on,  los  chimist^^  d'usine 
sont  iratl'iîiLrahli's  cuisini^M^  (jui  s'enlen4lent  tMonamni- 
menl  à  faire  les  mélanges  k»s  plus  héUM-oolile*^  (ks 
divei^  «•<ioulchoU'C^<  C'nl.re  eux,  souvent  saiK^  caoulrhouc, 
à  les  chai'ger,  t\  les  gorger  de  m^liére.^  inertes.  Ils  sont 
ai  rivés,  à  foroe  d'-expérinKMil^UiO'n'S,  do  lAtomnemeiil'- 
et  i\e  coûteux  iiisuceès,  à  faire  aJ)sarber  au  ca4)utchouc 
des  quantités  déterminées  de  soufre,  à  le  cuire  en  cet 
élaf  siuis  le  délé.rioi\.^r  ou  s:uis  le  jKMxIre,  —  ce  qui,  }e 
l'avoue,  n'est  k)UJour5  ims  conmiode,  car  l'o^xM-alion 
de  kl  vulcanisation  est  des  pluts  délical4's.  Mais  ce  chi- 
misle  ne  méri-le  {xis  plus  !e  nom  de  scient ifliiue  que 
ne  !e  mérite  une  cuisinière  (k^vant  ses  fourneauix,  paire 
(ju'cM;'  C(UHKiît  les  condiiments  de  ^o>n  ragoùl  et  {|u"elle 
vSii't  !e  m<omenL  exact  auquel  il  duitélre  cuil  à  point  et 
sans  se  brûler. 


Audesiis  f!e  ces  cuisini  ts  se  trouveni  des  sav  mis 
vérilables;  i-ls  n'onl  rien  h  voir  avec  ie*^  manufaclu- 
riers,  ni  leurs  essayeurs. 
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Ces  sivants-là  coiMiais.<i*nt  le  fond  de  la  queslioiii, 
parœ  qu'ils  l'onl  surpris  et  iMudié  Iri  souleniçnl  (»ii  un 
liquide  vivant,  comme  un  lissu  vivant  peut  être  étudié, 
c'est-à-dire  siu-  lui-ménie;  et,  qu  ind  il  s'agit  de  caimt- 
chouc,  sur  le  ialex  et  non  sur  un  de  ses  résultats  à 
Umg  terme,  iMitaché  de  loutes  sortes  d'alténilions, 
sinon  d'adultérationis. 


Le  kitex  de  caoulrhouc  a  éU^  à  ma  coiunaiss^uioe 
éludié,  pour  La  première  fois  en  France,  par  feu  le 
Pi'ofesseur  Aimé  Girard,  de  l'InL<.titut,  en  i891  et  1892, 
sur  les  latex  que  je  lu.i  avaiis  rapportés.  Je  me  servais 
pour  ce'a  d'éther  et  de  ch.Iorofarme,  ne  soupçonnant 
I)as  alors  l-^s  propriétés  du  formol. 

Je  me  désespérais  de  constater  que  tous  les  antisep- 
li{fue^  coagulaient  le  latex  et  ne  -savais  comment  en 
empêcher  la  fermentation,  lorsqu'un  pur  hasard  —  un 
nid  <le  fourmis  rouges  qui  me  dévi  raient  —  me  lit  pour 
Il  première  fois,  en  juin  1894,  employer  d'abord  l'acide 
formique,  puis  l'adéhyde  formique,  qui  était,  à  cette 
époque,  un  aidiseptiquic  presque  inconnu,  en  tout  cas 
inusité. 

C'est  avec  ce  grand  et  consciencieux  savant 
Aimé  Girard,  que  j'ai  appris  le  Caoutchouc  :  ce  que 
j  ai  vu  alors,  'l'œil  collé  sur  le  miicrosi*ope,  n'a  fait  que 
confirmer  le*s  idéeis  générales  qu-e  j'avais  acquises  en 
regardant  les  Indiens  du  llaut-Orénoque  saigner  leurs 
arbres,  em  les  saignani  moi-même  avec  eux,  en  étu- 
diant ainsi  les  divers  laits,  autant  que  l'on  peut  faire 
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tlr^  étiwle^  prtVises  (hi.iïs  la  forêt  vierge,  an  fond  de.- 
p:  Hiuls  boi-s,  à  3.000  kilomètres  de^  côles,  à  2.000  kik>- 
mèlres  (le  ioul  oenliv.  Mais  il  me  fui  donné  plus  lard 
de  eom-pléler  au  lalxjiukrii^s  la  ulociàmieintalion  que 
j'avais  apprise  sur  le  livre  de  la  Natui-e,  c'est-à-dire 
sur  les  arbies  à  lait  ouverts  die  mon  couteau  le  lo-ng  du 
llarl-OréiK/que  et  du  RioNegro. 

Plus  lard,  M.  Gabriel  Bkhtrand,  professeur  à  l'Ins- 
lllul  Pasteur,  a  de  son  côté,  entrepris  une  série  de  Ira- 
vaux  sur  les  latex,  travaux  (jui,  malheureusement,  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour.  Mais  ce  qu'a  bien  voulu  m'en  dire 
M.  G.  Hkrtuani),  me  prouve  que  ses  idé;  s  sui-  le  cuout- 
ohouc  n'ont  rien  à  voii-  avec  Tem^pirisme  (ll^s  manufac- 
turiers. Enfin,  M.  Viclor  Htrv^RY,  préparaleur  (!)  à  la 
Sorboiuie,  ({ui  virent  de  fairc  de  retinaniuables  études 
sur  les  colloïdes,  a  bien  voulu  enlrei)rendi'e,  sur  ma 
d»nnni(le,  J'éUnle  des  latex  Cfue  je  me  suls  engagé  à  lui 
procuier.  Ce  qu'il  p  use  jusiju'iei  du  (*  loutctiouc  esl 
pirfailemenl  d'acicord  avec  les  idées  de  MM.  Aimé 
Girard  et  G.   Bkrtra.nd,   c'est-à-dfre  avec  les  nrennes. 

Pour  moi,  je  vais  plus  Jinn  —  j'accepte  d'avance, 
per.-omH*l]ement^  toute  la  n\six>nsabililé  de  la  mons- 
truosi'é  que  >e  vais  V(jus  dire,  du  blasphème  que  je 
vais  professer,  puisifue  je  donne  un  coup  de  pioche 
dans  la  saero-sainte  doctrine,  -  pour  moi,  Messieurs, 
la  vuhviM  usât  ion  ])ar  le  soufie  teîle  quon  Ui  comprend, 
esl  une  erreur,  une  inmiense  erreur  :  c'est  Fincorpora- 

(i)   Dopuis,   Maître  de  conférences. 
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lion  au  caoutchouc  de  son  plus  nnorlel  ennemi,  le  sou- 
fre, dans  la  pii^  des  formes  comme  dans  la  pire  des 
combinaisons. 

ÎtC  soufre  t\st  d'ailleurs  inutile  pour  r<mdre  le  caout- 
chouc slaJ)le  et  (juant  à  la  forme  et  ([uant  à  la  struc- 
ture, c'est-fi-diio,  pour  fixer  sa  foi-nn»  extérieure  et  pour 
lui  permollre  à  la  ft)is  de  supporter  les  haute<^  et  les 
bass^^s  températures.  Il  en  est  de  même  pour  son  aulo- 
adhésivilé  (|u on  [:eut  à  volonté  lui  faire  pvrdre  en  lota- 
lilé  ou  en  partie  par  d'autres  procédés;  mais  (fu'on 
[eut  aussi  lui  restituer  inlégi-alement,  si  b.^soin  c«^!, 
ndtamnienl  pour  le  inanulaclunKje  à  nouveau^  d'une 
(j(nn.inc  lujnnl  delà  servi. 

Sur  cette  ((u^stioii  si  intéressante,  si  renv-^rsante, 
allez-vous  dire,  je  n'en  dis  jxis  plus  long,  car  c^la  nou-^ 
entraînerait  trop  loin. 

Pour  le  moment  je  me  bornerai  à  appeler  mon 
cioulch  uc  crû  ou  cuil,  en  faisant  renuirquer  que  mon 
caoutchouc  cuit  est  vulcanisé  au  sens  ({ue  Ton  attrib^io 
généralement  à  ce  mot,  puisque  : 

1**  Il  Kardo  absolument  éî  délindivement  sa  forme  ; 

2"  Il  sui)porte  les  hautes  et  les  basses  températures; 

»$"  Il  n'est  plus  autoadhésif. 


♦** 
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VISITE  A  L'USINE 


Il  me  i^ste,  Messieurs,  avnnl  de  vous  décrire  ces 
procédés,  à  vous  faire  assister  au  travail  actuel  du 
caoutchouc  dans  la  Maiiufaotui-e. 


Deux  faits  (Umiineid  la  question  : 

1**  Ive  caoutchouc  que  Ton  reçoit  des  ixiys  d'origine 
n'est  ni  pur,  ni  propre,  et  il  faut  néeessa  ire  ment  le 
dtéchiqueler  pour  le  nettoyer  ; 

2**  Il  est  élasli<jue,  c'es'-iVdii'e  (fue,   pur  définition 
il  revient  toujours  h  si  ïnruv  p   niilive,  ou  à  peu  près, 
-  à  peu  près,  puisqu'il  est  crû  —  quand  on  la  lui  a 
doiniée  pour  la  première  fois. 

Voici  une  tranche  de  caoutchouc  bi-ut,  tai  lée  dans 
un  pain  de  Pani.  Les  Indiens  ont  donné  c  tle  fomye  de 
pain  au  produit  ({u'ils  voulaient  (d)lenir,  tout  conimo 
ils  lui  donnaienit  autrefois  la  forme  de  chaussures.  De 
môme  parfois,  en  Afrique  nolanunent,  la  gomme 
affecte  la  forme  de  i>elotes  semblaibles  à  ile^^  i>elotons 
de  ficelles. 


Kh  biiii  î  c'HI  *  f  rnii»,  il  s'agit,  iK)ur  les  Manufac- 
turiers de  la  faire  d'abord  j>erdre  au  caoutchouc.  Vous 
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allez  voir  i>ar  (juplles  séries  de  manipulations,  toutes 
plus  extr.waguiles,  p'us  iiKToyables,  plus  folles  les 
unes  que  les  aulies,  cos  Messieurs  y  parviennent, 
r/est  qu'ils  se  trouvent,  en  effet,  en  pr<^sence  d'un  ter- 
rible, diin  insoluble  problème  ;  il  s^ujit  de  donner  une 
forme,  je  le  répète,  à  ce  qui,  «  par  délinition  mcmée^ 
puisque  ffominie  élastique  »,  ne  j>eut  avoir  d'autre 
forme  que  sa  forme  une  fois  donnée.  Chaque  fois  que 
l'on  tentera  dattaquer  ce  caoutchouc  par  une  action 
dynaimique  quelconque,  il  ripostera  par  une  réaction 
égaie  et  reviendra,  redeviendra  lui-même  :  «  il  est 
élastique  I  »  Il  l'est  vexatoiiement,  impitoyahlemenl, 
mais  il  l'est  !... 


Dans  l'Industrie,  ce4te  singularité  est  unique  pour 
la  matière  première  qui  s'appelle  Caoulehouc.  Toutes 
les  autres  matières  premières  sont  ou  plasliqu»::?  ou 
malléables  à  chaud,  ou  assouplissables  par  des  procé- 
dés diver-;.  1^  verre,  la  poicelaine,  les  métaux  sont 
dans  ce  cas;  le  bois  lui-même  se  tourne  et  se  travaille. 
Seul  le  caoutchouc  n'a,  ne  peut  avoir  aucune  espèce 
de  plasticité,  précisément  par  suite  de  sa  raison  d'être, 
de  son  essence,  de  sa  propriété,  de  nom  contraire, 
exclusive  de  plasticité,  «  L'ÉLASTir.ITÉ  »  1 

Et  cependant  il  s'agit,  av.  c  cette  gomme  élasliqiie 
de  faire  un  gant,  un  tube,  une  chambre  à  air,  un  sou- 
lier I 

Messii'^urs,  vous  allez  voir  que  cette  élasticité,  on 
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fait  tout  i>our  la  détruire  dans  la  Manufactura?,  et  on  ne 
[)eut  faille  autiemairt  ;  don€  on  lanjetsthésio,  on  la  tu€ 
môme,  mais  Ton  a  ^^ns-uite  la  prétenlion  de  la  restituer 
intégralenvent  au  corps  organique  qui  Tengi^ndi-ait,  eu 
lui  mélangeant  un  corps  inorganique,  le  soufie  (lui, 
à  .sa  tempéra.lui'e  de  fusion,  est  malléable  et  légère- 
ment élastique,  mais  qui  ensuite  re<levient  cassant. 

Entrons  donc  enson^ble  dans  une  Tsine  modèle 
et  éludions  les  singuliers  exix^<iients  par  lesquels  on  a 
tourné  le  problème  du  ('.aoulchouc,  surtout  celui  de 
son  élasticité. 


Nous  supposons  que  le  Manufacturier  a  re{;u 
lécemment  un  ^ot  de  caoutchouc  para,  première  qua- 
lité. Nous  négligerons  les  sortes  inférieures,  car,  si 
I)f)Ujr  une  gomme  de  tout  premier  ordre,  comme  le 
para,  l'industrie  est  obligée  de  s'astreindre  aux  extraor- 
dinaires Iruquages  auxquels  je  vais  vous  faire  assist-^r, 
V(Uis  vous  figureriez  ce  qui  doit  se  jxisser  avec  d?s 
gonmies  impures  comnv  celles  du  ('ongo,  ou  avariéi-s 
comme  celles  de  Madagascar,  ou  pourries  comme  cel- 
les de  Bornéo  ! 
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Trempage 


Les  pains  de  para  sont  d'abord  mis  à  ramollir  peu 
(laiil  un  ou  plusieurs  jours  dans  de  l'eau  chaude  aPi) 
i\r  pouvoir  être  débités  en  tranches  à  Taido  d'un  large 
couteau  bien  affilé  :  sans  cela  il  sérail,  impassible  de 
les  couper. 

Xotaz  quo  le  manufacturier  considère  à  juste  rai- 
son IVau  coniime  son  principal  écueil  et  qu'il  se  livreta 
eiisuile  à  toute  une  série  de  séchag'es  fort  conscien- 
cieux pour  enlever  rhumidité  du  caoutchouc  !  Donc, 
c.vi'C  la  logJKiue  qui  va  présider  à  toute  la  manutent-o]i 
de  cBt  iiLiorluné  produit,  Tindustriel  commence  par 
ajiml-er  de  l'eau,  l>eaucoup  d'eau,  Te  plus  i>ossible  d>au 
h  son  CMioulchouc  !  Au  boni  d'une  période  de  t^mps  qui 
varie  suivant  l'état  de  siccité  de  la  gomme,  c'est-à-dire 
de  sou  ancirinieté,  le  TAioutchouc  a  digéré  une  quantité 
(\<i\ix  suffisante  pour  pouvoir  laisser  passer  -  pénd)!-^- 
meiut  le  couleaui  dans  son  tissu  .'t  élre  débité  en  tran- 
ches ou  morceaux. 


Déchiquetage 


Ces  morceaux  sont  alors  livrés  à  la  morsure  d'un 
premier  instrument  de  torture   :  la  déchiqueteuse,   de 
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gros  cylindres  tournant  en  sens  inversa  et  mû?  par  la 
vapeur,  plus  ou  nnoins  cannelés  ou  hersés,  afin  de  bion 
vléehiqueler  le  corps  du  condamné.  L'espaoe  laiss4'^ 
i?  rn're  deux  cylindres  superposés  est  d'abor« 
assez  large,  sans  cela  la  gomme  ne  passerait  pas  :  car 
([uelle  que  soit  la  puissance  (te  la  forc^  moliice,  le 
système  se  l)l(-(fuerail  au  point  de  tout  faire  s;iuter, 
lant  h^  caoulcliouc  a  de  vaillance  et  de  résistance... 

I/i  gomme  qui  sort  de  ces  rouloaux  est  reprise  en 
dessous  par  la  main  de  l'ouvrier  et  rocylindrée,  reher- 
sr'e  <lix,  vingt,  trente  f  is  de  suite  et  l)ie'n  au-delà, 
jusqu'à  oe  quelle  soit  .Mitièrement  propre,  c"esl-à- 
dire,  débarrassée  de  toutes  ses  impuretés  :  un  courant 
d'eau  qui  s'échappe  en  douciie  reetiligne  d'un  tube 
horizontal  percé  de  trous,  situé  au-dessui^  du  cyiindre 
lUi-érieur  et  parallèlement  à  lui,  coule  tout  le  temps 
sur  la  gomme,  entraînant  ainsi  les  impuretés  de  tous 
genres  qu'elle  contient,  sables,  poussières  végétales, 
dtVbris  divers,  etc.,  etc.  Ce  écœurant  d'-iau  empêche  en 
même  t3m'ps  la  gc  mme  de  s'échauffer  :  on  esl'me,  en 
oILt,  (ju?  réchauffement  que  va  produire  lo  calandragc 
ultérieur  est  suffisamment  néfaste  pour  no  pas  lui  en 
faire  subir  un  premier  au  déehitfuetage,  aloi^  qu'on 
\ye\\[  l'éviter. 


Au  bout  de  plusieurs  jours  de  ce  malaxage,  de  ce 
pélriss^ige,  de  ce  dtVhir.^meid  raffiné  du  Caoutchouc 
jusque  dans  sa  fibre  la  plus  intime  -  et  de  cette  nou- 
velle inguigihdion  d'eau,  -     on  a  obtenu  enfin  de  lar- 
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ges  bandes  brunes  ou  grisAlres,  d'aspect  grossier  et 
rugueux,  qui  fie  sont  plus  que  du  caoutchouc  très 
humide,  mais  du  caoutchouc  pur,  ou  plutôt  absolument 
propre. 

Telle  est  lu  première  grande  opc^ralion,  colle  du 
(iéchiquelage.  Rile  a  pour  but,  je  le  ix^pèle,  de  s(^parer 
fin  caoutchouc  les  impunotés  qu'o.n  y  a  inlrmluilx^s  lor-' 
(le  ra  fabrication,  et  pour  effet  immcdia^t,  i]o  \e  gorger 
d'humidité.  Vous  me  direz.  Messieurs,  vous,  chez  qui 
le  bon  sens  parîe  nalurellcimont  et  qui  nètes  ni  des 
meicantis  indit^ns,  ni  des  manufacturiers,  ni  des  chi- 
miAtres,  vous  me  direz  qu'il  eût  été  beaucoup  plus  sim- 
ple de  ne  pas  introduire  ou  laisser  s'introduire  ces  matiè- 
res étrangères  dans  !e  caoutchouc,  quand  on  le  fabri- 
quait, puisqu'elles  font  ensuite  tellement  corps  avec  lui, 
sont  liées  si  intimement  à  lui,  (fu'il  va  falloir  lui  tra- 
vail barbare,  quoique  savant,  compli(pié,  inouï  et  cmn- 
bien  néfaste  !  pour  les  en  dégager...  Et  vous  avez  bien 
j.iîson,  Me->ieurs,  de  vous  exclamer  et  de  protester. 
Mais,  comme  t'Uil  dans  la  Manufac'ur»^  du  c  u)utch()uc, 
tout  est  aussi  judici.'UX,  il  était  dit  que  la  piemlèje 
opération  de  l'usine  serait  aussi  absurdo  que  les 
autres  1 


Et  notez-le  bien,  il  s'agit,  je  le  répète  ot  j'insiste, 
de  Caoutchouc  Para,  c>st-à-<liie,  d'uiK^  sorte  da!is 
laquelle  les  Indigènes  n'ont  pas  systématicinemeTd 
ajouté  des  matièies  étrangères  pour  donner  du  pokls; 
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m^iâ  bien  (Xnue  gomTae  préparée  par  les  Indiens  avec 
sagacité,  avec*  un  soin  d'autant  p'us  méliculoux  qu'ils 
savent  très  bien  qu'elle  leur  sera  refusée  coannus  pre- 
mière qualité,  si  elle  présente  :e  moindre  point  suspect. 
Seulement,  comme  il  est  impossible  de  saigner  un 
arbre  dans  un  bois,  de  faire  couler  son  latex  sur 
l'écorce  et  de  le  re<*iioiliir  dans  un  petit  récipient,  sajis 
que  ce  latex  n  entraîne  -  lorcémenl  ^  quelques  i>ar- 
licules  végétales,  il  s'ensuit  que  les  Indiens  pivnnent 
le  plu.'  grand  soin  à  bien  piépairer,  à  boucaner,  c'est- 
à-dire  à  anlisepliser  un  coips  sale,  déjà  impur,  souillé, 
—  le  latex  ainsi  recueilli. 

Il  y  a  cependanl  un  moyen  bien  sim»[^le,  combien 
simple  !  et  je  l'appliquais  dès  1887  sur  les  laits  que 
j'étudiais  dans  le  llaut-Orénoque  et  le  Hio-Negro  : 
c'est  de  liilier  les  laits,  mi^me  et  plus  simplement  de 
les  latiniser  dans  une  vulgairv  pièce  de  ga;^e;  je  me  s«:m'- 
vais  d'un  c^in  de  ma  moustiquaire,  quand  j'élaîs 
pressé  ! 

(Vesl  ainsi  que  l'on  pn>cède  actuellement  dans 
les  nouv^PiOs  ])lan.lations  de  Oylan  et  de  la  Malaisie 
où  le  caoutcbouc  ne  contient  pas  i  %  d'impuretés, 
aors  que  le  plus  beau  caoutchouc  du  i)ai'îi  n'en  ren- 
ferme pas  moins  de  10  %. 


Vous  allez  m'objecter  qu'il  seniit  cependant  bi«en 
facile  de  faire  adopter,  surtout  par  les  populations  indi- 
gènes (h:  l'Amazone,  méli-s  indirns  assez  inlelligents, 
une  mélho<ie  aussi  peu  compliquée  et  aussi  nilionnelle. 
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Oui,  mais  vous  comptez,  Messieurs,  sans  la  routine  ! 
OV,  tout  n'est  que  routine,  qu'empirisme,  que  barbarie 
(fans  la  manutention  du  Caoutchouc,  et  les  cooThmer- 
çnnts  d'usiné  son-t  lés  premii?rs  à  donner  l'exemple  de 
celle  routine,  à  ne  pas  vouloir  s'en  affranchir.  D'ici 
vingt  ans,  on  filtrera  les  latexUnns  l'Amazane,  aujour- 
d'hui on  ne  le  fait  pas,  pai-ce  que  personne^  né  s'en 
préoceur>e.  Je  suis  même  convaincu  qu'on  n'en  a 
jamais-  parlé  aux  producteurs  I 

Dans  cette  course  au  clocher,  pour  gagner  de 
rargent  avec  le  caoutchouc,  rien  n'a  été  tenté  en  vue  de 
créer  entre  la  production  et  la  consommation  un  lien 
quelconque,  m^me  de  simples  rapports  normaux.  H 
est  dpoonlonun(;a.nt,  il  est  outmgéant  pour  la  raison  de 
songer  (juc  le  Manufacturier  se  dés«inléresse  totale- 
ment, absolument  de  la  manière  dont  l'Indien  produit 
son  caouU'houc  !  Et  cependa.nt,  c'est  ainsi...  Mis  en 
ï>ré?encie  d'un  corps  qu'il  ess-t  assuré  de  trouver  tou- 
jours sur  les  Mar-chés,  il  a  créé  un  outillage  qui  est 
une  mei'veille  d'art,  (Tingéniosité  et  de  science  mécini- 
i|ue  ]>our  tirei'  parti  de  cm»  corps;  et  il  ne  s'est  jamais 
dMiiandé  si  les  producleurs  ne  pourraient  pas  le  lui 
présenter  sous  un  autie  aspect,  sous  une  forme  moins 
revéche,  notamment  !  Que  lui  im-porle  ?  II  donne  des 
dividendes  à  ses  actionnaiies  :  c'est  pour  lui  'e  der- 
nier mot  de  la  question  I... 

Qiuint  à  l'Indien,  à  l'exploitant  —  ou  plutôt  au 
mercanti  qui  t'exploite  lui-m^^me,  —  il  voit  que   sou 
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produit  csl  de  plus  eu  plus  doniaudi»;  il  sîiit  qu'il  s'en 
débarrasse  comme  il  veut.  11  n'a  donc  cure  de  savoir 
ce  qu'il  devient  par  la  suili\  cl  en  cela  il  s<'  montre 
paifaitement  logique  :  !e  sauvage  n'est  pufs  lui  !  Mais 
nous  verrons  plus  loin  que,  naturellement  flegmatique 
el  n'aimant  pas  le  liuvail  pour  le  plaisir  de  travaill  t, 
rindi-en  serait  tout  de  môme  nivi  de  se  dispenser  de 
la  méthode  si  longue,  si  ennuyeuse,  si  délicate  du 
fumage,  —  sui  tout  s'il  savait  [K)uvoir  écouler  le.  la'ex 
<i  l'état  licpiide,  tout  comme  il  écoule  son  huile  (ie 
copahu  ou  comme  ailleurs  des  indigènes  écroulent  du 
vin  de  palme. 

Ainsi,  voilà  encore  un  de  ces  illogismes  décon- 
ceitants  d»  l'induslrie  du  Caoutchouc,  o?tte  totale 
ignorance  réci]>roiiue,  ce  complet  dédain  l'un  pour 
l'auhe  des  deux  élres  qui  devraient  être  les  deux  doigts 
de    la    main,     -   le    Product-eur   et    le    Cons- -mmateur 

qui  sont  les  deux  s.^uls  facteurs  d'une  même 
indusirie  et  dont  l'un,  le  manufacturier,  devrait 
é(re  normalement  le  cerveau  cpii  dirige  sans  cesse  le 
1)1  as  ()C(uipé  à  Irairie  les  aibres  au  fond  des  forêts  tro- 
])icales. 


*** 
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Mais  revenons  à  notre  Usine. 

Séchage  et  oxydation 

Les  grossièrc^s  bamlrs  de  c;ioulchouc  propres  sont 
poi'tée<  dans  des  >trhoirs  très  ventilés,  où  leurs  surfa- 
ces doivent  n'avoir  enst^nible  aucun  point  do  contacL 
Elles  re-slent  ainsi  suspendues  à  cheval  sur  des  cordes 
ou  des  pei-ches  horizontides  ï>endanl  de  longues  semai- 
nes j\  sécher  et  à  s'oxyder  au  contact  de  l'air. 

S\),iijder  !  On  a  Inut  fait  juscfu'à  ce  moment  pour 
eni|ôcher  cette  oxydation,  qui  s'est  o^i>endant  produite 
((uch(ue  [>eu,  mais  c'est  pour  l'éviter  quv*  Plndien  a 
pr's  le  soin  de  boucaner  son  caoutchouc  avec  une 
rigueur  si  méticuleuse,  dr,  maintenant,  une  oxydation 
va  être  utile  au  Mamif  icTurier,  quand  il  s'agira  de  faire 
de  plus  en  plus  de  mal  au  malheureux  Caoutchouc  en 
ramollissaid  son  nerf  par  le  calandrage,  et  c'est  pour 
cela  (ju'il  a  ^winû  soin  (te  favoriser  dorénavant  plutôt 
que  d'arrêter  cette  oxydation  !... 

Srcher  !  Kn  effet,  vn  nuMiie  temps  qu'eMe  s'oxyde, 
la  gonmie  nchève  de  séoluM-,  opération  facilitée  par  les 
surfaces  de  ces  larg(\s  l)andes  minces  complètement 
expost'^es  à  un  courant  d'air  sur  leurs  d^nix  faces.  (Teist 
ici  (|u'on  leur  fait  perdix*  c  tte  eau  dont  on  a  eu  soin 
do  lei-  gonfler  à  leur  arrivée  dans  l'usine  avec  la  solli- 
citude que  je  vous  ai  dépeinte,  dont  on  l'a  entonnée 
encore  jusqu'à  plus  soif,  pendant  le  déchiquetage 
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Rôle  de  VEau 


En  effet,  cette  eau  esl  la  plus  grande  ennemie  des 
Manufacturiers,  alors  (lu'au  contraire,  elVj  est  mon 
anife,  à  moi,  puisque  je  vais  pi^écieu^mteiit  la  conser- 
ver dans  toutes  n>es  opérations  et  le  plus  iOfiglemi])s 
possible,  presque  jusqu'au  dernier  moment. 

crest  que  pi/ur  moi,  celte  eau  s  appe-lle  le  sérum, 
qu'elle  est  physiologique,  donc  indispensable,  au  lieu 
que  Tpau  du  caoutchouc  brut  n'est  autre  chose  que  de 
l'humidilé,  surajoutée  pu  non,  n'est  qu'un  cprps  étranger, 
indépendant  de  l'extrait  sec  qu'on  a  voulu  produire  bout 
d'abord,  —  la  gomme. 

Aussi,  tandis  que,  jusqu'à  la  fin,  dans  mes 
opérations,  jus^iue  dans  le  moule  que  je  porte  à 
l'autoclave,  'la  masse  entière  de  mon  plasma  reste 
intégralement  et  uniformément  perméable  à  l'eau 
—  elle  Vest  encore  à  la  dcmu^re  v%inntc  de  la  vulcanU 
salion,  —  au  contraire,  dans  la  gomme  du  manufactu- 
rier, l'eau  est  une  intruse  au  même  tilre  que  les  pous- 
sières végétales.  Il  s'agit  donc  pour  l'I'sinier  de  s'en 
débarrasser  au  plus  tôt;  —  sinon,"' sous  l'influence  de 
la  haute  tem{>é>ratui^  à  laquelle  va  ôlixî  soumise  la 
gonmie,  l'eau  enlixira  en  vapeur  et  cette  vapeur  rete- 
nue hermétiquement  prisonnière  dans  la  masse  com- 
pacle  et  élastique,  imjK^rméable,  se  distendra  sans 
i<sue  iHjssible,  criant  une  (juantilé  d'alvéoles,  de  géo- 
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d6S  au  ?€in  de  l'objet  on  x>a()utch(>uo.  \ji  gomme  sera 
alors  dite  piquée  et  resloi-a  inipi-opre  à  tout  usage. 


Pour  vous  faire  encore  mieux  saisir  le  rôle  néfaste 
de  feau  dans  le  caoutchouc  du  ^ianufaclUI•ier,  je  vous 
citerai  Un  exemple  tiré  de  reiicaOulchoulagi»  des  élofîes. 


Dissolution 


Voici  conmient  on  prceède  :  on  fait  fondre,  dans 
la  benzine  ou  le  toluène,  des  morceaux  de  très  bon 
caoutchouc,  préalablement  mmolli,  aussi  purs  et  aussi 
propres  que  i)ossible,  et  on  obtient  ce  (pie  Ton  nomme 
vulgairement  k  la  dissolution  »  :  c'est-à-dire  que,  par  un 
de  ces  arlillces  enfantins  (jui  sont  Vultima  ratio  de 
cliaque  oiHMalion  dans  l'industrie  du  ca()Ulch(Hi»c.  on 
a  ramené  la  gomme  dfans  un  état  voisin  en  apparence 
de  sa  fluidité  originelle,  du  Latkx  en  un  mol  ! 

Oui,  Messieurs,  pour  enduire  les  étoffes,  on  refait 
du  htte.v  artificiel  et  quel  latex,  grands  dieux  î  Avoir  pris 
du  lalex,  l'avoir  fait  solidifier  patienïmeni  pour  oblenir 
un  pain  de  caoutchouc  brut,  l'avoir  fumé"  et  séché,  i)uis 
mouillé,  puis  nettoyé  et  déchi«]neté.  puis  séché  à  nou- 
veau, poui*...,  au  moment  «de  s'en  servir,  être  obligé  de 
le  remettre  à  l'état  licfuide,  presque  à  l'état  primitif,  la 
voilà,   —  car  c'est  de  Topéivitle     -   la   logique  de  nos 
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sîivaiilvs  Industriels  et  de  l^^urs  éminents  chimisl<*s,  h 
voilà  bien!  Dans  Fivmoiit  ieune  et  Risler  ainc\  j:»  crois 
Alphonse  Daudet  .nous  i;i<:onl<»  le  Uiil  amusant  dune 
maîtresse  de  maison  (}ui,  au  cours  d'une  soirée,  d<5iayait 
ses  {Hjts  de  conlltures  dans  Teau  de  sa  carafe,  quand 
elle  voulait  donner  à  ses  invités  du  sirop  de  groseille 
Eh  !  bien,  Messieurs,  celle  ingénieueie  ménagère  en 
aurait  remontré  en  logique,  en  in.tolligence  aux  Mai- 
sons (rimperméi]}ilisation  des  tissus  par  le  caut 
C'houc... 


Imperméabilisation  des  tissus 


Voilà  donc  la  dissolution  prtMe  pour  encaoulehouter, 
par  exemple,  une  coiffe  de  soie»  pour  b:iins  de  mer.  Le 
titre  de  cette  dissolution  seni  très  élevé,  pour  que,  lors 
de  la  première  application  sur  Téloffe,  sa  consistance 
et  sa  densité  remî)échent  de  pé.nétrer  le  tissu,  ('elle 
cDUche  s^che  très  rapidemenls  des  rouleaux  entraî- 
nant l'étoffe  sur  des  tablos  méta'liques  suichauffée*^. 
On  applique  ainsi  jusqu'à  sept  et  huit  couches  succes- 
sives ,  excessivement  min«ces,  s'une  minceur  idéale, 
pour  faire  ce  bonnet. 

La  dissolution  contient  la  fleur  de  li^oufre,  ainsi  que 
les  matières  étrangèR's  qui  doivent  la  charger,  -  par 
exemple  Je  carbonate  de  chaux,  si  l'on  veut  obtenir  une 
Couche  de  gomme  blanche. 
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Mais  pour  peu  qu'il  y  ait  la  moindre  ircice  d'hunii^ 
dite  dajis  la  dissolution,  que  les  poudi«s  intnxiiiiles, 
soufre,  ci-aie  de  Meudon,  blanc  de  zinc,  soufi-e  doré 
irantinioine,  etc.,  ne  soient  i>as  absolument  sèches,  que 
môme  la  main  en  moiteur  de  Topéi-ateur  qui  s«?  meut 
ilans  une  usine  suiThauffée  devar.l  les  labks  de  chauffe, 
IM)ur  i>eu  que  wtle  main  laisse  tomber  quelques  gout- 
tes de  sueur  dans  la  dissolution,  il  se  produira  une 
catiistrophe  amenant  la  perl«  de  tout  le  travail  qui  sera 
p(»rdu,  étoffe  et  caoutchouc  compris  î 

En  effet,  Téloffe  après  avoir  reçu  toutes  ces  cou- 
ches successives  qui  se  sont  séchées  une  à  une  par 
l'évapoiation  de  la  l)enziiK*  sur  les  éi^isses  et  larges 
tables  chaulTantes  m^Malliques,  Tétoffe  va  être  portée 
à  l'étuve  à  130**  ou  J35*  pour  la  vulcanisation.  Si  donc 
une  seule  des  couches,  la  troisième  par  exe«mpîe,  con- 
r.ent  une  moléculie  d'eau,  celle-ci  mise  en  vai^eur  et 
dilatée  par  la  chaleur  se  dislenditi  pour  s'échapper, 
mais  elle  ne  pourra  y  K'ussir,  fortement  emprisonnée 
par  les  couches  ultérieures,  c'est-à-dire  par  toutes  'es 
autres  couches,  de  la  ([uatriènie  à  la  dtuMiière  ;  la 
g  ^nmie  sera  alors  «  piquée  »  on  tei-me  de  mélier.  Si  le 
ma'heureux  patron  voit  cet  a-ccident  se  prodnire  avec 
(|uelque  fréquence,  il  ne  lui  restera  plus  qu'à  faire  fail- 
lite pour  avoir  voulu  appli(}uer  du  caoutchouc  à  l'étal 
liquidi*  et  ne  l'avoir  pas  su  ! 


•% 
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Messieurs,  ^ev€nan;^  encore  une  fois  à  notre  Usine, 
dont  décidément,  je  vous  fais  sortir  sans  cesse  pour 
battre  tous  les  buissons  que  je  rencontre  sur  ma 
roule.  11  ne  faut,  en  réalité,  accuser  <îe  ces  digressions 
que  la  toujours  souriaute  et  si  bienveillante  attention 
avec  laquelle  vous  voulez  bien  m^écouter. 


Calandrage 


Voilà  donc  des  bandes  de  caimtchouc  déohiqueté, 
bien  sèches  et  bien  oxydées.  On  les  rou'e  sur  elles- 
niiômes  et  on  les  porte  auprès  de  ces  moulins  perfec- 
tionnés, à  Tacier  brillant  et  poli  qui  s'appellent  les 
calaiuliTS,  lourds  et  puissants  cylindres  superposés 
dans  un  bâtis  de  fer  et  tournant  en  sens  inverse. 

<rest  ici  que  la  torture  du  Caoutchouc  va  s  "affirmer 
avec  un  excès  d'art  où  fotit  l'esprit  inventif  de  l'ingénieur 
ne  cessera  de  s'appliquer  à  réduire  à  néant  la  résistance 
du  Caoutchouc,  à  l'aide  <le  ces  appai^eils  formidables  mus 
par  la  vapeur  et  ch'auffés  intérieurement  à  une  haute  tem- 
pérature. Olte  résistance  est  d'avance  vaincue,  viw  'a 
lutte  est  trop  inégale  entre  un  corps  wganisé,  tel  que 
le  Caoutchouc,  (}ue!(iue  vaillant  soil-il,  et  une  force 
balistique  aussi  brutale.  1^  boulet  de  canon  fauche 
tout  sur  ?on  passage,  les  géants  comm^  les  petits,  k* 
markMU  |:il()n  écla^e  le  diamant  et  aplatit  le  fer  :  *u 
calandre   saura  bien   juguler  le   nerf  du   caoutchouc, 
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et  encore  n'y  p^rviencjrart-elle  qu'en  associant  )a  oha- 
l6ur  à  la  force  mécanique  et  vn  s'y  reprenant  sans 
cesse.  A  la  fin,  l-e  malheureux  supplicié,  te  Caout- 
chouc, roué  vif,  ébouillanté,  écarlelé  pendant  des  semai- 
nes entières,  deyra  bien  s'avouer  maté. 


Les  calandres,  rudimentaires  au  début,  sont  aujour- 
d'hui devenues  des  engins  d'une  précision  extrême  et 
d*une  puissance  considérable.  En  faisant  exécuter  la 
moindre  rotaiion  à  un  petit  volant,  on  fait  varier  la 
vitesse,  la  chaleur,  et  Ton  arrive  à  mettre  en  jeu  des 
forces  énormes. 

En  réalité,  cet  outillage  est*  dans  son  principe 
le  même  qu'en  18p0  :  il  est  forcément  voué  à  res- 
ter tel  quel  et  ne  peut  faire  aucun  progrès  essentiel» 
puisque  le  point  de  départ  est  faux,  point  de  départ 
consistant  à  donner  une  foroiie  à  c.»  qui  n'eu  peut  avo;r 
de  nouvelle,  à  faire  ijue  ce  q^ii  est  élastique  ne  le  soit 
plus,  et  soit  au  contraire  jjlastique  !  —  Cela  reviendra  t 
à  demander  au  fluide  positif,  d'être  en  même  tenups  un 
fluide  né(gîitif,  à  l'ampère  d'être  le  volt  I  —  Aussi,  le 
chfViilet  sur  lequel  on  étend  le  corps  à  lorturer  étant 
po'sé  et  cnnstruil,  tout  ce  qu'on  a  pu  faire  a  été  de  je 
rendre  plus  pratique,  plus  procis,  plus  foiTiiidable  et 
pilus  cruel,  mais  à  la  condilion  expresse,  r|U*ii  r.^'ste 
toujours  le  même  instrument,  le  chevalet  !  La  c^ilandre 
s'est  ivfflnée  et  ]>eiM*eeti(>nni'ie  comme  la  (machine  à 
vapeur,  mais  elle  est  resiée  la  -cala-ndre,  c'esl-à-diro 
l'hislrument  à  abrutir,  à  énerver  (c'est  le  lemie  con- 
sacré;, le  Caoutchouc... 
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Voilà,  Me--ifniis,  d;nis  «iupI  sens  siulomeiit  ont  <Hé 
tKili-és  les  fMvleiidu?  pro«rrès  de  llndustiie  <lu  (^.aout- 
chouc.  Je  les  appelle  un  enli-ement  plus  profond, 
plus  roniï^Iel  dan?  l'erreur  prinioi\liale,  dans  ^ah^u^- 
dllé,  car  plus  ia  donnée  du  piolilènie  est  fausse,  ])Ui:-: 
la  solution  de  ce  i»roblèmpe  dévelop|>é  sera  faus-e.  plus 
les  corollaires  seront  faux. 

On  calainlre  donc,  on  én^iTe,  on  châtre  le  Caouî- 
chouc  par  un  inMrissajre  inouï,  colossal,  fou,  qui  a 
I»our  but  de  <l<'»lruire  son  neif  ou  tout  au  moins  din- 
sensil)iliser  suffisaninienl  >on  Ame.  sa  source  d'énergie, 
(k»  façon  à  le  ri^^luiit?,  émasculé  et  fouii)U,  à  Tétat  de 
niasse  amori^ie,  inert<3.  jxissive,  véritable  c4ii[Te  ne 
res>end)lanl  plus  à  rien,  si  ce  n'est  à  du  papier  mAc4ié 
ou  à  mie  -mauvaise  argile  sans  même  aucun  pouvoir 
agglutinalif  î  Voilà  le  dernier  terme  du  c-alandrage  el 
du  prék'ndu  progrès.  Voilà  ce  que  l'on  a  fait  de  cet 
a'itm'irable  facteur  d'énergie,  de  ce  ftVM).nd,  de  cet  iné- 
puisable élab  •■râleur  de  réactions  vives  et  spontanées, 
le  Caoutchouc  ! 


Mais  que  de  mal  pcmr  arriver  è  réduire  à  cet  étal 
Innvntable  d'ineilie  C(»  cori)s  héroùpie  et  viril  î  -  Je 
vous  parlais  du  marteau  pilon,  il  a  plutôt  raison  du 
fer  (jue  la  calan<lre  du  ('aoulehouc  î 

Entre  ces  cyliiulrivs  qui  le  monhMit,  le  malaxent, 
le  toixleid,  le  triturent  à  chau<l,  le  ('aoutchouc  se 
défen<l,  résiste  fx>uce  à  pouce,  S4^  retire,   si*  replie  sur 
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lui-même,  proteste  en  sang^lob?  déchirants,  éclate  en 
crépitements  farouches,  refuse  en  un  mot  de  se  laisser 
martyriser  et  castper,  opposant  sans  cesse  à  Faction 
étrangère  qui  agit  sur  lui  une  réaction  égale,  une  force 
nouvelle  qu'il  puise  dans  sa  nature  propre. 

Mais  vous  Tavez  vu,  à  ce  jeu  où  la  main  de  Tlngé- 
nieur  s'est  armée  de  toutes  les  forces  de  la  science 
moderne,  un  corps  vivant  comme  le  Caoutchouc,  mal- 
gré sa  robustesse  et  sa  virilité,  finît  par  tomber  épuisé 
à  la  longue,  sous  l'effort  d'une  mécanique  si  savamment 
compliquée. 

Toutefois,  que  de  luttes,  quelle  belle  défense  avant 
d'en  arriver  là  ! 

Des  jouis  entiers,  des  semaines,  il  a  fallu  passer  et 
repas-ser  la  gomme  entre  les  cyliiulre-s  brûlants..  Vingt, 
trente,  cin(|uante  fois  de  suite,  il  a  fallu  l'obliger  à 
subir  ce  laminage  effroyable  pour  pouvoir  l'amener  à 
l'état  de  neutralisation,  de  plasticité  suffisante  pour  l'in- 
corporation d'une  foule  d'ingrédients,  afin  de  pouvoir 
enfin  lui  doiuu^r  à  nouveau  une  forme  provisoii^  et  des 
plus  vajgues,  que  la  sulfuration  va  fixer. 


Mélanges  de  gommes  et  de  matières  inertes 


r^s  ingrédienl-s  d'abord  :  en  tète,  -^  à  tout  seigneur 
tout  honneur,  —  le  soufre.  On   fait  avaler  au  caout- 
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chrmc  un  minimiinn  fk»  3  à  'i  %  (le.  soufre,  minimniti 
aw-fk*«?<)U3  thiqu^l  il  n'y  :\  \m^  de  vniranisalion  po??i- 
h^r.  el  un  maximum  qui  n'a  gutMo  (raulrt?  limite  que  la 
puissance  d\Tb<orption  du  (^aoukhouc  alliée  à  son  élas- 
{U'\[é  future.  On  lui  ineoriHire  du  soufre  jusquTi  20%  de 
san  poids,  -  nw^me  hwu  au-dessus,  lorsqu'on  veut 
oMenif  des  e^wniklinuc?  (Îups  à  Taide  (Fune  cuisson 
pHïsf  l^npie  (durs,  mais  cassants  par  conséquent),  — 
le  tIemrT  type  en  est  réht)nile,  protluil  qui  a  alleint  en 
Allema^me  un  rare  degté  de  i>erfection. 

On  mélange  entre  elles  les  frommes  de  diverses 
qiiatités;  de  fa4;on  à  al>His:¥»r  le  prix  de  r/vi»Mil,  car  k» 
C^oul^houc  <Ui  Pani  coule  cher.  On  vendni  donc,  sous 
le  nom  de  Para  pur,  un  objel  manufacturé  qui  cx>nlien- 
dt*a  sûrement  au  moin-s  du  (iongo,  quaiwl  ce  ne  sera 
pas  une  sorte  encore  plus  l)asse,  telle  que  du  Madagas- 
car ou  du  Bornéo. 

Vous  pouvez  être  assurés  (prinduslrieilement,  un 
objet  en  pwr  para  nerisle  pas  ;  je  veux  dire  objet  fait 
rien  qu'avec  du  (laoutchouc-para,  vrai,  d'origine. 

Un  certain  aïonihrp  (rentre  vous,  Messieurs,  ôles  des 
automobilistes  distingués,  et  vous  avez  soin  de  choisir 
des  pneus  de  toute  première  marque.  La  valeur  de  vos 
pneus  est  en  raison  de  la  qua.ntité  qu'ils  renferment  de 
pnra  vérilaJ)le,  voilà  la  loi  ;  ceci  dit,  je  pui*s  vou^  assu- 
rer que  cet  oiseau  lare,  un  pn.u  lont  en  para  vrai, 
nVxiste  pas.  Les  Manufacturiers  prennent  des  airs 
sybillins  quand  ils  vous  i>arlenl  de  leurs  pneumati- 
ques, et  Tnn  de  vous  me  disait     dernièrement   qu'il 
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tenait  (Knn  fabwant  fameux,  que  l^ut  le  mystère  con- 
sisbait  à  employer  le  nK>lns  de  caoïileliouc  possible 
pour  avoir  le  mieilleur  prK*«,  nvôme  à  ne  pais  en  metl^e 
du  tout  !  !  I 

r/esL  lâs  .\Ji\><[eiir&,  une  simple  et  bouffoiine 
facétie.    Pour   imn,   je   m'amuse   tou)t)urs,    lorsque   les 

Usiniers  affeclent  ces  allures  de  conspiraleurs  et 
ppennent  le  soin  (\e  n(ms  e  cli-er  ja'ouse'm/^iit,  h  M.  Vie- 
Lor  He-iiri  ou  à  moi,  les  innomable?  brmiels  qui  cui- 
sent dans  l<^urs  marmites,  eux  qui  ne  soupçonnent 
même  pas  l'organisme  du  lièvre  4^lont  ils  font  la  sauce  î 
Je  le  n''pèh\  lenez  pourassun^  que  la  gonune  manu- 
faclurêe,  dite  para  pur,  est  toujours  un  mélange  ;  ce 
n'est  <iue  dans  les  produits  moin-dres  que  Ton  ajoute 
(li'^^  caout-ohoucs  r<*générés  (ou  soi-disants  tels),  des 
factices  ou  poudrettes,  obtenus  p>ar  exemple  par  la 
réaction  sur  le  soufre  de  Hiuile  de  colza,  etc.,  etc. 

Mais  en  même  temps  que  du  soufre,  nous  avons  vu 
que  Ton  inc(^rporait  au  e<ioul<;hou'C  d(»s  matières  iner- 
tes, des  6e\s  minéraux^  qui  ont  égah^ment  pour  but  : 

1"  D'abOKl  et  avani  imif^  de  diminuer  le  prix  f!c 
revient,  en  substituant  à  ce  produit  cher  qu'est  le  Caout- 
chouc, un  î>ro(luit  bon  nuirché,  la  Jitîi  irge  par  exem- 
ple, ou  la  craie,  qui  vaut  à  peine  quelques  centimes  le 
kilo  ; 

2^  Ensuite,  de  donner  des  colorations  différentes,  'o 
blanc  par  rad<!ition  de  oraie  (blanc  de  Meudon),   ou 
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(roxyde  cH?  zinc  ;  le  rouge  par  le  sulfure  d'antimoine  ou 
la  lllh;irge  ;  b  noir  par  le  noir  d^  fumt^,  j'en  passe  ; 
colorations  inutiles,  mais  à  la  mode  ; 

3"*  Enfin,  en  vue  d'obtenir  des  gommes  de  divers 
poids  ou  de  divers^^s  dirnsit^s. 

f'e  dernier  souci,  que  rtJsinier  vous  dira  être  îe 
s"ul  qui  rinduise  à  ajouter  ees  substances,  est  le  moins 
sincère,  (en  tout  cas,  il  ne  r«Pst  pas  huit  fois  sur  dix), 
la  vraie  prt^nccupatinn  restant  tnuiniivs  de  diminuer  le 
pris  de  revient,  tout  en  pri'^si'^nla.nl  Tobjel  comme  «  pur 
para  »,  autant  que  possible.  Dire  qu'un  objet  en  Ciiout- 
chouc  rougîp  est  «  pur  i)ara  »,  est  une  dérision  et  une 
tromiperie.  -  «  La  charge  »  du  ('aoulchouc^  voilà  le 
secret  de  .la  scandaleuse,  de  rimmérilce  fortune  des 
fabricants  de  pneumatiques  I 

Il  est  cependant  des  cas,  j'en  conviens,  où  cette 
adjonclio.n  est  utile  dans  rétat  actuel  de  l'Industrie, 
pour  faire  varier  dans  des  proportions  assez  faibles, 
rékisticitt»  et  la  eompacité  <lu  produit  manufacturé.  Il 
est  certain  cpie  certains  clapels  fonctionnaat  dans  des 
machines  à  vaipeur  doivent  être  faits  en  caoutchouc 
chargé  :  j'enUnids  parler,  bkn  entendu,  du  caoutchouc 
tel  qu'on  le  travaille  aujourd'hui,  en  parlant  de  la 
gomme  brute  el  solide. 


Vous  le  voyez,  Messieurs,  ici  encore  on  tourne  la 
difficult-é  sans  la  résoudre,  on  contourne  le  problème 
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sans  le  solulionnep,  en  Ip  rompliqinnl  nu  contraire. 
Pour  l'Usinier,  le  caoutchouc  pur,  c'est-à-dire  pris 
avant  tout  mélange  du  soufre  et  (tes  matières  ctiargean- 
les,  est  le  Caoutcliouc  et  riien  que  le  caoulcliouc, 
c'est-à-ilire  un  corps  tl'nne  (>]a.stticit<^  /ou/oi/r.v  la  même, 
d'une  densité  toujours  Ut  même,  de  propriétés  pliysi- 
quos,  chimiques,  élastiques  toujours  les  mêmes. 

Le  Manufacturier  ne  sait  pas  faire  varier  à  v:;lontc 
rélastieité  et  la  résistance,  -  par  exemple,  la  densité 
et  le  nerf.  Vous  verrez  tout  à  Theure,  avec  quelle 
aisance,  au  contraire,  lorsque  j'opère  sur  les  latex  frais, 
j'obtiens  d'emblée  des  caoutchoucs,  de  purs  caoulchoucs, 
exliémement  ou  très  peu  élasliques,  exlrémv'mjenl  loîi- 
(Uv^  ou  l.j'ès  durs,  et  cela  iialurollement,  norma.'e- 
menl,  puis-je  dire,  sans  adiditionner  ma  ^cmmie  d'au- 
cune matière  loui^de,  bien  qne'ceci  me  soit  aussi  aisé 
qu'au  manufacturier  :  il  m'est,  en  effet,  tout  aussi  facile, 
bien  plus  facile  mémo,  d'Incorporer  un  corps  étran^^er 
à  un  liKjuiiie  clairon  épaissi,  qu'à  une  gomme  compacte 
ei  élastique 


*** 


Enfin,  Messieurs,  le  calandrage  pst  lerminé.  Le 
caoutchouc  vient  de  passer  pour  la  dernière  fois  sous 
la  dernière  calandre.  Il  se  présente  maintenant  sous 
l'informe,  sous  l'amorphe  forrrk?,  si  je  ne  crains  pas 
d'ass-ocier  ces  molis,  d'une  masse  indifférente  et  neutre, 
sans  propriétés  apparentes,  et  à  laquelle  il  s'agit  de  ren- 
dre l'élasticité  perdu-?   ! 
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(Test  ce  miracle  que  va  opérer  la  vulcanisation, 
c*e>l'à-<Hro  le  rhauffage  au-^l-essus  d-e  116°  du  cnoul- 
chouc  imprégné  de  soufre. 

Ici,  je  ne  sais  pas  ce  qu'il  faut  le  plus  ndmiroi 
de  rélasticité  encore  latente  <luns  ce  corps  énei^vé, 
éniasculé,  qu'est  la  gomme  après  la  calandre,  de 
celte  vertu  ét-^nnaide,  mysIcTiouse,  mais  qui  n'est 
([n'endormie,  —  ou  du  gt^nie  i\<e  l'homme,  du  d-  mp- 
lenr,  du  bourreau,  qui,  après  avoir  su  l'assoupir, 
Tas^ouplii  à  ce  point,  va  ensufle  d'un  coup  de  tmguclle 
inagiqne  nMidre  h  IVunuque  une  partie  de  sa  virilisé 
lïenluc  :  je  dis  une  «  partie  »,  car  ce  serait  une  bio!» 
grande  erreur  de  croire  qu'on  va  restituer  au  caouï- 
clîouc  toute  la  vigueur  de  sa  virginité.  Toutefois,  ici 
Dalila  a  Cu  beau  coupe.r  les  cheveux  de  Sanu^on,  la  sèv? 
capillaire  était  douée  de  propriétés  si  vitales  et  si  résis- 
tantes que  la  forcé  reviendra  partiellement  avec  la  nou- 
velle toison  i... 


Il  faut  cependant  s'enipre^^sfr  (rajouter  que  si  Vc: 
veut  obtenir  un  pnxluit  <le  pn^nier  ordre,  vraiment 
élastique,  «  pur  para  »  en  style  industriel,  -  et  n^ous 
suivons  maintenant  ce  que  cela  veut  dire.  —  il  sera  ï)ru- 
derd  de  se  lésignor  à  ne  pas  vouloir  pousser  tro-p  loin 
rénervement  du  caoutchouc  :  i>ar  exi^mj^le,  il  n*^  faudra 
pas  chercher  à  ran>ener  à  un  état  de  ramollissement  tel 
([u*il  puisse  arriver  au  moulage  absolu  dans  le  genre 
de.  celui  que  donne  la  boudineuse.  Nous  savons,  nous 
médecins,  qu'un  bon  tube  chiiurgical  sera  fait  dans  la 
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fpuillo  anglaise  et  voik^  savez,  vous  ohaiiff^urs,  que  la 
rhanibre  à  air  vraiment  excellente  doit  être  faite  de  la 
niùme  façon. 

I^rs  donc  qu'il  s'agit  d'objets  de  premier  oitlre. 
il  faut  se  contenter  de  ne  pas  aller  dans  l'émasculation 
(lu  Cnioulcti'i  uc  au  delà  du  point  où  il  peut  être  mis 
sous  la  forme  d'un  bloc,  d'un  cube,  dans  lequel  on  va 
tailler  la  feuille  anglaise. 


Feuille  anglaise 


I^  feuille  anglaise  est  une  fine  lamelle  de  caout- 
cliouc  dtVoupée  dans  ce  l>oc  à  l'aide  d'un  couleau 
mécanique  si>éeial,  véritid)le  rasoir,  mù  d'un  mouve- 
ment de  va-et-vient  conl.irm  et  régulier,  -  à  moins  ([uo 
ce  soit  le  contraire,  la  masse  qui  se  présent»^  d'elle- 
même  par  s-ecousses  lythmées  devant  le  couteau  fixe 
et  immobile.  C'est  donc  U!i  véritable  -ciage  qu'on 
opère,  sciage  comiparabh^  à  celui  ::dopté  p(;ur  \e^  p!a- 
(piages  (rélM''ni.sterie.  Les  stries  j  arallèVs  que  v  us 
obseivez  sur  la  f.'.Hiille,  correspondent  chienne  h  un 
cou/p  de  rasoir.  Os  machines  s^onl  à  la  fois  d'une  lies 
grande  puis-ance  et  d'un  réglage  tellement  précis  qu'on 
peut  graduer  le  sciage  de  manière  à  produire  des  épais- 
seurs si  parfaiteme.nt  régulières  fp.ron  ne  trouverait  p<as 
un  viîigiième  de  millimètre  de  différence  entre  1rs  divers 
points  d'une  feuille  anglaise  bien  venue.  Ive  nom  de 
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fetiille  anglaise  vii-^ni  de  eo  que  ce  fleure  âe  Caoutchouc 
est  surtout  fait  dans  des  Usines  d'Angleterre  :  il  en 
existe  depuis  quelque  temps  de  parfaitement  outillées 
en  Allemagne. 


Pour  ulflisor  la  feuiàle  anglaise,  on  faire  un  objet 
manufacturé,  —  établir  par  exemple  une  sonde  chi- 
rui'gica.h»,  on  rapproche  exaclemont  sur  un  mandrin 
(pii  représentera  le  (^alibI^  intérieur  de  la  chambre, 
1(  s  <l€ux  bordai  opposés  d'une  bande  de  feuille  anglaisf^, 
et  on  les  colle  à  la  dissolutiiMi.  Vous  avez  pu  lous 
PMnarquer  que  dans  un  tube  ainsi  obtenu,  c'est  tou- 
jours la  couture  qui  cédera  la  i)rem'ière,  k  ce  jîoiut  de 
contact  où  les  bords  de  la  bande  ont  été  collés. 


Je  vous  cite,  Messieurs,  cet  exemple  pour  vous 
montrer  qu'ici,  comiim^e  pailoul,  la  mar.ufacUire  (in 
c:H)iitchou€  ne  fail  qu'^^lud-T  le  |)rob]éme  à  l'aide  d'un 
(nie  fort  compii(|ué,  à  l'aide  d'un  exi)é*dient  vraiment 
j)uéri'l. 


Feuille  laminée 


Pour  fabriquer  des  objets  de  loule  nalure  avec  un 
caoutchouc  auquel  on  ne  demande  p^is  la  rema.rquable 
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élasticité  de  la  feuille  anglaise,  voici  comment  on  pro- 
cède : 


Pour  la  chaniibi^  à  air,  on  lamine  le  wioulchouc 
réduit  à  l'état  de  chiffe,  on  le  coupe  en  bandes,  on 
soude  s€s  boitls  et  on  vulcanise. 


Veut-on  faire  la  poire  d'-un  vaiporisaleur  ?  On 
lamine  la  pi^t-e  inerte  du  raoulcb'ouo  calamlré  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  obt-enu  l'épaisseur  que  devra  avoir  l'objet 
désiré,  puis  on  taille  à  remporle-pièce  trois  ou  quatre 
morceaux  qui,  soiulés  eiiir'eux  —  toujours  à  l'aide  de 
la  dissolutiton,  donneront  la  forme  demandé':^. 

Cette  poire  inerte  est  alors  enfermée  dans  une 
énorme  matrice  de  fer,  de  fonte  ou  de  bron/A%  compo- 
sée (Le  plasieuifs  moi-ceaux  pesanl  un  certain  n:*mbre  de 
kilogrammues:  on  a  eu  soin  de  lai-ser  quelques  gouttes 
d'eau  au  'milieu  -de  la  ix)iie,  afin  que,  sous  l'influenee  de 
la  ehaleur  à  laquelle  ce  moule  va  être  soumis,  la  vapeur 
do  cette  eau  vieime  obliger  la  poiie  aiiusi  îlislendue,  à 
s'appliquer  fortement  contre  les  parois  du  moule.  (Test 
dotjc  là  un  véritable  estampage. 


Ainsi,  pour  avoir  une  poire  ou  un  ballon  de  caout- 
chouc, on  n'opère  pas  autrement  que  l'enfant  qui  se 
fabrique  un  ballon  avec  une  feuille  de  papier.  Il 
découpj  avec  ses  ciseaux  plusieurs  bandes  lai'gcs  au 
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centre,  pointues  au  bout,  il  les  réunit  à  Taide  d'un  peu 
de  colle  et  laisse  séoher.  L'Usinier  si  fier  de  ses  casse- 
raies,  n'a  fait  que  reprendre  cette  fat)rication-là  I 


Ainsi,  celui-ci  s'est  donné  à  coups  de  capitaux,  de 
patience  et  d'ingéniosité,  le  nvil  énomie  que  vous 
savez,  il  a  dé-chiqueté,  pétri,  malaxé,  mélangé,  trans- 
formé, «  énervé  »,  presque  tué  le  caoutchouc,  pour 
arriver,  après  avoir  déjà  à  ce  moment-là  augmenté  sa 
valeur  de  12  à  15  %  du  prix  d'aehat,  pour  arriver  à  ce 
piètre  résultat  :  obtenir  un  feuillet  plan,  d'tine  épais- 
seur déterminée,  dans  lequel  ses  ouvriers  travaillè- 
rent à  Taide  d'emporte-pièces  et  de  colle,  tout  comme 
l'enfant  qui  se  taille  une  mongolfière  dans  ses  cahiers 
de  devoir  !.... 


Pourquoi  cela  ?  Parce  que  ce  Manufacturier  est 
parti  du  corps  solide,  de  la  gomme  élastique,  unique- 
ment :  donc,  parce  qu'il  est  parti  à  faux. 

Veut-il  faire  un  gant  de  cnoulchouc  ?  Ici  encore 
son  ouvrier  prend  une  feuille  de  caoulchouc,  de  la 
feuille  angolaise,  découpe  à:  l'emporte-pièce  : 

1"*  La  face  palmaire  de  la  main; 

2**  La  face  dorsale  ; 

3'*,j'4'*,  5**,  6""  Ïjps  qualre  cùlés  de  chaque  doigt -el 
'es  doigts  sont  tous  dilférents  ; 

7°  et  8°,  Deux,  tr-uis  pièces  pour  le  pouce  ; 
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9"  et  lO**  Des  demi-lunes  pour  les  sillon?  interdi- 
gilaux. 

Ensuite,  d  autres  ouvriers  sexercent  à  un  petit  jeu 
de  patience  consistant  à  choisir,  puis  à  réunir  mélicu- 
leusenient  ces  dix  ou  quinze  pièces  et  à  les  coller  à 
Taiile  d'un  pinceau  trempé  dans  la  dissolution,  pour 
ensuite  aller  vulcaniser  le  tout  I         -  . 

Eli  bien.  Messieurs,  vous  allez  voir  tout  à  l'heure 
coniment  je  nVy  prends  moi,  pour  me  confectionner 
un  gant  qui  sera  à  ma  pointure,  celui-là.  C'est  à  la 
façon  des  nègres  du  f.ongo,  qui  se  fri4tenl  la  poilrfne 
avec  du  lait  de  I.andolphia  pour  le  mieux  coaguler, 
sous  rinfluenc-e  de  la  chaleur  du  corps;  ils  obtiennent 
ainsi  de  larges  s.quamo5,  représentant  la  partie  anté- 
rieure de  'eur  thomx. 

Je  plongerai  donc  ma  main  dans  du  suc  épaissi 
d'Iievœa,  puis  dans  une  solution  coagulante,'  et  ins- 
t/inlancment,  j'obtiendi-ai  sur  ma  main  (qui  est  à  n'en 
I^is  douter,  le  meilleur  des  conformaleurs),  un  gant 
mmité  et  non  estampé,  proc^'^^dé  qui  me  permettra  d'es- 
tamper moi-même  beaucoup  moins  mes  elienls,  que 
ne  !e  fa'il  le  manufacturier  quand  il  kur  vend  sa  niar- 
chan-dise  «  pur  para  »... 
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Vulcanisation 


Arrivons  à  la  vulcanisation,  terme  ultime  de  la 
fabrication  du  c<ioul<:houc. 

Elle  s'opère  de  plusieurs  façons.  Je  ne  vous  parlerai 
que  des  Irois  principales. 


Vulcanisation  à  cliaud 


1®  Lorsqu'il  s'agit  de  pelitos-  pièces,  par  exemple^ 
des  objets  à  destination  •c.hiiurgical-e,  découpés  da-:s  la 
feuille  anglaise,  on  peut  les  plonger  pendant  un  temps 
délermimé  dans  de  grandes  cuves  contenant  du  soufre 
en  fusion;  elles  en  sortent  vulcanisées. 


2**  Lorsqu'on  se  sert  de  moules,  on  emplit  ceux-ci 
avec  Tobjet  préparé,  composé  de  plusieurs  pièces  sou- 
dées à  la  dissolution,  co<mme  nous  venons  de  le  voir. 
Puis  on  serre  avec  un  colner  de  fer. 

Ces  matrices  de  bronze  et  de  fer  sont  fort  pesante? 
Pour  vulcaniser  ainsi  une  poire  grosse  comme  le 
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poing,  ij  faut  facilement  employer  un  moule  pesant 
4  ou  5  kilogiumm^s.  On  place  un  certain  nombre  de 
matrices  ainsi  préparées  dans  de  gran<ls  paniers  en 
tôte  de  fer,  que  la  chaîne  d'un  treuil  à  vapeur  enlève 
pour  les  porter  aux  éluves. 


3*  On  vulcanise  enfin  à  froid,  surtout  à  Taido  de 
penlaichloruiie  et  de  divejs  chlorures  de  soufre,  de  sul- 
fumale  de  oamphre,  ete 

On  se  sert  de  plus  en  plus  de  pp':*ssos  chauffantes, 
ce  qui  dispense  de  serrer  chaque  n^oule  en  particulier; 
on  sii'pprime  ainsi  l'usage  ûu  collier;  chacun  des  deux 
plateaux  mélalliques  de  ces  presis-es  est  construit  de 
façon  à  constituer  une  chambre  à  vapeur  où  Ton  gra- 
due la  température  à  volonté. 

('eux  d'entre  vous.  Messieurs,  qui  ont  visité  des 
Usines  à  Caoutchouc,  ont  ét-é  stupéfaits  de  Toutillage 
colossal  ainsi  mis  en  jeu.  Sous  ce  rapport  rien  n'est 
saisissant  comme  la  fa.brication  d'un  pneumatique  : 
énormes  presses  appliquées  plusieurs  fois,  tantôt  pour 
les  doubles  de  toile,  tantôt  pour  le  roulement,  tantôt 
pour  le  talon;  puis  wagonnets  sur  rails  qui  vont 
enfourner  le  tout  dans  ces  gigantes(iues  tubes  d'acier 
horizontaux,  boîtes  fonnÎKkibles  que  sont  les  autocla- 
ves è  vulcaniser  les  pneus. 
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De  toutes  les  opérulions  si  complexes  subies  par 
la  gamme  à  la  Manufuetuie,  la .  vuloanisation  est  de 
-beaucoup  la  plus  déHwile.  En  réalité,  c'est  la  bouteille 
à  l'encre  d«?  la  fabrication. 


Je  vous  Tai  déjà  dit  en  quc-ques  mots  :  ici,  (m  ne 
peut  po^^r,  et  par  consét|ueiit  suivre  aucune  règle  fixe, 
puisqu'on  ignore  complètement  la  question,  qu'un  n'en 
soupçonne  même  pas  le  principe;  ~  force  est  donc  de 
se  fier  complètement  et  sans  contrôle,  au  doigté,  à 
rh  ibileté  d'ouvriers  exi)érimentés  et  rompus  à  ce  genre 
de  travail. 

Mais  lV>uvrier  lui-même,  si  spécialisé  soit-il,  agit, 
ne  peut  agir  qu'en  aveugle  et  à  tcdons,  car  quelles 
que  i^pient  ^  dextérité  et  sa  pratique  professionnelles, 
il  est  obligé  de  s'en  rapporter  à  son  simple  «  flair  », 
à  son  estimation  empirique,  sans  çiucune  base  bien 
certaine.  Aussi,  quelques  minutes  de  cuisson  de  trop, 
quelques  degrés  —  très  peu  ~  de  le-mpérature  égale- 
nient  en  excès,  et  voilà  un  stock  énoniie  d'objets  portés 
à  la  vulcanisation,  représentant  30,  40,  50.000  francs 
de  valeur,  complètement  et  à  pâmais  perdtis  :  ils  ne 
seront  plus  guère  utilisables  que  pour,  <léeJiiquetés  à 
liouveau,  récalaiidrén  avec  'd'autros  gommer  neuves, 
jouer  vis-à-vis  du  caoutchouc  brut  l'humble  roie  de 
poudretle  à' vil  prix. 


♦% 
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'  :  On  a  l)€uu{*()iip  (lit,  écrit  etergot<5  sur  la  vulcanisa- 
tion, c'esi-àHlire  sur  la  combinaison  (?)  de  ce  niétil- 
luï  le,  le  soufre,  avec  un  caillot  biologique,  iv»  caout- 
chouc. 


Je  vous-  femi  gnlce  de  la  nonrbjnclaturii  de  ces  com- 
binais-ons  on  prc^lendues  combinaisons.  Maiis  rien  ne 
saurait  uneux  donner  une  i<Jée  du  résultat  obtenu  que 
de  dire  que  ce  caoutchouc  ainsi  métallisé  vient  de  subir 
une  l<"enipe  véritable,  ou  du  moins  une  modiflcation 
ass^;^  comparable  à  la  tivmp?  de  Tacier. 


Si  l'Cs  opérations  sont  très  différejite-s,  puisque  dann 
racler  il  s'a-git  d'un  corps  cristallin  et,  au  contrair-e, 
dans  le  caoutchouc  d'un  tis-siu  organique  qui  se  miné-* 
ralise,  il  rfen  est  pas  moine  vrai  que  le  résultat  est  le 
ménie,  c/'est-à<lire  qu'on  paraît!  lav»oda'  eng^eiidré  un 
coi'ps  nouveau,  qui  n'est  plus  du  toul  le  corps  prinii- 
lif  (?)  -  Je  mets  un  \y()\\\i  d'interrogation  puisqu'on 
n'.*  sait  pas  ce  que  c'est. 

Mais  si  Ton  utilise  l'aci't'r  en  le  n^luisant  en  fer 
à  nouveau  par  oxydation  de  scm  carbone,  si  l'on  peut 
k^rameiior  encore  à  TéUit  de  fonte,  il  n'en  est  pas  du 
tout  de  même  iK>ur  le  caoutchouc  où  ce  diable  d-e 
soufre,  de  poudre  à  vulcain,  va  opposer  ses  propriétés 
minérales,  imnmables,  à  tous  les  efforts  d'imagination 
auxquels  le  chimiste  iM)uria  se  livrer.  Ce  n'est  pas  en 
vain  que  l'on  crée  un  hybride  peu  viable  et  eii  tout  cas 
mal   veini,    par   l'aceouplement   anoimal   d'un   minéral 
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avec  un  corps  organique,  alors  surtout  que  Ton  ignore 
coniplètenitMii  ce  que  Ton  fait... 


Celte  question  de  l-a  vul-canisution  est  la  grande 
pierre  d'achoppement  de  rindu&tri'e  actuelle. 

Eh  bien,  Messieurs,  laissez-moi  vous  dire,  sans 
qu'il  nie  soit  {>ermis  de  sK)ulevpr  le  voile,  à  Oîiuse  des 
brevets  que  j'ai  déposés,  ou  de  ceux  surt.t  ut  que  je  me 
propose  de  prendre  à  nouveau,  qu'il  me  soit  permis 
de  dire  que  la  solution  de  ce  problème  «  Manufactu- 
l'age  à  nouveau  du  caouk^houc  vulcmiisé  »,  nest  pas 
im/possible  du  tont^  qu'elle  n'csl  même  pas  difficile,  à 
une  condition  toutefois  :  c'est  de  savoir  ce  que  cesi  que 
le.  caoutchouc.  Or,  je  vous  ai  dit  que  les  chimistes 
industriels  qui  cherchent  à  lui  arracher  son  secret  en 
opéiunt  sur  une  gomme  l)mle,  privée  de  son  séiiim, 
oxydée,  fermenté^,  résinifiéi»,  se  mettent  d'arance  en 
dehors  de  la  loi  :  autant  vaudrait  s'appliquer  un  triple 
bandeau  .sur  les  yeux,  dans  lespérance  de  voir  plus 
clair... 

Messieurs,  jusqu'ici,  je  n'ai  foit  que  critiquer.  Mais 
la  négative  n'est  iki's  plus  biologi(iue...  que  le  caout- 
chouc d'usine.  Il  s'agit  de  pass.er  à  l'affirmative  par 
rexi>osi1ion  vérikible  de  mon  sujet,  le  lalex,  c'est-à 
dire  d'arriver  enfin  à  l'objet  de  cette  causerie.  Je  n'ai 
guère  fait  que  démolir  *A  vous  me  diriez  avec  juste  rai- 
son qu'il  ne  s-erait  ([ue  Icfmps  do  reconstruire. 
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Jf»  résume  donc  les  opéraiions  de  la  Manufacture. 


Résumé 


P  I^e  ('aoukhou<^,  à  son  arrivée  à  Tusine  est  mis 
à  tremper,  pour  j)ouvoir  être  coupé  en  tranches  ; 

2**  Il  est  ensuite  déchiqueté  afin  d'être  expurgé 
(\e^  matières  étrangères,  qu'o-n  a  inircHliuites  dans  sa 
nruisse,  au  moment  de  la  cueillette  du  latex  sur  Tarhre; 

3**  I>échi(jueté,  il  est  port.é  au  séchage?  pour  être 
déimrrassé  de  Teou  qu'il  conlenait  encore  naturelle- 
ment et  que  Ton  a  augmentée  par  le  trempage  ; 

4°  11  est  calamlré,  de  façon  h  devenir  complète- 
ment inerte,  à  perdre  ses  propriétés  élastiques,  à  pou- 
voir être  «  chargé  »,  soufré  et  adultéré  ; 

5®  Il  est  laminé,  toujours  à  la  calandre,  sous  forme 
do  feuillets  dans  lesquels  on  découpe  à  remporte-pièce 
les  diverses  formes  de  l'objet  à  produire,  que  Ton  colle 
ensuite  à  la  dissolution  ; 

6"*  Ces  objets  sont  emprisonnés  dans  des  moules 
très  lourds  pour  être  estampés  à  chaud  ; 
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7**  Ils  sont  cuils  et  vulcanisés. 


Un  ceitain  nombre  (robjets,  tels  que  :  le  tuyau  d^ 
gaz,  le  tuyau  d'arrosage,  etc.,  S(onl  direetemenl  moulés 
comme  un  lul)e  de  m  cîuoni  dans  une  machine  spé- 
ciale qui  porte-  dans  le  langage  ouvrier  en  (^iiioutcbouc 
un  nom  st-ercoraire,  trop  vulgaire  pour  que  je  la  dési- 
gne ici  autrement  que  s(H1s  ie  nom  de  relroespecto- 
rante.  Appelons-la  plus  simplement  la  bowlineuse. 


Enfin,  pour  tout  objet,  ((uel  qu'il  soit,  la  Vnlrani- 
sution  est  un  acte  qui  a  iK>ur  but  : 

!**  De  fixer  d'une  façon  absolument  stable  et 
inunuable,  la  forme  définitive  des  objets  manufacturés; 

2°  De  leur  permettre  de  supporteir  im'puném«ent 
les  tempéra!nres  très  infériiuies  à  0  et  1res  supérieu- 
i^s  à  100  ; 

3"*  De  (lélmire  t^!alem<?nt  lour  auto-a.(lhAsivilé,  d:^ 
manière  k  ce  que  deux  pièces  de  c^iout^houc  miseî^  eu 
contact  l'une  avec  l'aulre,  ne  se  collent  jamais,  même 
à  ehaud  et  sous  pression. 
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Celle  dernière  piopritMé  i  st  absolue,  c/est-à-dire, 
f[irell€  comporle  ses  propix^s  iiiC(Hiv<^nient>,  piii-sque 
quoi  qn'U  admenne,  c^  bon  eaoulehouc  ne  pourra  s»er 
vir  à  (Taulnes  objets  faute  de  ix)UVoir  se  ré<agg]uliner 
à  nouveau,  mi^me  se  dissoudre  dans  Ws  solvants  habi- 
tuels du  caoutchouc,  dont  la  benzine. 

De  ceci,  il  résulte  le  nouveau  fait  important,  h  savoir 
que  la  dissolution  de  cacmlchouc  non  sulfuré,  que  'e 
caout-c^houc  adhésif,  en  un  mot,  -  ne  fera  jamais  un 
ménage  bien  solide  .ai  bien  durable,  avec  le  caoutchouc 
vulwtnisé  ou  anadhésif.  Vous  le  savez,  Messieurs,  vous 
qui  avez  souvent  essayé  sur  roule  de  réparer  vos  cham- 
bres à  air  avec  de  la  <liss()lution  :  ce  sont  là  des  expé- 
dients de  fortune  pour  faire  les  quelques  kilomètres 
nécessaires,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  la  ville  voisine 
où  Ton  trouvera  un  stock.  En  réalité,  de  telles  pièces  ne 
tiennent  pas. 


Je  passe  enfin  à  mon  sujet  jirincipal   le  Latex, 
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LiE    LiTo^nrEX 


Ou'ost-C'e  que  le  la.tox,  ce  liquide  blanc,  d'aspect 
ab.-alumienl  semblable  à  du  lail  (1?  vache  el  que  vous 
voyez  enfermé  dan.-  ces  bouteilles  et  ces  bonbonnes  ?  Je 
Tavoue,  j-e  suis  un  peu  emba.rrassé  pour  le  définir.  Je 
n'imiterai  pas  ce>l  auteur  d'un  livre  connu  en  France, 
qui  le  définit  ainsi,  sans  aucun  embarras,  «  Ix  latex  est 
un  suc  laticifère  »  !...  A  stvn  âge  Ux  Palisse  était  sans 
doute  mort  !... 


Si  vous  ouvrez  un  ouvrage  de  botaniqu-^  quelcon- 
que, v(ms  verrez  tout  de  suit»^  que  le  latex  du  caoul- 
rhouc  est  qualifié,  non  pas  même  de  sécrétion  de  Tar- 
bre,  mais  de  «  prfwluil  d*excr6lioh  ».  \j\  chose  -.st  telle- 
UKMil  admise  qu'cm  dit  vuigai.n.mient  «  genmier  un 
hevcwi  »,  co-mme  Ton  di[  «  gemmer  un  pin  ».  Il  est  cer- 
tain que  le  plasma  en  su.spension  duns  ce  sérum  est  un 
hydirocarbure,  extrém-^ment  voisin  de  la  résine,  une 
vérilaljle  ré-sine  si  Ton  veut,  le  co^flicienl  du  carbone 
variant  seul.  8i  donc,  je  di.s,  moi  (avec  d'ailleurs  les 
Indiens  qui  me  paraissent  avoîr  un  sens  d'observation 
1res  fin),  «  saifjnrr  un  lievœ4i  »,  c'est  que  jassimile  k^ 
lat^x  à  un  véritable  sang. 
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Je  ne  crois  pas  que  la  théorie  qui  fait  flu  latex  un 
produit  d'exC'r<'4ion,  —  tout  au  moins,  quant  à  une 
assimilation  complète  avec  la  r<^sîne  do  nos  pins  ou 
la  gormme  de  nos  pruniers,  -     soit  défendable. 

On  sait  que  la  résine  est  une  exsudation  particu- 
lière (lu  bois  lui-même.  Le  derme  de  Tarbr?,  Técorce 
n'en  contient  pas,  ou  en  contient  peu.  Au  contraire, 
dans  le  caoutchouc,  ce  latex  est  tout  entier  renfermé 
dans  des  canaux  spéciaux,  riche  réseau  de  vaisseaux 
s'anastomosant  les  uns  aux  autres  et  qu'on  appelle.... 
Iss  canaux  latici[i'res,  pour  cacher  Tignoranoe  com- 
plète de  la  question.  Cela  reviendrait  à  appeler  canaux 
sanguins,  les  vaisseaux  dans  lesquels  circule  le  sang, 
si  Ton  ne  savait  pas  ce-  que  ^ont  les  artèi^s,  les  veines 
et  les  capillaires  et  en  quoi  ils  diffèrent  les  uns  des 
autres. 

Ce  réseau  fluvial  d'où  naît  certainement  la  vie 
de  la  plante,  où  cette  vie  circule  tout  au  moins,  se 
trouve  situé  en  entier  daus  la  couche  profonde  du 
derme,  -  -  le  liber  -  <lans  ce  que  j'appelleniis  la  couche 
do  Mailpighi  s'il  s'agissait  du  derme  animal;  cette  cou- 
che est  donc  placée  au-(k>van,t  de  l'aubier.  —  Non,  en 
vérité,  le  latex  n'est  pas  un  produit  d'excrétion  :  si  ce 
lait  végétal  ne  i>eut  être  comparé  chimiquement  au  lait 
animal,  il  n'en  est  p-as  moins  composé,  physiquement, 
connue  lui  de  deux  parties  :  ruiie  solide,  le  globule, 
l'autre  liquide,  le  sérum;  il  on  est  bien  de  même  du 
sang  animal...  Comme  dnns  K^  sang  animal,  le  globule 
est  vivant,  doué  de  mouvements  bDowniens,  rapides  et 
vifs. 
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Pour  moi,  M€ssk'ui"s,  mon  opinion  est  que  hvlex 
ei  sève  végétale  se  confondent.  Je  n'ose  pas  dire 
encore,  la  penserai.s-j«  «  in  pello,  »  que  le  kdex  n'est 
autre  chose  que  la  sève  elle-même,  puisque  ces  doux 
humeurs  ont  une  com|)<)silion  bien  différente  el  (jue 
les  botanislies  obJ4*oleront  toujours  que  le  kdex  ne  ren- 
ferni'e  p;is,  du  moins  en  quantité  suffisanle,  les  matiè- 
res proléi'(jues,  nécessaires  à  la  vi€  du  sujet.  On  y 
tmuve  cependant  des  éh'-menlïi  albuminoïdes  et  le 
microscope  nous  y  fait  voir  des  grains  d'amidon,  en 
bien  plus  grandie  quantité  (ju'on  ne  croit  :  j'admets 
oe']>endant  (jue  ce  soit  insuffisant. 

Je  pourrais  objeoter  en  levanohe  ceci  :  le  lait  Cwst 
beaucoup  plus  abondant  que  la  -sève  onlinaiR*  et  Ton 
ne  sait  pas  jusqu'à  quel  point  dans  cet  ordre  d'idées, 
la  ([uanlité  ne  peut  pas  supplée-r  à  la  qualiU^. 

Toutefois,  je  n'aborde  ce  sujet  qu'avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  restrictions,  car  je  sais  que  j'ai  contre 
moi  tous  les  botanistes,  en  particulier  d'émin-Mits  pro- 
fesseurs. Je  me  rap]>eli!e  avoir  ainsi  fait  sursauter  le 
savant  si  nuKlesle  et  si  (•(nisciencicux  qu'c^st  M.  Pois- 
son père,  du  Muséum,  car  le  Muséum,  me  désavoue 
quand  j'ose  soutenir  d'aussi  subversives  théoriiS.  Mais 
si  l'on  veut  bien  tenir  compte  que  ce  que  je  sais  du 
Caoutchouc,  je  l'ai  appris  non  dans  les  livres,  les  her- 
biers, ou  au  laboratoire,  mais  bien  dans  le  grand  livre 
de  la  nature,  que  je  me  suis  planté  en  observation  des 
mois  entiers  devant   les   mêmes   hevœas   de   la  môme 
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«  estrada  »,  que  là  j'ai  étudié  et  observé  le  latex  sur  le 
sujet  lui-même,  —  que  plus  lard,  j'ai  complété  ces  étu- 
des à  Paris  avec  toutes  les  commodités  et  toute  la  préci- 
sion du  laboratoire,  que  j'ai  augmenté  ce  bagage 
pendant  de  longues  années  d'une  énorme  documenta- 
lion,  on  admettra  que  j'aie  quelque  droit  à  soutenir  ma 
thèse,  si  choquante  et  si  révolutionnaire  qu'elle  puisse 
paraître. 

En  tout  cxis,  nul  jusqu'ici  n'a  pu  me  montrer  la 
sève  dans  un  hevœa  et  dans  un  l>ivlala,  indéi>endam- 
menl  du  lal-ex,  me  dire  où  elle  commence  et  où  elle 
finit,  soit  dans  le  lalex  soit  à  coté  de  lui.  Ainsi  sève  ou 
pas  sève,  je  dis  que  le  lalex  est  le  sang  de  l'arbre  et 
que  lorsqu'on  saigne  cet  arbre  à  blanc,  en  une  fois, 
de  façon  à  lui  enlever  d'un  coup  une  grande  quantité 
do  laiNox,  on  le  tue  immédiatement,  comme  si  l'on  avait 
produit  une  hémorrhagie  mortelle. 


L'on  m'objectera  —  et  M.  G.  Bertrand,  Professeur 
à  l'Institut  Pasteur,  me  l'a  objecté  -  que  l'on  a  simple- 
nuent  rompu  l'équilibre  hydrostatique,  l'harmonie  des 
humeurs  normales  et  que  la  pression  inte-r-ceHai'aire 
ou  intra-  vasculaire  étant  devenu-o  insuffisante,  la  sève 
ne  peut  plus  circuler. 

Quels  sont  les  rapports,  alors,  de  cette  sève  qui 
[)r()gre.s6e  par  osmose  da>ns  \e^,  cellules  du  végétal 
avec  la  tension  vasculaire  d'un  réseau  déterminé,   le 
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réseau  kticifère  ?  On  ne  réix)nd  rien,  parce  qu'on  ne 
sait  pas  I 

J'avoue  donc  ne  pà3  comprendre  l'objeclion 
et  n'être  pas  convaincu  de  sa  valeur.  Si  vous  inci-sez 
à  fond  tous  les  canaux  de  la  glande  ma-mmaire,  tuez- 
vous  la  femelle  qui  la  porte  parce  que  vous  faites 
tomiber  la  pression  sanguin*^  à  zéro  ?  On  me  l'épomdra 
que  je  ne  puis  choisir  comme  exemple  le  liq'iide  de  la 
sécrétion  d'une  glande  déterminée  et  localisée,  soit. 
Mais  alors,  si  vous  incisez  à  fond  les  lymphatiques  d'un 
animal,  le  tuez-vouis  uiimédialcment  et  par  hémor- 
rhagie,  comn>e  si  vous  le  saigniez  à  la  carotide  ?  Et 
il  doit  y  avoir  ceiMMidant  un  équilibre  entre  ces  deux 
humeurs  î  Non,  n'est-ce  pas  ? 


Il  y  a  un  fait  : 

Quand  on  snvjne  à  fond  un  arbre  à  Jait^  i!  meurt 

du  coup,    et   IL  MKIKT  DArTANT  PLIS  SUREMENT  Q^'ON  EST 
DANS    LA    SAISON    SÈCHE. 

J'ai  vu  iU'^  arbres  saignés  à  fond,  saignés  à  blanc, 
ne  pas  mourir,  et  celte  survie  coïncide  généraîement 
avec  une  pluie  abondante.  Malgré  moi,  j'ai  rapproché 
ces  oi)servations  de  rinje<*iion  de  sérum  ai'lificiel  dans 
les  veines  d'un  blessé  nxmrant  d'une  hémorrhagie  et 
que  cette  injection  fait  revivre,  lui  permettant  une  rapide 
hématopoièse. 
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Messieurs,  peu  impo-rte  ici,  d'ailleurs,  le  rôle 
physiologique  du  hdex,  j'aurais  à  parler  des  heures 
sur  ce  sujel.  Pour  ee  qui  nous  oauipe,  j'ai  simplement 
à  vous  rappeler  que  le  lalex  qui  s'écoule  de  Tarbre  à 
caoutchouc  est  un  liquide  comi>osé  de  deux  parties  :  le 
sérum  qui  contient  on  suspension  dns  cellules  vivantes, 
sous  forme  de  globules  ronds  de  quelques  millièmes  de 
niiiflîimèlres  à  peine,  et  ces  cellules,  le  caillot^  matière 
organique,  laquelle  sous  celte  forme  est  parfaitement 
plastique,  mais  va  devenir  élastique,  va  se  tiunsfonner 
en  caoutchouc  dès  qu'elle  aura  été  isolée  de  son  sérum, 
c'est-à-dire  séparée  de  son  milieu,  et  de  son  milieu  à 
Vêlai  alcalin. 


Pour  bien  vous  faire  saisir  la  question,  j.G  vais  vous 
dépemdre  quel  fut  mon  état  d'ûme,  la  première  fois 
que  je  vis  dans  TOrt'^noque  un  ln<lien  saigne.r  un  arbre 
et  ]>réiparer  ensuite  son  caoutchouc.  Il  faisait  à  Taiide 
d'une  toute  petite  hacheitle  s 'pt  ou  huit  incisions  super- 
posées le  long  de  Tarbre,  le  lait  se  montrait  immédia- 
tement, traneihant  par  sa  blancheur  sur  le  rouge  vif 
des  lèvr^es  de  chaque  blessure.  Puis,  il  se  loimait  une 
petite  rigole  (jui  s'écoulait  iK^U'dant  deux  ou  trois 
heures,  en  suite  de  quoi  les  lèvres  se  bouchaient  d'elles- 
mème  dans  l'après-midi,  coMées  par  la  solidificaition 
spontanée  du  latex  au  contact  de  l'air  ;  le  lendemain, 
il  fallait  recommeneer  les  incisions  .  Chaque  arbre  don- 
nait par  jour  ainsi  30,  50,  jusqu'à  100  grammes  de  lait, 
même  ])'lus.  L'Inidien  veisalt  dans  une  ancienne  boîte 
à  pétrole  le  contimu  des  petits  récipients  placés  au  bas 
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(le  chaque  iibie  et  oblenail.  de  la  sorte  trois  ou  quatre 
litres  de  lait  dans  la  matinée. 


Au  l>ouL  de  quolques  heures,  œ  lait,  abandonné  à 
lur-niénie  se  ccmgTilait  spontanéiruent.  Mais  l'Indien 
savait. ilors  que  la  gomme  présentée  sous  celte  forme 
avait  pour  lui  un«e  valenr  extrêmement  inférieure  à  du 
caoutchouc  pré>j>aré  par  la  méthode  (hi  fumage.  Il  me 
fut  ai<é  de  comprendre  et  de  constater  que  le  latex 
fermentait,  en  bon  coips  organique  qu'il  est.  En  outre 
de:^  oxyd^)ses  ou  fei-menls  so!ubles  qui  développent  en 
lui  les  phénomènes  chimiques  et  des  oxydations  habi- 
tuelles, le  lait  s  ensemence  à  l'air  et  il  se  forme  une 
nouvelle  série  d'oxydaiions  organiques. 


La  Malice  de  l  indien  et  le  jambonage 


*  Llri'dien  né  malin,  constalant  que  l'on  considérait 
comme  du  rebut,  (à  peine  comme  du  cernamby,  du 
negro-head  ou  tète  de  nègre),  le  caoutchouc  ferm'*nté, 
a  rapproché  dans  son  esprit  le  cbangOTuent  que  subit 
cette  gomme  avec  celui  de  la  chair  des  animaux  qui 
comiM)sent  sa  propre  nourritui-e.  T/est  alors  qu'ayant 
rhabitude  de  boucanier  son  gibier  eit  sui-tout  son  pois- 
son, —  les  populations  du  Cassiquiare  et  du  Rio-Negro 
avec  les*c|ueries  je  vivais  alors  sont  princirpalement 
ichlhyopliages  -  -  il  lui  est  veim  l'idée  de  faire  aus^^i 
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pour  le  caoulchauc  de  raiilisepsie,  sans  te  savoir,  tout 
comme  M.  Jourdain  faisait  d-e  la  prose.  Je  ï^uis  bien 
convaincu  que  Tlndien  n'a  ék^  guidé  par  personaie, 
j'enlends  \.m'  aucun  chimiste  éliunger,  ou  par  aucun 
explorateur  —  fût-il  Truchon  —,  qu'il  a  obéi  seule- 
ment à  son  insilincl  en  trouvaal  de  lui-même  le  fumage 
du  caoutchouc. 


Seulement,  û  est  beaucoup  plus  facile  de  boucaner 
un  cuissot  de  chevreuil  qu'un  litre  de  liquide  tel  que 
du  latex  d'bevea... 

L'Indien  pré|>are  donc  sous  une  sorte  de  calotte 
en  terre  cuite  [>erc^^e  d'un  gi^ulot,  un  feu  de  coques  ou 
de  bois  très  résineux  et  il  présente  au-dessus  de  cette 
(cheminée  d'où  s'échappent  d'abondantes  et  épaisses 
fumées  noires  et  aromatiques,  une  i>alette  de  bois 
légèren>ent  enduite  <rune  première  couche  de  lait.  La 
piilelle  s'échauffe  et  Veau  du  sérum  sVvapore  ^us 
l'influence  de  cette  chaleur  ;  le  plasma  se  libère  ainsi 
cl  se  solidilie.  ('haque  fois  qu'une  couche  est  prise,  Tln- 
dien  ajoute  une  nouvelle  couche  de  lait.  Son  Caoutchouc 
s'imprègne  donc  à  la  f(->is,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  naît 
par  ôvaponilion  du  sérum,  le  caoutchnjuc  s'imprègne  de 
charbon  végétal  d'al)ord,  ensuite  d^uiles  ou  d'essences 
empyreumatiques  ;  car,  dans  celte  véritable  distillation 
du  goudron  de  hêtre  en  vase  clos,  il  se  forme  une  série 
aromalique  du  groupe  il.j  la  créosolo,  c'est-à-dire  ren- 
fermant du  crésylol,  du  cr'éosol,  du  gaïacol,  de  Tacirte 
phénique,  etc. 
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Voilà,  Mesieui?,  les  Réflexions  que  je  me  fis,  lors- 
que je  pi-é'parai  avec  les  Indiens  du  caoutchouc  bou- 
cané ;  c'est  alors  (lue  je  pi-onoiiçai  et  que  fut  pronioncé 
pour  Id  première  (ois  le  mol  «  antisepsie  »  du  caouU 
chouc,  que  vous  chercherez  en  vain  dans  tous  les 
auteurs  avant  mes  premiers  travaux. 


Tout  ce'a  ressemble  aujourd'hui  à  un  lieu  com- 
mun et  est  devenu  binai.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
viui  qu'à  celte  éptHfue,  il  y  a  bientôt  vingt  ans,  avant 
le  premier  ouviage  français  sur  !e  Caoutchouc,  qui  est 
de  (ihapel,  avant  celui  de  Seligmann  et  Torrilhon, 
la  question  élait  à  peu  près  inconnue  ou  tout  au  moins 
à  peine  soupçonnée. 


J'étais  donc  le  premier  E^nrnpéen  de  cette  époque 
auquel  il  éUiit  donné  de  vivre  avec  les  Indiens  de  la 
région  amazonienne  et  dy  vivre  de  leur  vie^  en  les  étu- 
diant de  très  près  --  d'y  vivre  surtout  pendant  un  temps 
suffisamment  long  pour  pouvoir  tirer  une  conclusion  de 
ceux  de  leurs  usages  que  j'-tj-bservais. 

Jetais  enfin  le  premier  auquel  il  élait  permis  d'étu- 
dier avec  des  yeux  habitués  à  la  clinique,  c'est-à-dire 
apportant  la  méthode  scientifique,  d'étudier  des  prati- 
ques qui  n'avaient  été  vues  jusque-là  que  par  les  yeux 
mercantiles  des  acheteurs  de  caoutchouc  et  des  regateo- 
nes.  L'unique  souci  de  ces  intermédiaires  qui  venaient 
trafiquer  la  gomme  avec  les  Indiens  a  toujours  été,  non 
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d'en  pénétrer  la  fabricalion,  mais  d'en  établir  le  moins 
cher  possible  les  prix  d'achat.  Vivilà  les  seules  gens  qui 
approchaient  des  Indiens,  et,  je  vous  prie  de  le  croire, 
sans  aucun  souci  d'étude  ou  d'observation. 

Quant  aux  explorateui^  Crevaux  et  Ghaffanjon  qui 
m'avaient  précédé,  toujours  pressés  et  courants,  ils 
avaient  dit  «  fumage  »,  décrit  ce  fumage  en  quelques 
lignes,  après  avrir  peut-être  assisté  une  fois  ou  deux  à 
l'opération,  et  c'était  tout. 

'Certes,  l'on  se  doutait  bien  que  l'opération  du  fumage 
était  un  boucanage  aromatique  :  mais,  comment  se  pro- 
duisait cet  acte,  quelle  était  sa  nature,  quelles  étaient 
les  actions  chimiques  exactes,  et  aussi  les  réactions  qui 
se  produisaient,  c'est  ce  que  le  hasard  qui  m'avait 
amené  dans  -le  Haut-Orénoque  et  l'Amazonie,  me  per- 
mettait de  voir  de  près  et  surtout  de  décrire  minutieu- 
sement le  premier.  Je  le  répète,  et  j'insiste  à  dessein. 


Je  fus  frap']>é  en  même  tem]xs  de  la  lenteur  du 
procédé  indien,  puisqull  fallait  au  gomero  une  fois  et 
demie  pilus  de  temps  i>our  fumer  son  lait  que  pour 
le  recuei'llir. 

Et  je  me  fis  le  raisonnement  sim'i>]is!e  suivant, 
que  vous  vous  fussiez  tous  fait  h  ma  place  :  «  L'Indien 
fait  une  opération  à  doubla  effet  ou  plutôt  deux  opérations 
bien  distinctes  en  une  s-eule  : 
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«  1**  Il  coa^ile,  c'est^-<liro,  il  sépare  de  son  eau  un 
cori>s  solide  —  vivant,  on  l'espèce  —  en-  suspi^i^ion 
dxins  le  sérum  :  oM?  coagulation  est  proichiite  par  Téva- 
poration  de  IVau,  sous  Tinfluence  de  la  ohnleur  et  de 
la  fumée  ; 

«  2**  Il  préserve  en  même  temps  le  corps  obtenu  d«es 
oxydations  et  <Ies  fermentations,  des  ensemencements  à 
lair,  grâce  à  la  composition  elle-même  de  cette  fumée, 
antifermentescible  puissant. 

«  Je  vais  donc,  me  dis-je,  faire  comme  lui,  en  par- 
lant de  ce  pnncipe  que  le  Caoutchouc  étant  ins»en.sible 
h  raction  de  la.  plupart  des  réactifs  chimiques  et 
notamment  des  agents  hygroscopiques,  je  pourrai 
supprimer  la  chaleur.  Lacide  suifurique  noUimment, 
ce  corps  si  avide  d'eau,  est  sans  action  sur  les  gommes, 
dès  qu'il  est  est  coupé  de  2  ou  3  fois  son  volume  d'eau. 

«  Je  vais  ainsi  prendre  un  agent  hydrophile  qui 
s'empaiiera  <le  leau,  mettan.t,  j^vr  conséquent,  lés  cor- 
puscules isolides  on  liberté  ». 

Et  je  vis  en  effet  que  Ta  loi  que  je  po-sais,  était 
exacte  i>our  tous  les  corps  hydroscopiques  et  les  sels 
d^Miquescenis  :  les  chlorures  de  oaleium  et  de  sodium, 
l'alcool,  l'acide  suifurique,  l'acide  citrique,  l'acide  acé- 
tique, Toxalate  de  potasse,  etc.,  ele. 
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Eh  bien,  Messi^^urs,  quelque  chose  m'échappait 
cependBJit  dan?  celte  bo'îilo  théorie,  car  lorsque  quel- 
ques années  plus  liixl,  au  c^)urs  d-e  ma  deuxième  Mis- 
sion, je  voulus  en  ap[)li([uer  les  princ.ii)es  aux  lails 
des  sapola<îh\<  et  aux  minioséi\s  que  j'étudiais  dans  ^e 
BasOiénocjue,  je  ne  eon^ilai  plus  du  toul  de  la  ni<^me 
façon,  -  surtout  avec  les  niémes  agenls  --  les  laits 
des  guLtifères  ou  des  gutloïde^,  c-lui  du  Mimusops  par 
exemp'e.  Mais  cette  discussion  mentraîneniit  trop  loin. 
Nous  so-mmes  dans  le  Haut-Orénoque  en  1887-88-89. 
Restons-y. 


Mon  procédé  de  coagulation 


J'ajoutai  un  antiseptique  au  C/oagulant,  et  je  réali- 
sai ainsi  rojiéralion  die«  Iiidieuis,  c'estrà-ddre  qute 
j'oblins  une  gomme  imputn^scible.  Après  un  certain 
nombre  tressais,  je  m'anrélai  à  un  mélange  d'acide 
phéni(|ue  qui  a  éti^  publié  jxirlout  et  qui,  je  dois  le 
dire,  a  élé  abandonné  comme  tous  les  procédés,  car 
on  est  toujours  levim  au  piiM^MTé  iiKlicn. 

Ce  procédé  indigène  esl-il  donc  meilleur  que  les 
autres  et  (lue  le  mien  en  .parlicuiior  ?  Non,  cories,  et  la 
meilleure  des  preuves  la  v^)ici  :  je  vous  présente  et  fais 
circuler  parmi  vous  une  planche  de  caoulichouc  faite 
par  moi  et  selon  ma  formule,  en  1888  à  Caslillito,  un 
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peu  en  aval  de  San-PenianKlo  de  Alabapo  dams  le 
HauUOrén(>f}iip.  Depuis  celle  époque,  celle  planche  est 
restée  expa-^ée  à  la  lumière  et  aux  influences  atmosphé- 
riques ;  elle  a  figuré  pendue  au  niu.r,  au  milieu  de  ma 
colledion  indienne,  pemlanl  quinze  ans.  Elle  n'a  abso- 
lument pas  bougé  :  j'insiste,  pas  bougé. 

Voici  e^)mme  témoin  un  morceau  de  para  fait  à  la 
même  époque,  dajis  le  même  bois,  avec  le  même  lait, 
mais  parle  procédé  indien  :  cet  échantillon. est  gras,  rési- 
niflé,  complètement  sans  valeur.  Voyez  la  différence, 
Messieurs. 

On  'est  revenu,  ou  plutôt  on  est  resté  au  procédé 
indien,  simpl^meni  parce  que  ç>^l  celui  de  la  routine 
et  que  les  Indiens,  peu  incités  d'ailleurs  à  le  faire, 
n'ont  rien  voulu  changer,  jersonne  ne  se  oha-rgeaid,  en 
elTet,  de  les  eonvaintcre  et  de  les  éduquer. 

Or,  ma  formule  est  toujours  très-nniJ  appliqu^'^e  ;  il 
n'est  donc  pjts  étonnant  quelle  léussisse  toujours  très 
mal. 

Remaïquez  at4entivemont  ma  planche  faite  en 
1888,  ce  beau  caoutchouc  d'un  hlane  anihié  à  l'aspect 
de  vieil  ivoire  et  qui,  chose  étiange  pour  vous,  s'est 
à  la  longue  vulcanisé  ou  pres.que.  Voyez-vous  dans 
un  coin,  ce  petit  îlot  de  matière  noire  ?  Eh  bien,  ceci 
qu'on  appellerait  du  Cernumby,  n'est  autre  chose 
qu'une   parcelle   de   tissu   ligneux,    branche  ou   feuille 
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tombée  dans  mon  lait  et  que  Tacide  sulfurique  a  brû- 
UV  et  noircie.  —  L'explicatio-n  est  là,  en  effet,  de  tous 
les  insuccès  éprouvé^s  dans  l'emploi  de  ma  méthoile.  Le 
kiil  des  Indiens  contenant  toujours  des  poussières,  des 
débris  végétaux,  lacide  sulfurique  même  dilué  les  char- 
bonne  immédiatement  ;  la  piéoîiution  indispensable  à 
prendre  lorsqu'on  use  d«e  ma  formule  est  donc  de  ne 
l'appliquer  que  sur  du  lail  préalablement  {iltré,  ce  qui, 
je  crois,  na  jamais  été  fait  dans  los  nombreux  essius 
qu'on  a  l-enlés  ;  d'où  les  mécomptes  qui  en  sont  résulté. 


Tous  les  savants  qui  ont  étudié  le  latex  du  caout- 
chouc dans  le  L'iboratnire  ont  été  unanimies  à  procla- 
mer que  Tacide  sulfu-rique  avait,  de  tous  les  agents 
chimiques  connus,  le  coefficient  de  coagulation  le  plus 
élevé  ;  on  ne  conteste  pas  non  plus  qu'il  conserve  un 
certain  te;mps  le  caoutchouc  avec  toutes  ses  proprié- 
tés d'origine,  mais  on  trouve  qu'il  charbonne,  je  viens 
de  vous  en  donner  le  motif. 

Jai  trouvé  des  coagulants  nouveaux,  bien  plus 
actifs  et  vais  en  essayer  devant  vous,  mes  formules 
acluell«es  comportant  des  agents  beaucoup  plus  puis- 
sants encore  que  l'acide  sulfurique  et  le  phénol.  'Vous 
n'en  avez  pas  moins  Uuigibie,  ici,  sous  les  yeux,  la 
preuve  iiTéfu table  que  lout^^s  les  critiques  dont  l'acide 
sulfurique  a  été  l'objet  sont  fausses.  Cette  preuve  pal- 
pable, c'est  ce  nragnifique  et  splendide  morceau  de 
gomme  datant  de  1888.  Je  vous  disais  qu'il   présente 
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mêmie  celte  particularilé  étrange,  —  en  apparence, 
très  facilement  explicable  en  i-étifilé,  par  l'emploi  de 
mes  formules  ;  —  c'est  que  bien  qu'il  soit  crû,  il  est  à 
peu  près  vulcanisé  :  en  effet,  sa  fonrie  est  stable  et  défi- 
nitive. Sa  résisîtanee  à  toutes  les  tempéra.tures  hautes 
et  basses,  est  remarquable.  11  est  sim.plement  resté 
légèrement  auto-adhésif,  ce  qui,  dans  la  majeure  par- 
tie des  cas,  serait  encore  un  avantage.  Notamment,  s''i 
avait  servi  à  faire  un  pneumatique,  il  pourrait  servir 
à  eu  faire  un  autre,  une  deuxième  fois. 

Il  y  aurait  cependant  à  faire  une  critique  qui  serait 
plus  vraie  :  celle  de  la  rigueur  de  l'antisepsie.  Je  ne 

maintiens  plus  aujourdTiui  intégralement  tout  ce  que 
j'ai  écrit  à  ce  sujet  il  y  a  15  ans.  I>i  gomme  de  lait 
préalablement  filtré,  recueillie  el  maintenue  dans  des 
conditions  de  propreté  simplement  sufilsante,  c'est-à-dire 
d'une  as^^ptie  relative,  ne  se  décompose  jkis,  ne  ferm^Mile 
pas  en  présence  de  l'air. 

Préparée  propronuMit,  la  gomme  de  la  plupart  (\o> 
Landolphias  se  contente  de  se  colorer  en  rouge  par  oxy- 
dation de  sa  matière  tinctoriale  initiale  :  celle  de  l'hevœa 
devient  bt  /ude  comme  de  l'écaillé;  coagulée  avec  cerUiins 
acides,  elle  n'acquiert  pas  cette  diaphanéité  et  reste  blan- 
che. Dans  le.s  planitalioiLs  de  Oylan,  le  lait  n'est  pas 
rendu  antifermentesoible  et  le  caoutchouc  se  fail,  par 
simple  évaporation  à  l'air  :  cependant  il  est  d'un  blond 
admirable  et  ne  renferme  généralement  pas  1  %  d'im- 
pureté. Dans  la  presqu'île  de  Sumatra,  on  commence  à 
le  coaguler  à  l'acide  acétique. 
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Il  en  e^i  de.  mérrbe  dans  la  plan-laiion  que  possècte 
rinslilul  Pasteur  en  Annam,  à  Nah-Trang  (Indo-Chin^), 
d'où  le  D'  Yersin  a  rapporté  dernièrement  un  loi  de 
gomimes  blanches  d'une  exti-aoniinaire  beauté.  Le  dis- 
tingué chimisbc;  de  rinstitut,  M.  Vernetf,  qui  s'occupe 
?pécialenien)t  de  oett«e  planta-tion,  me  mettait  récem- 
men.t  au  courant  des  procédés  d-e  culture  et  de  cueil- 
lette des  laits  qu'i-l  .employait.  Je  dois  reconnaître 
aujou;rd'hui  que  lantisepsie  du  caoutchouc  a  bien 
moins  d'im-portance  que  je  ne  Tai  cru  au  début  et  que 
tous  les  auteurs  l'ont  après  moi  reflété  à  l'envi,  san-s 
eu  avoir  d'ailleurs  d'autre  preuve  que  meis  aflirmalions. 
Il  faut  convertir  aujourd'hui  que,  généralement,  une  cer- 
taine aseptie  paraît  suffisante. 

A  propcrs  d'auteurs  sur  la  question,  je  mentionnerai 
l'un  des  ouvrages  les  plus  répandus  en  France  sur  le 
caoutchouc,  sans  le  nommer  plus  clairement.  Les  auteurs 
veulent  bien  citer  ma  méthode  et  ajouter  en  manière  de 
conclusion  «  quHls  ne  croient  pas  à  Vacl'wn  antiseptique 
de  Vacide  phniique  »  !...En  revanche,  ils  croiraient  à 
celle  de  la  créosote,  appliquée  au  pinceau,  par  cou- 
ches I...  I^  couche,  eu  effet  !... 

Ils  citent,  il  est  vrai,  leur  source  d'iniformalion,  un 
certain  M.  R...  Ceci  vaut  la  peine  d'ôtie  conté. 

Etant  à  (^iracas,  avec  mon  ami,  le  comte  do  I3er- 
TiKR  DE  Salvigny,  en  1801,  }e  fis  la  connaissance  de  ce 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  131  — 

M.  R...  dont  le  nom  n'avait  pas  dû  aiuparavant  be^iu- 
coup  connaître  le?  honn'^urs  d'e  l'innpression  :  il  était 
le  surveillant  (les  travaux  pour  la  conistruction  des 
égouls  de  Caracas,  entreprise  par  une  Compagnie  belge. 
Il  nViJvait  jamais  vu  la  forôt  vierge,  encore  moins  un 
n.rbre  à  caoutciiouc,  mais  il  était  au  Venezuela,  pays  où 
il  y  a  des  foiôts  vierges  !  Nous  habitions  le  mt^me  hôtel 
e^l  nous  causîlmes  longuement  dans  cette  sorte  d'aban- 
don, nu*me  d'intimité  coloniale  qui  sY'laibllt  raipiide- 
nient,  surtout  en  pays  exotiques  entre  compatriotes  ou 
s^  MIS  parlant  la  même  langue;  la  vie  de  bord-  est  seule 
conipa'rable  pour  la  rapidité  de  ces  éphé-mères  liaisons. 

Nous  venions  de  passer  ensemble,  de  Bertier  et 
moi,  une  année  ctMe  à  cote  dans  le  Ilaul-OiM'^noque,  et 
dans  des  conditi-ons  d'existence  vraiment  peu  confor- 
t.uits...  plusieurs  fois,  uoujs  avions  faiJli  y  laisser  la 
vie.  Nous  con-tàmes  à  cet  excellent  et  attentif  M.  R... 
noire  vie  dans  ces  régions  sauvages  et  pour  moi,  en  mon 
j(Hine  el  naïf  enthousiasme,  je  dis  tout  ce  que  je  pen- 
sais, je  déballai  tout  ee  que  je  savais  .-ur  •/  Ite  ques- 
tion du  caoulcJiouc  qui  me  teiKiil  déjà  au  plus  piofond 
de  l'être,  à  cause  des  a])erçus  nouvvaux  qu:»  j'y  décou- 
vrais i>u  ]>îulol  d(^s  révélations  quo  m'avait  fournies 
l'examen  eliniqiie,  «  Tau-seu  lia  lion  »  (Kis  hevœas.  Je 
me  livrai  convplètement. 

Queille  ne  fui  pas  mi  stupéfaction  d'apprendre  un 
an  [/.us  tard  que  M.  R...  h  p-in-o  rv^ntré  en  i^^ranco  avait 
fait  une  cr.nmiunicalion  à  Paris  dans  une  Stvciété  pio- 
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fessionnelle  quelconque,  exposant  lianquillemont 
com.me  siennes  toutes  mes  idées  et  mes  oibs-ervations, 
en  oubliant  de  me  nommer  natureWement,  et  ne  se 
souvenant  de  mon.  nom  que  pour  nier  le  pouvoir  anti- 
septique du  phénol  !  -^  Celait  là  la  seule  originalité  de 
son  rapport  1 

Les  auteurs  du  livre  auquel  je  fais  allusion 
avaient  pris  ce  qu'il  racontait  pour  paroles  d'évan- 
gile et  avaient  servilement  copié  ce  comple  renrhi.  Dans 
T'imposs-ibiililé  oij  ils  étaient  d'avoir  une  idée  person- 
nelle, ils  se  montraient  d'autant  plus  affirmatifs  et  con- 
cluants qu'ils  avaient  à  masquer  leur  manque  réel  de 
oonnaisance  du  sujet  :  d'où  leurs  graves  conclusions 
qu'ils  ne  croyaient  pas,  eux  non  i-lus,  à  l^inlisepsie  de 
V acide  phénique  daiiis  mes  formules  ! 

J'ajouterai  en  passant  que  tous  les  livres  que  nous 
avons  sur  le  caoutchouc  peuvent  smon  être  k^gés  à  la 
môme  eu'seigne  -  -  ce  bHMuit  difflaile,  -  du  moins  (Mne 
sujets  à  caution  pour  les  sources  <le  leur  documentation; 
tous  sont  des  compilations  plus  ou  ni  •■ins  sérieuses,  plus 
ou  moins  consciencieuses,  suivant  l'auteur,  mais  tou- 
jours et  rien  que  des  compilations  où  l'on  fait  parfois  des 
découvertes  vraiment  originales. 

La  question  manufaclur^  y  lien!  d'iireurs  la  meil- 
leure place  ;  c'est  la  plus  commode  à  traiter.  Elle  enfle 
si  bien  l'épaisseur  du  volume,  surtout  avec  s^:^'^  plan- 
ches variées  représentant  le  matériel  courant  !  C'est  si 
pittoresque  et  d.\in  si  puissant  inléivt  scienliflque, 
l'image  d'une  calandre  ou  d'un  autoclave  I  Mais  sous  le 
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lupport  Itiiex  et  cacHJk^h•<^uc,  ces  livres  refassent  tous 
ies  mêmes  rcdiles  el  les  mêmes  eiremeiits.  Un 
ouvrage  sur  le  caoulehauc  est  à  faire  et  je  regri^etle. 
Messieurs,  de  n'avoir  jamais  pu  mettre  la  dernière 
nuun  à  celui  que  je  prépare  depuis  tant  di'années  et 
(pruii  peu  (k*  libert<^  me  permellrait  de  termàner.  Je 
n'aurai,  d'ailleurs,  pas  la  prétention  de  faii«  une  œuvre 
effaçant,  ou  dominant  celle  de  mes  devanciers,  mais 
simplcm»ent  c-t^lle  de  plaoer  la  question  du  caoutchouc 
sur  un  aulie  termin  d'abord,  —  que  je  omis  le  vérita- 
ble, —  ensuite  d'y  être  «  mai  »,  pour  si  peu  que  ce 
soit,  surtout  de  ne  copier  personne  ! 


Cette  ane-odole  n'iueite  à  vous  en  conter  une  autre 
du  môme  genre,  mais  plus  savoureuse  encoi«. 

Un  certain  n(>mbixî  d'entre  vous  ne  sont  i>as  sans 
avoir  entendu  parler  du  Of^mmandanl  D...  qui  découvrit 

les  Rapides  de  l'Orénoque à  Caracas,  et  qui  a- passé 

longten>ps  i>our  av(Hr  plus  taïKl  découvert  le  Ilaut- 
Orénoque,  le  Cassiijuiare'  et  la  comimunicalioni  à  voie 
libre  des  deux  bassins,  de  l'Orénoque  et  du  Cassi- 
quiare  î...  J'en  dirai  long  plus  lard  là-dessus  et  sur  ce 
personnage  d'opéra-bouffe. 

En  fait,  il  était  allé  jusqu'à  8an-Fernando  de  Ata- 
bapo,  où  conmience  seulement  la  forêt  de  caoutchouc 
du  IIaut-Orén(X[ue,  y  était  IX^slé  quelques  heures  et 
s'était  empressé  de  redescendre,  car  le  hardi  explora- 
teur aime  pour  le  compte  des  autres  les  mous-liqueis  et 
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la  carne  seca,  mais  pas  pour  le  sien.  Un  fait  :  il  n'avait 

JAMAIS  MIS  LE^  PIEDS  DANS  LE  BOIS,   JAMAIS  VU   LN  ARBRE  A 

LAIT,  HEVŒA  OU  BALATA.  —  Plus  lard,  il  y  a  trois  ou 
quatre  ans,  il  découvrit  de  môme  la  voie  du  (^assi- 
quiare  !...  après  la  Commission  brésilienne  qui,  partie 
de  \fcinaas,  avait  remonk^  jU'S«qu'à  la  frontièie  Venezu-elo- 
Brésilienne  et  passé  à  Sim-Carlos  en  bateau  à  vapeur, 
après  le  voyage  de  M.  Larrabure  et. du  capitaine  Lépi- 
nay,  en  1888,  à  bord  du  vapeur  le  Maroa  (qu'i'l  devait 
connaître,  celui-ià  !)  —  après  le  rapport  Mary,  de  la 
Cliîipelle,  après  le  mien  propre  --  à  lui  aidreî^t'îs  -  et 
après  mon  séjour  dans  le  Rio-Negro,  en  1889  !...  11  a, 
cependant,  eu  la  gloire,  récemment,  de  découvrir  à  nou- 
veau le  passage  et  d'arriver  à  son  tour  —  et  le  dixième  ! 
—  en  bateau  à  vapo-ur,  dans  l-e  r^ssiquiarc.  Cette  fois 
eHïCi^re,  il  ii'fsta  tn  is  jours  •dans  le  Cassiquiare,  et 
s'empressa  de  redescendre  sans  avoir  encore  vu  un  arbre 
à  lait  /... 

Dans  rhiver  89-90,  j'a'llai,  sur  sa  donmmle,  faire 
une  conférence  à  la  Srciété  de  gé^^graphie  de  Lilie, 
afin  d'exposer  ce  que  je  savais,  ce  que  j'avais  vu,  et 
pour  décrire  mes  procédés  sur  lesquels  il  voulait  battre 
monnaie  :  j'élais  jeune  aloi^  !...  Or,  voici  commèid  il 
me  prése-nta  à  l'auditoire  : 

«  Messieurs,  j'ai  cnt:repris  toute  u^ne  série  d'étud'^s 
«  dians  le  lîaut-Orénoque  sur  le  Caooitxîhouc  et  les 
«  arbres  à  lait...  Je  dois  dire  que  ces  études  ont  été 
«  continuées  et  complétées  par  mon  jeune  col'labora- 
"  jour,  le  D'  Lucien  Morisse,  qui,   marchant  sur  la 
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«  voie  que  je  lui  avais  tracée  (!)  a  tiré  de  son  côté  des 
«  conclusions  intéressantes  et  qui  ne  font  que  corro- 
(c  borer  mes  propres  observations.  » 

Làide?susel  tranquillement  Forafeur,  moi  présent  (!) 
se  mit  à  décrire  tout  ce  que  je  lui  avais  dit...  et  toute  ma 
théorie  !  11  parla  avec  une  telle  éloquence  et  une  telle 
conviction,  que  je  neus  rien  à  ajouter  !...  Si  j'eusse  été 
la  Vénus  de  Milo,  j'aurais  compris  la  perte  de  mes 
bras  I... 

J>epuis,  il  m'appelle  modestement  «  sçn  élève  ».  -- 
J'en  suis  vraiment  fort  honoré  ! 


J'ai  dit  que  c'est  pour  avoir  fait  d^u  caoutchouc 
fumé  chez  les  Indiens  et  av^^c  tux,  que  j'ai  été  amené 
à  analyser,  à  disséquer  leur  proeédé,  dont  la  critique 
m'avait  nornmlement  conduit  à  chercher  une  prépara- 
lion  plus  expcditive  et  plus  rationnelle,  plus  scienti- 
fique en  un  mot. 

De  mémo  ayant  vu  les  Indieiïs  fabriquer  toutes 
sortes  d'ustensiles  en  caoutchouc,  j'eus  l'idée,  je  fus 
f(rrcément  ooiuluit  à  l'idée,  d'utiliser  le  latex  de  la 
même  façon,  dans  le  dénûment  absolu  où  je  me  trou- 
vais :  en  l'ab^nce  de  matière  première  et  d'outils, 
dépourvu  de  tout,  je  me  confectionnai  par  exemple 
des  bottes  en  caoutchouc  sur  de  vieilles  tiges  sans 
semelle;  je  fis  ainsi  un  foule  d'objets  à  mon  usage  à 
l'aide  d'un  moule  rustique  et  avec  mes  dix  doigts.  Je 
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oherohai  à  éviter  les  inoonvéïiiinls  du  caoutcliouc  crû  : 
je  triomphai  faciloment  des  difficultés  parce  que  j'opé- 
rais sur  le  latex.  Aussi,  lorsciue  plus  tard,  renti-é  en 
France,  je  pus  comii>arer  les  quasi-impossibilités  dans 
lesquelles  se  débattîiit  la  manufacture  sur  le  problème 
tel  qu'elle  se  le  posait,  avec  la  gomme  biiite  comme 
pointde  départ,  }2  vis  sans  peine  que  cette  manufacture 
était  dans  Tenfance  par  rapport  à  Tlndien  et  qu'elle  se 
donnait  un  mal  inouï  paix^e  qu'elle  prenait  le  pi-ob^ème 
à  contresens. 

Ma  slupj;f:iction  fut  énorme  lorsque,  vi>itanl  pour 
la  première  fois  une  Usine  de  Caoutchouc,  en  1890, 
après  mon  retour  de  rOiV»noque,  je  vis  le  mal  inouï 
que  se  donnaient  les  Manufacturiers  pour  faire  un 
objet  quelcoîKiue  alors  que  moi,  quelques  mois  aupa- 
ravant, je  ro!)t.^rinis  au  foîid  des  bois  avec  tant  de  faci- 
lité et  sans  outillage  d'aucune  sorte  !... 


Je  vous  parlais  de  ma  méthode  de  préparation  de 
la  gomme.  Son  principail  mérile  est  de  coaguler  du 
lait  extenuporanément,  de  ivmplacer  ain>si  le  procédé  si 
luig,  s'i  fastidieux  du  fumage.  Je  le  sais  par  'jxi>érience 
dans  rOrénoque,  les  Indiens  ne  demandent  qu'à  l'em- 
ployer, car  dès  qu'on  leur  parle  de  supprimer  ce  cau- 
chemar de  leur  existence  qu'est  le  fumage,  ils  accep- 
tent pour  ainsi  dire  les  conditions  que  l'on  veut. 

1/agent  de  coigulation  aura  une  profonde  impor- 
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tanoe  daiis  l'élasticité,  la  compacité  (je  ne  dirai  pas  la 
({■eiislM),  la  mollesse  ou  la  dureté  et  la  résistance  de  la 
gomme.  Avec  tel  coagulant,  on  fait  un  caoutctiooic  qui 
aum  toute  la  diimté  de  Tébonite,  iamlis  qu*av(*c  un 
autiie  on  obtient  un  caoutchouc  tendre  et  mou,  mais 
d'un  nerf  extraoïxlinuire  et  exle'nsible  jus^ju'à  20  fois 
son  volume  :  on  sait  (|ue  le  meilleur  caoutchouc  manu- 
facturé ne  dépasse  pas  le  maximum  de  10  fois  sa  lon- 
gueur. Vous  allez  d'ailleurs  en  juger  par  vous-mêmes 
tout  à  l'heure. 


Il  est  lemips,  en  effet,  que  j'exécute  enfin  sous  vos 
yeux  les  exi>érien.ces  que  je  vous  annonce  depuis  déjà 
trop  longtmps. 


♦% 


EXPÉRIENCES 


Je  vous  présente  des  latex  d'apocynacé  \<  diverses, 
de  landolphia,  d'euphorbiaoées  (hevœas),  de  licus  élas- 
ti'ca,  de  Kip()tac(M?s,  de  minm-ops  balata.  etc.,  etc.  Vous 
vous  rendez  compte  (lu'ils  sont  admirablement  conser- 
vés. De  même,  vous  le  voyez,  je  les  mélange  entre  eux 
en  toutes  proportions  les  uns  aux  autres,  et  le  liquide 
final  reste  parfaitement  homogène.  J'en  tirerai  tout  h 
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l'heure  des  déductions  intéressantes  pour  certaines  appli- 
cations industrielles,  notamment  au  point  de  vue  du 
pneumatique. 

Je  prends  un  de  oe.s  latex  i-soléiment  ou  n>élan.gé  à 
un  aulre,  et,  Me-ssieuis,  reniarquoz-le,  après  Tavoir 
réparti  dans  les  tul>es  à  essai,  je  le  coagule  à  volonté 
avec  des  coagulants  différe^nts. 

Je  fais  ici  la  coagulation  instantanée. 

Pren-o-ns  une  aulre  série  de  tubes,  je  vais  faire  une 
coagulation  retardée.  —  Et  d'abord  constatez  avec  quelle 
facilité  j'épaissis  ce  latex;  le  voilà  à  la  consistance  d'un 
sirop,  puis  à  celle  d'une  gelée,  le  voici  encore  qui  e 
tourne  à  l'instar  d'une  crème  broussée,  puis  qui  se  prend 
d'un  coup  comme  du  blanc  d'œuf  au  feu.  Je  recueille  les 
riiaim«tints  informes  nageant  sur  le  sérum  et,  consta- 
tez-le, par  unie  légère  pression,  j'en  obtiens  cette  boule 
absolument  plastique,  puis  i-apidement  élastique. 

Ainsi,  i^paisisissement  du  lait,  premier  point  que 
je  vous  signale. 

DeuxièoTiie  point  :  puîs-je  diluer  mon  latex 
à  volonté  ?  Je  verse  10  oontimèlres  cubes  de  latex 
dans  100  centim<ètres  cubes  d'eau  ordinaire  et  j'obtiens 
un  liquide  clair  assez  semblable  à  ùu  petit  lait  animal 
à  deux  sous  le  litige.  Remarquez  avec  quelle  aisance. 
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(lariiS  oe  verre  à  pied,  je  vais  récupérer  tout  mon  caout- 
chouc. 

Voici  ropération  terminée  :  je  vous  présente 
d'une  part  cette  boul-e  de  gomme,  extrêmement  tendre, 
mais  parfaitement  ramass<^e  sur  elle-onéme,  flottant  sur 
son  sérum;  d'autre  part,  ce  sérum  étejudu,  ce  verre 
d'eau,  parfailemen.l  limipide,  où  n'est  pas  restée  même 
une  trace  de  caouitchouc. 

Voulez-vous  voir  du  caoutchouc  en  poudre  blanche 
pareille  à  de  la  farine  ?  I^e  voilà  dans  le  fond  du  tube; 
je  recueille  cette  poudre  et,  la  roulant  camme  une 
pilule,  j'en  fais  entre  n;os  doigts  une  boulette  de  caout- 
chouc. 

Je  'miélange  le  lalex  avec  tous  les  liquides  possibles, 
avec  toutes  les  poudiies,  avec  toulos  les  couleurs;  je  le 
charge  à  volonté  du  maximum  de  matièrcvs  éti-angères 
ei  jobtien6  ce^  divers  types  de  gomme,  très  difféi-entes 
(l'asj)ecl,  mais  toujours  homogène.^,  plastiques  plus  ou 
moins;  de  môme  devcMiant,  —  mais  à  volonté,  -  plus 
ou  moins  élastiques  sous  mes  doigts. 

J'y  ajoute  encore  tous  les  co^oran4uS  possibles,  de 
l'encre  rouge,  verte,  violette,  bleue,  jaune  d'or,  des 
couleurs  métalliques,  des  couleurs  d'aniline,  et  j'ob- 
tiens ain>i  dans  mon  cacutrhouc  une  gamme  de  cmi- 
leur  infiniment  variée,  jusqu'aux  to-ns  plus  pelles  et  aux 
plus  clairs  :  le  rouge  foncé,  le  rose  pAle,  le  violet  évo- 
que,  le  bleu  saphir,   le  mauve  tendie,   le  vert  d'eau    : 
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voHà  CiPrtaiiwMinent  des  couleurs  inédiles  et  inconnues 
des  manufaciuiriers. 


Je  vous  firrai,  on  effet,  ivniarquer  qu-e  le  caoul- 
choue  de  nianufactuixî,  vulcanisé,  est  Ujujours  forte- 
ment foncé,  ce  qui  est  dû  à  roxydtitkn  de  la  gomme 
et  aux  sul'fuies  qui  se  forment  sous  rinfluenoo  de  la 
tenupératui^.  L-orsque  vous  voyez  du  caoutchouc  maïui- 
farluré  bkni,  c'est  qu'on  Ta  peint  ou  verni  en  bleu,  et 
c'est  alors  une  balle  d'enfant,  par  exemple.  Le  caout- 
chouc rouge  etst  obtenu  par  une  forte  proportion 
d'oxyde  de  plomb  ou  de  vem^illon  d'antimoine  ;  !e 
blanc,  le  gris  s'obtietnnent  i>ar  l'adjonction  de  carbo- 
nate de  chaux  ou  d'oxyde  de  zinc  ;  toutes  ces  gommes 
sont  donc  chargées.  Je  fais,  au  contraire,  du  caout- 
chouc très  pur,  quoique  coloré,  peiroc  que  ma  gonmie 
naturellement  transparente  cnnime  de  l'ambre  ^^. 
colore  avec  quelques  parcelles  infinitésimales  d'une 
nmtière  tinctoriale  (luelconque,  -  toute  la  sé'rie  de 
laniline  par  exemq>le,  et  on  sait  si  elle  est  riche  et 
variée,  cette  série-là  ! 


Je  pourrais  initroduire  de  même  toutes  les  matières 
étrangères,  non  seulement  la  silice,  mais  de  petits 
silex,  mais  du  sable,  du  liège,  du  bois,  le  tissu  cellu- 
laire sous  toutes  s<^s  formes,  du  chanvre,  de  l'éloupe, 
du  co'ton,  (le  la  corde,  du  boyau,  des  ixircellets  d'ivoire 
ou  d'os.  Toute  la  question  consistera  à  avoir  des  mou 
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les  et  des  presses  bien  cotndi lionnes,  afin  de  ne  jyas 
lai-ssiOT  d'air  (huis  îa  pâle  d€  mon  caoulchouc  naissant 
et  de  perm*4lre  à  l'eau  du  sérum  de  se  relire^-  norma- 
lement. 


Quant  à  donner  une  forme,  j-e  n'ai  ici  avec  moi 
auc/Un  outillage,  je  ne  puis  donc  vous  faire  que  les 
expériences  les  plus  sommaires.  Mais  vous  jugerez  par 
elles  ce  que  Ton  iX)urra  obtenir  lorsque  Tingénieur 
aura  construit,  toujours  ti"ès  simplement,  le  tout  petit 
matériel  nécessaire. 


Voici,  Messieurs,  un  tube  à  essai.  Il  va  me  servir 
de  moule  pour  ccMifectioimer  instanianémen/t  une  chi- 
polata, une  petite  saucisse  de  gomme.  Donc,  si  lu 
cavité  de  mon  moule  avait  une  autre  forme,  j'obtiendrais 
un  objet  sli'ictement  moulé  sur  cetle  cavik"^.  Voici  d'ail- 
leurs un  verre*  à  expériences,  poirdii  du  fond-,  --  mon 
ciKîigulamt  pi>end  de  suite  la  foirne  d\in  cijne  renversé. 

Je  .prenids  deux  piècx^s  de  ci,nq  francs  e<t  gros 
comme  une  noix  de  cette  masse  de  c^aoutchouc  h  Tétat 
naissamt,  légère  et  plastique,  qu/e  j'ai  faite  tout  à  l'heure 
et  qui  flotte  dans  ce  verre,  le  sérum  ayant  été  large- 
ment étendu  d'eau.  Je  la  mets  entre  les  deux  pièces,  je 
presse  les  ^leux  écus  l'un  contre  l'autre;  les  voilà  qui 
se  rapprochent  et  voyez  la  gomme  qui  s'aplatit  comme 
de  l'argile.  Je  vais  obtenir  un  disque  leprésejitant  le 
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relief  de  mes  pièces.  Pour  cela,  j'enserre  C3lles-ci  entre 
deux  pimces  et  je  k^s  vais  faii-e  bouillir  dans  cette  cap- 
sule pleine  d'eau,  au-<lessus  d'une  lampe  à  alcool,  afin 
de  vous  'démonimr  que  !<*  caoulcliouc  ne  subira  aucune 
aUi^ration  à  IVHîullilioji,  Ux  prouve  r.e  sera  i>ns  iiiffl- 
sante,  je  le  sais,  il  faud-rait  cuire  celte  gomme  de-  140** 
à  150**  peiKlant  plusieurs  heures  :  niîilheureuS'.'ment 
nous  ne  som^mes  p;is  ici  installés  pour  cela.  -  Je  vous 
ai  réunis  dans  une  salle  de  Conseil,  meublée  d'une 
façon  1res  aiiminislralive,  mais  où  nuîînque  en  revan- 
che toute  commodiité  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  Je 
vous  prie  donc  d"étne  indulgents,  et  de  tenir  a  piiori 
I>our  vraie  raffirmalion  que  je  vous  dtinne,  c'est  que 
toutes  les  gommes  que  je  fais  devant  vous,  supportent 
ITO**  et  au-dessus.  KHes  supportent  même,  —  jvhéno- 
mène  (jui  paraît  une  anomalie,  ~  des  UMiipératures 
suj>t^ri'''ures  au  point  de  {usion  du  caoutchouc,  mais 
seulement  pemlant  un  certain  temps.  Je  vous  eu  don- 
nerai l'explication  tout  à  l'heure,  car,  à  défaut  d'outil- 
lage, la  fabrication  du  pneumatique  que  je  vous  ai 
promise  sera  suffisanmient  longue  pour  me  permettre, 
ce  Ciusant,  de  formuler  un  certain  nombre  d'observa- 
tions. 


Enfin,  Messieurs,  remarquez  avec  quelle  facilité, 
je  répands,  et  coagule  le  latex  sur  ces  tissus.  Voici  une 
bande  de  toile  d'hôpilal,  pliée  en  plusieurs  doubles  que 
j'imprègne  de  lait  d'iievœa.  Nous  allons  la  fai-ne  sécher 
près  du  feu  et  vous  verrez  d'ici  une  heure  que  ces  feuil- 
lets sont  collés  en'tre  eux  très  fortement,   que  l'adhé- 
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rence  e&l  d'une  solidité  telle  qu'il  serait  impossible  den 
oblenir  une  semblable  au  moyen  de  la  dissolution  du 
commeroe. 

J'imperméabilise  enfin  ce  pe.tit  s^c  de  calicot.  Nous 
le  ferons  d^e  m^me  séeher  devant  le  feu  et  vous  consta- 
terez ensuite  qu'il  est  parfaitement  éta-nche. 

î^e  Manufacturier,  avec  sa  dissolution  à  ba-^  de  ben- 
zine, ne  m-ouille  pas  la  l-oile;  il  y  juxtapose  seulement, 
comme  un  vernissage,  comme  un  plaquage,  une  matière 
étrangère,  une  couche  de  caoutchouc.  On  colle  ainsi 
deux  doubles  de  toile  à  rimstar  d'un  condonnier  col- 
lant deux  feuillets  de  cuir  avec  de  la  colle  de  pâte,  d'un 
écolier  collant  deux  feuilles  de  papier  avec  de  la  gomme 
arabique  :  rhumidHé  décollera  ce  papier,  tout  comme 
une  cïhaleur  trop  élevée  et  de  foHes  trajctions  lapides 
-  lorsque  la  voiture  fail  du  80  à  Théure  -  décolleront 
les  toiles  d'un  pneumatique  collées  à  la  dissolution. 

Quand,  au  contraire,  ces  mêmes  toiles  sont  impré- 
gni'^es  de  lalex  qu'on  coagule  ensuite,  elles  sont  vr.ii- 
ment  mouillées,  le  caoutchouc  se  forme  dans  les  espa- 
ces interflbrillaires,  inteia^lulairet^  du  tissu,  qu'il 
agrippe,  qu'il  griffe  jusque  dans  ses  filaments  les  plus 
fins  d'une  quantité  de  prolongeme^nts,  de  oi-ochets 
ténus.  Ainsi  toile  et  caoutchouc  ne  forment  plus  qu'un 
tout  absolument  homogène,  comme  mon  pneumatique, 
—  celui  de  l'avenir  —  se  composera  d'un  feutrage, 
sans   charpente    de    toile,    formé    d'une^  fibre   textile, 
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teille  que  le  chanvre,  l'agave,  la  ramie,  dont  I-es  inters- 
tices auront  éié  comblés  de  latex  coagulé  :  et  nous  aurons 
alors  le  pneu  homogène,  d'un  bloc. 


♦♦♦ 


Confection  d'un  pneumatique 


Je  passe,  Messieurs,  à  la  fabrication  du  bandage 
pneumatique  qui  est  le  véritable  clou  d^e  oette  matinée. 
Je  ne  vous  promets  pas  de  faire  un  pneumatique  de 
grand  luxe,  irréprochable,  et  dont  Taspect  sportif  atti- 
rerait derrière  une  vitrine  de  boulevan:!,  l'œil  de  Tama- 
teur  charmé.  Poutr  loule  instnmie'ntalion,  je  n'ai,  en 
effet,  que  cette  -carcasse  <le  toile,  mes  mains,  un  pinceau 
et  une  petite  auge  qu'un  plombier  du  vois-inage  m'a 
fabriquée  pour  la  circonstance  :  mais  j'ai  aussi  les 
lïouteilles  de  latex.  Si  nu)n.  pi:eumatique  n'e^st  pas  d'une 
élégance  raffinée,  je  vous  promets  en  revanche  qu'il 
.sera  d'une  incoimipir-able  solidité,  d'une  élasticité  et 
d'une  résistance  siurpreiuanle,  que  le  caoutchouc  adhé- 
rera à  la  toile  comme  vous  n'avez  jamvais  vu  aidtiérer 
caoutchouc,  au  point  (lu'i-I  fera  véritablement  corps 
avec  elle. 

Messieurs,  je  fais  comme  ilobert  Iloudin,  je 
retrousse-  mes  manches,  je  prends  ma  baguette  ma.gi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  145  — 

que,  ce  pinœau,  et  j-o  commernoe.  J-e  répands  d'abord 
queiqu'cs  minces  couch-es  d^e  lait,  puis  quaml  mon  tra- 
vail sera  un  peu  avancé,  je  passerai  la  main  aux  aiides 
comfplaisîvnts  qui  m'-enlouie^nt,  d-e  façon  à  pouvoir  con- 
tinuer ma  c>aus<M-i€  tout  en  suivant  du  coin  de  Tœil  !a 
prog^ression  d-e  leur  Inavail. 

Messieurs,  le  point  sur  lequel  j'attiro  toute  votre 
attention,  dans  cette  oxpéi'ie'n<>e  comme  dans  les  autres, 
est  le  suivant  :  ile  point  est  capital,  il  est  à  lui  seul  pres- 
que tout  le  secret  que  personne  n'a  encore  signalé  ;  mon 
caoutchouc  passe  par  un  éUil  intermédiaire  entre  la 
{luidité  du  latr.r  et  la  compacité  de  la  gomme  élastique. 
Ot  état  inlermédia'ire,  ce  momenit  de  passage,  de  tran- 
sition, où  la  goniime  n'est  déjà  pins  le  latex,  mais  où 
elle  n'est  pa.s  encore  le  caoutchouc,  commence,  à 
volonl^i,  au  simple  chaii'gtinien.t  du  lalex  tel  que  la  con" 
sistance  d'un  sirop  pour  s^  teiniiner  au  poinit  où  ma 
gomime  esit  encore  plastique,  mais  conmienee  cepen- 
dant à  devenii'  élastique  :  c'est  cet  état  de  passage  que 
j'appelle  «  le  caoutchouc  naissant.  » 


Je  peux  suspeiKlre  l'opj'ration  à  l'uiii  des  degrés 
quelconques  de  cette  échf^lle,  de  c-,  tle  naiissance  pro- 
gressive, et  la  lixer  indéfiniment  à  ce  point  exaet. 

Voici,  par  exemple,  un  bocal  d'un  litre  contenant 
un  mauvais  ficus  ekist  ca,  plein  de  débris  de  bois  et 
d'imipuretés  de  toutes  sortes  que  j'ai   reçu  du   (^ire. 

4) 
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C'est  d'ailleurs  pour  ce  motif  que  je  rappelle  «  mau- 
vais »,  Ccir  la  gomme  du  ficus  sans  va'oir  ceMe  de 
rhevœa  ou  du  landolphia  est  cp'|>endan[  d'une  qualitt^ 
appréciable.  En  cours  de  roule,  des  grumeaux,  des 
commencement?  de  ccagu'alion  s'-élaient  produits 
autour  des  nombreuses  impuretés  que  reniferme  ce 
latex,  ix^cueilli  par  une  main  inexpérimentée  :  c'est 
ainsi  que  dans  une  solution  sursaturée,  un  cristal  se 
forme  sur  un  corps  étranger,  point  de  départ  de  la 
cristallisation  de  la  masse  entière.  Aussi,  renonçant 
à  le  filtrer  dans  cet  état  de  boue,  je  l'ai  imaiiédiatement 
coagulé  en  bloc  par  ma  méthode  après  lavoir  sini'ple- 
ment  transvasé  dans  un  bocal  à  cornichons  :  j'ai 
obtenu  alors  cette  masse  rougeAtre,  ce  c^ioulchouc  à 
Vêlât  imissant  qui  flotte  sur  ce  liquide,  son  eau-mère, 
le  sémm.  Or,  Messieurs,  c^  p'asma  souillé  de  mille 
déchets  végétaux  es-t  toujours  pla.stique,  assurez- 
vous-en.  J'eu  prends  d'aill'euis  quelques  prélèvoments 
que  je  fais  circuler  parmi  vous,  i>our  que  vous  en  puis- 
siez constaler  la  parfaite  plasticité. 

r/est  vous  dire  que,  lorsqu'un  latex  a  été  traité 
^elon  mes  indications  au  moment  de  la  cueillette,  je  ne 
ivdoute  naiJlement  qu'il  arrive  coagidé,  .puisque  dans 
et  cas,  -  et  je  le  vois  se  pr(xlui'ix3  lorsque  la  prépara- 
tion est  mal  faite  au  déjiart,  —  je  reçois  un  magma 
parfaitement  plastique,  nigeant  dans  le  sérum.  D'ail- 
leurs vous  pouvez  en  juger  par  vous-mêmes  :  dans  c^^ 
verre  d'expérience  où  j'ai  coagulé  tout  à  l'heure  du 
latex,  préaiablemeii't  mélangé  d'eau,  vous  voyez  flotter 
un  léger  disifue  de  gomme  pareil  à  de  la  neige  imma- 
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culée,   spongieuse- en  apparence  et  tout  h  fail  plasli 
que  :  celle  plïisticilé  se  cfînserve.ra  éternt^Uement  si  l'un 
a  soin  d'ajout-or  de  l'eau  au  fur  et  à  mesure  de  son 
éva].oration. 


Eh  bien,  Messieurs,  .^^ineèrennent,  franrhement,  en 
lais>ant  de  c6\é  ton!  parli  pris,  eomme  aussi  toute  char- 
mante idée  de  votre  part  do  m\^tre  agréable,  si  vous 
flatlez  mon  dada,  n  esl-il  pas,  je  vous  le  demande,  plus 
seusé,  plus  raisonnable,  plus  vulgan-emenl  «  sens  com- 
mun »,  de  prendre  un  peu  i\o  celle  masse  platsitique,  ^i 
docile,  et  (Vi^n  faire  instantait^ment  entre  vos  doigts  une 
boule  élastique  (ainsi  que  je  le  vois  faire  à  quelqu'un 
d'entre  vous),  que  d'-opérer  à  Tinslar  de  la  manufacture 
où  J'on  part  du  caoulehn^uc.  brut  quo  l'oui  fait  lre.mi>er 
pour  le  ramollir,  qu'on  Tléchiquèle,  pour  pouvoir  le  net- 
loyer,  qu'on  fait  sécher,  après  l'avoir  mouillé,  puis  (jue 
l'on  calandre  pour  le  rendre  un  pt^u  -  si  peu  !  •  plasti- 
que, qu'on  vulcanise  enfin  pour  o-btenir  ce  môme  objet, 
p.ir  exeimple  cette  boule  (|ue  vous  fade>en  vous  jouaid  ? 


Je  reprends  mes  deux  pièces  d^  cent  sous  de  tout 
à  Iheure  dans  la  capsule  où  elles  conlijiuent  à  bouil'ir. 
(yest  brûlant  :  je  les  projette  dans  ce  l)oeal  plein  d'eau 
froide.  J'enlève  mes  pinces;  je  découpe  aux  ciseaux  le 
bourrelet  qui  dépasse.  Voyez,  Messieurs,  voilà  un  dis- 
que en  excellent  caoulc^houc  sur  leipiel  l'effigie  de 
Louis-Philippe   s'e^t  même   sufTisamment  gravée   pour 
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être  rec-onnaissablo.  Si  javals  une  étuve  à  ma  disposi- 
tion, je  vulcaniserais  instantanément  par  mon  procédé 
et  l'objet  serait  lerminjé.  Je  ré^pète  que  paur  ramener 
en  manufacture  à  cet  état  oïi  vous  le  voyez,  vous 
auriez  dû  commencer  par  construiie  une  usine,  par 
avoir  l'outillage  dooii  je  vous  ai  entretenus  et  par  faire 
subir  à  la  gomme  indienne,  toutes  les  manipulations 
si  comtpliquées  que  vous  connaissez  bien  maintenant  î 


Si  j'ai  donc  tort,  même  à  produit  égal,  —  H  mon 
produit  est  supérieur,  —  si  les  manufae;tu rieurs  ont  rai- 
son, c'est  que  le  mot  de  «  logique  »  n'est  plus  un  mot 
français,  que  le  terme  «  sens  commun  »  n'a  plus  aucun 
sens,  à  moins  que  je  ne  sois  parfaitement  gâteux,  que 
mon  cerveau  soit  aussi  ramolli  que  la  gomme  que  je 
presse  entre  mes  doigts. 


Rôle  de  VEau 


Vou'S  voyez.  Messieurs,  que  le  bandage  que  fabri- 
quent patiemiment  avec  leurs;  pinceaux  mes  dieux  secri^- 
taires,  commence  à  prendre  tounuire;  vous  assistez  à 
la  naissance  de  la  gomime,  le  caoutchouc  se  formant 
régulièrement  sur  la  toile,  dont  il  épouse  parfaitement 
la  foi-me,  tandis  que  l'eau-mère  s'échaippe  et  tombe 
au^dfessous;  vous  constatez  qu'au  moment  où  la  gomme 
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ficvient  rebelle  et  menace  de  perdre  sa  plasticité,  on 
arrête  à  volonté  la  production,  la  naissaînce  d'élasti- 
sité  :  on  maiintâent  quelque  temps  cette  plasticité  en 
tronipamt  dans  Teau,  ou  plutôt  en  opérant  sous  Teau. 


(]*est  que  Teau,  Messi'eurs,  —  chose  incroyabte  — • 
est  mon  adjuvant  le  meilleur,  mon  précieux  collabo- 
rateur, autant  quelle  est  l'ennemie  mortelle  du  manu- 
facturier. I>o  l'^au  ?  Moi,  j*en;  ajoute  partout,  tout  le 
temps,  jusqu'au  terme  ultime  d<e  ma  vulcaoïisa-tion  :  je 
n'opère  qu'en  présence  de  l'eau,  de  beaucoup  d'eau,  — 
le  plus  d'eau  possible,  —  pai-ce  que  mon  eau  à  moi, 
est  une  des  composantes  normales,  naturelles^ 
biologiques  de  mon  latex,  de  mon  caoutchouc  :  c'est 

LE  SÉRUM  / 

Cette  eau,  mais  c'est  elle  qui  me  permettra 
d'atteindre  160,  175,  200**  sains  que  mon  caoutchouc  se 
dissolve,  parce  quelle  le  baignera  de  son  atmosphère 
d'humidité  normale  iFemp<^chant  de  brûler,  même  di 
fondre  !  Aussi,  tout  le  temii>s"  qu'il  se  trouvera  en  pré 
sence  de  son  milieu  d'hydratalion,  c'est-à-dire  qu'il  sera 
dans  son  véhicule  natairel,  le  sérum,  mon  globule  sera 
I>rolégé  iKir  cette  eau  qui,  à  l'état  de  vapeur,  l'entourera 
maternellement  et  continuera  à  le  protéger  encore  jus- 
qu'au moment  où  elle  aura  disparu  tout  à  fait,  mais 
alors  j'aurai  vulcanisé  î  Et  tout  le  temps,  dans  toutes 
ses  parties,  m-éme  en  son  centre,  ma  goinime  revsleni 
parfaitement  peirméable  à  l'eau,  cela  jusqu'au  moment 
où  la  dernière  molécule  de  celle  eau-^mère  aura  filé  par 
évapoirution,  parce  que,  je  le  répète,  c'est  là  son  milieu, 
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parce  que  celle  huniidi'U^  est  so-n  eau  normale,  son  eau 
physiolagique,  le  séiimi  en  un  mot  I 


Injeckv.  dans  rarierc  d'un  hom;ino  épuisé  par  une 
liémorrhagie  abondanl'%  un  ou  dieux  litres  d'eau  sléri- 
lisée,  légèrement  aloaUnisée  et  vous  conslalerez  que  le 
globule  revit  dans  oe  milieu  normal;  vous  verrez  le 
nonltbre  des  globules  biancs  augmeailcr  rapidement, 
les  hématies  renaître,  le  visage  du  palienl  se  recolowr 
SOU.S  rinfluence  liu  sang  nouveau  qui  se  forme  en  lui. 
C'e'st  que  le  encore  l'eau  est  un  des  deux  facteurs  du 
sang.  En-levez-la,  vous  tuez  le  t>ujet  :  ajoutez-en  dans  les 
moments  indiqués,  v(mis  le  sauvez  au  contraire.  — 
Ainsi,  i'I  mie  faut  de  l'eau,  elle  m'est  indisipensîibîe, 
parce  qu'e'lle  entre  dans  le  latex  pour  une  proportion 
de  60  et  65  %,  et  qu'elle  peut  être  en  proportion  beau- 
coup plus  grande  encore,  élairt  rat-mosphère,  le  véhi- 
cule, le  milieu  ! 

Au  contraire,  dans  le  pauvre  caoutchouc  bioit  du 
pauvre  Manufaictiurier,  l'eau  normaile  est  jxirtie.  l.a 
gomniu  ébistique  est  faite,  elle  est  aidulte  et  d<^fin.itive, 
et  Feau  qu'elle  jeut  ciHitenir  n'est  désormais  plais  de 
l'eau  physiologique,  mais  simplement  de  l'humidité, 
un  co'ips  étranger,  donc  anormal  !  -  ~  Etrajiger  au 
m«Mne  titre  que  les  ix)ussières  véigélales,  le  sîi'ble  et 
autres  impuretés. 

Aussi,  cette  gomme-là  n'est  plus  du  tout  perméable 
à  cette  intruse,  l'eau,  laquelle  ne  fait  p^us,   dès  lors. 
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partie  de  sa  substance,  —  et  c'est  pourquoi  l'Usinier  doit 
l'enlever  ave<*  i^oin  pur  \e  séchage,  s'il  ne  veut  pais  voir 
sa  goimmc  «  s«  piquer  »  à  la  vulcanisation,  coniim-e  je 
vous  te  disais  il  y  a  un  insta-ni,  s'il  ne  veut  pas  voir 
leau,  vaporisée  par  la  chaleur  de  la  vulcanisation,  venir 
boursoufler  la  goimnie  qui  la  relient  en  une  hermétique 
prison  ! 


Ainsi,  Messieurs,  vous  le  voyez  partoul,  toujours, 
sur  toute  la  ligne,  nous  sommes  à  l'opposé  l'un  de 
l'autre,  nous  sommes  en  antagonisme  continuel,  fla- 
gnint,  iri-éduclible,  T'isinier  ef  moi.  Notre  conflit  est 
^•riginol,  {>ermn.nen;t  et  il  .s'accentue  d'autant  plus  que 
risinier  moderne,  en  s'écartcTint  davantage  de  mon 
p>int  de  départ,  le  latex,  —  le  tissu  liquide  vivant, 
I  humeur  vivante,  -  enfante  des  machines  |>lus  merveil- 
leuses pour  arriver  à  mieux  ré<iuire  rénergie  poten- 
lielk'  du  caoutch(Hic.  Ma  base  est  le  latex  parce  que 
c'est  l'Etre  ini'lial,  nornml,  vers  lequel  on  ne  peut  pas 
ne  pas  toujours  revenir  dès  qu'on  parle  c-ioulchouc. 
à  m'Oins  d'être  hérélicjue.  En  dehors  d  »  là,  tout  n'est  que 
ténèbres,  tout  n'est  quempirismo.  L'étude  scienlifl<|ue 
du  latex  seule  permet  di»  comprendre  et  de  pos^n*  In 
lf)i  du  ('.aoutchouc  ({ue  chercheiil  en  vain^  que  cherche- 
ront toujours,  à  rinstar  d'ure  ])ierre  philosophale  nou- 
velle, tous  les  alchimistes  de  l'I/sine  nuKl'eine,  Un\< 
les  Valets  de  ces  cuisines  rafllnées  qui  ne  peuvent  avoir 
de  sricntiflquc  qne  le  nom. 
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Messieurs,  voici  notre  pneumaikiue  pre?<ïuo  ter- 
miné. Il  faudrait  maintie^nant  que  nous  puissions  le  pres- 
ser fortement  pour  O'blenir  une  substance  paKaite- 
ment  polie.  Nooi-s  allons  cepemlanl  l'unifier  le  plus  pos- 
sible en  l€  frottant  fortement  à  Taid-e  de  c-e'  pilon  de 
verre. 

Nous  nous  simimes  seivis  de  lalex  de  Landoiliphia 
pour  fanre  ce  bandage,  maïs  ce  n'est  poirtt  cepe-ndant 
ainsi  que  je  m'y  prendrais  si  j'avais  à  construire  des 
enveloppes  pour  ri.nduslrie. 

J  esitime,  en  effet,  que  le  «  roulement  »  des  pneu- 
matiques, c'est-à-dire  la  partie  en  contact  avec  le  sol, 
est  dans  ce  bandage,  com/me  dans  ct^lui  du  Manufactu- 
rie'r,  plus  élastique  qu'il  ne  convient  et  qui  vaudrait 
mieux  obtenir  pour  cette  partie-là  moins  d'éla&ticité 
et  plus  de  solidité.  Que  pense^riez-vous  d'un  bandage 
fait  avec  ces  belles  feuilles  de  gomme,  semblables  h 
du  cuir,  que  je  fais  passer  sous  vos  yeux;  n'est-ce  pas 
là  un  véritable  cuir  végétal,  sousple,  et  d'nne  extraor- 
dinaire résistance,  qu'on  peut  doubler,  tripler  dans  ses 
feuillets  en  les  armant  d'un  feutrage  textile  ? 
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MÉLANGE  DES    LATEX 


r/es't  que  dans  la  Manufuolure  mmlorn-e,  le  Caout- 
chouc est  toujours  le  Ca^utehouc,  le  môme'  (xioulchoue, 
une.^orle  unicfue  pour  chaque  type.  Si  Tlndusiriel  peut, 
juS"(iu'à  un  certain  point,  en  faire  varier  la  densit'é,  c'esl 
uni<iue.menl  d'une  manière  tout  ai'tific.ie*l!e  —  comme 
tout  ce  qu'il  sait  faire  —  ei  en  usant  ctmime  toujours 
(l'un  artifice,  qui  est  ici  une  supercherie,  une  triche- 
rie :  il  l'addiitionine  de  matières  étrangères,  en  le  char- 
geant fortement  de  soufre  ou  de  seh  métalliques,  sur- 
charges qui  lui  enlèvent  u-ne  partie  de  sa  valeur,  mais 
diminuent  le  prix  de  revient. 

Rn  réalité,  les  manufacturiers  ne  savent  pas,  ne 
peuvent  pas  savoir  modifier  la  fibre  intime  du  caout- 
chouc, sa  structure,  son  élasticité,  son  nerf.  En  vain  ont- 
ils  essayé  de  mélanger  entre  elles  des  qua.nlités  de 
gonmies  de  propriétés  différentes,  mômes  opiposées. 
Ta.nl  qu'i'l  s'agit  de  gommes  du  môme  nom,  par  exem- 
ple élastiques,  telles  que  le  Caoutchouc,  cela  passe 
encore.  Mai'S  il  y  a  dans  la  Nature,  vous  le  savez,  des 
gommes  de  propriétés  complètement  différentes  :  f\ 
Tune  des  deux  extrémités  de  celle  série  végétale  si  sin- 
gulière, on  remarque  les  latex  à  plasma  puirement  élas- 
tique, type  c<u)utchouc  (cVst-à-dire,  non  plastique,  puis- 
que les  deux  propriété^s  sont  exclusives  Tune  de  Tau- 
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tre^:  à  Taulro  exlrémité,  «ve  trouve  la  gonim^3  franche- 
ment plastique,  donc  pas  le  moins  du  monde  élasti- 
que :  j'ai  nommé  la  giitta-percha. 

Eh  bien,  Messieurs,  je  puis  mé'anger  avec  la  plus 
grande  facililé  des  laits  de  guita  et  des  laits  de  caout- 
chouc. J'oblieUiS  ainsi  un  liquide  nouveau,  des  plus 
homogèn/es  et  qui  ser-a  parfaitement  utilisable,  aJors 
que  les  gommes  sèches,  plus  qu'an tagu'nis tes,  mortel- 
les ennemies  Tune  de  l'autre  ne  pourixjnt  jamais  s'as- 
socier. 

Entre  'la  gomme  iMast'que,  ty|>e  caoutchouc,  et  !a 
gomme  plastique,  \y\w  gull-i,  la  Xalure  nous  monire 
des  gut'toïdes,  el  pail'culièremenl  une  gomme  mixte, 
le  balata  ou  la  bilala  comme  vous  voudrez  —  je  dis  le 
balata,  parce  que  dans  le  pays  d'origine,  en  langue 
espagnole  aussi  bien  (|u*en  langue  indienne,  on 
emploie  toujours  le  mas<*ulin.  -  J'ai  été  un  des  premiers 
-  j^  ciois  le  i)reniier-  -  à  melli'e  le  baiala  en  lumière 
dans  mes  travaux;  F.^porlez-vous  à  mon  second  rap'pori 
au  Ministre  (1892);  j'ai  prédit  le  grand  avenir  de  cette 
g  nnne  si  |:eu  employée  à  Tépoque,  presque  inconim:. 
fout  coniinie  j'ai  i>r('xl'ii  son  exploitation,  alors  totale- 
ment i'nsou!iH'onii6e  dans  la  Guyane  Vénézuélienne, 
cxj>loitalio:i  dont  la  possibi'lilé  môme  élail  absolument 
niée.  J'aippelîe  cette  gomme  «  mixte  »,  parce  qu'elle 
Ijrocède  à  la  fois  du  caoutchouc  et  de  la  gui  ta,  paixîe 
cfu'el'le  a  un  peu  de  l'élaslicilé  du  premier  associé  à  la 
l)lasticité  de  la  seconde  :  comme  cette  dernière,  la 
gomme  du  balata  se  ramoïlit  dans  l'eau  chaude. 
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Si  donc  il  était  possible,  —  nolanim-ent,  par  un 
mélange  avec  un  corps  quedcanque,  mais  sai  tout  avec 
un  latex  die  caoulchouc.  —  de  s^upprimerou  de  réduire 
au  minimum  cette  plasticité  à  chaud  du  ba'l'cUa,  on  con- 
çait  que  Ton  prmrrail  obtenir  une  gomme  moins  élas- 
t'iijue  que  le  caoutchouc,  mai*  en  revirche  bien  plu? 
l'ésislanle  :  c'est  ie  cuir  végétal  que  je  vous  montre, 
mélange  de  latex  d'hevœa  avec  d-u  'atex  de  balala. 

Ive  s-impV  bon  s-ens,  en  effet,  indique  que  s'il  esl 
logique  d'obtenir  une  parfaite  élislcilé  pi)ur  la  cham 
bre  à  air  qui  devra  subir  une  piessicm  de  plusieurs 
atima^phères  —  et  sur  uni  point  déleiminé  de  laquelle 
viiMidra  parfois  se  port  r  tout  à  coup  le  i)oid.^  entier  d'une 
très  lourde  voiture  —  par  contre  la  partie  du  bandage 
roulant  sur  le  sol  n'a  pas  besijin  d'une  élasticité  aussi 
grande.  Ici,  cette  élasticité  doit  simplement  permettre 
au  bandage  d'e  résisilr  à  la  pointe  ou  au  pK^tit  silex  de 
la  roule  qui  cièverait  renvelopi>e  et  la  chambre  à  air; 
en  outre,  cette  gomme  doit  recouvrir  les  toi'es  d'une 
bande  fKirfaitoment  étanche,  de  façon  à  empocher  de 
pénétix»r  jusqu'à  elle  rhumklilé  qui  les  pourrirait;  ce 
dernie.r  point  est  d'une  imi>ortan'ce  capila.le,  et  c'est  h 
ce  prix  seulement  que  l'on  obtient  un  bcm  bandage. 
Ma^lheureusement,  le  caoutchouc  est  tendre  et  va  s'user 
vil^e  aux*  aspérités  de  la  routC'  et,  cependant,  il  doit 
rester  convenable  :  aussi  faut-il  renoncer  ix)ur  un  te) 
usage  à  un  eaoutchouc  trop  chargé  ou  par  trop  mé- 
diocre. 

Si  cette  consommation  rapide  du  pneumatique  fait 
l'affaii^    du    manufacturier   (fui  vend   onze   ou    douze 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  156  — 

cents  f rames  un  tram  cte  voilure,  cela  esl  beaucoup 
moins  du  goût  du  proppJtHaire  de  Taulo,  qui,  au  bout 
(le  quelques  semainieô,  pour  i>eai  quMl  ait  roulé  assez 
vile  ~  mettions  3  ou  4  miil%  kilomètres  -  sera  obligé 
d'acheter  un  train  nouveau. 

Que  penseriez-vous,  Messieurs,  d'une  chape  que  Ton 
construirait  avec  cet  excellent  cuir  végétal  que  je  vous 
fais  passer,  obtenu  par  un  mélange  de  lails  à  gommes 
élastiques  avec  des  latex  à  propriétés  plastiques  ?  On  se 
sert  des  antidérapants  en  cuir  :  plus  on  ira  et  plus  on 
protégera  le  roulement  par  une  bande  de  cuir  armée  de 
clous.  Je  suis  donc  absolument  dans  le  mouvement  en 
envisageant  ainsi  la  question. 


A  propos  de  pneumatique  laissez-moi  faire  ici  en 
quelques  «mots  le  procès  du  bandage,  de  l'absurde  ban- 
dage —  ou  envelopî>e    -  du  Manufaclurier. 

Il  se  compose,  vou-s  le  savez  -  -  et  en  voici  un  -  - 
d'une  inévilablo  charpente  de  toile  qui  va  servir  de 
suppori  à  la  gomme.  Pourquoi  cette  charpente  ?  Parce 
que  le  Caou-lchouc  actuel  de  la  Manufacture  osl  tou- 
jours et  fo]C4''men.t  -  ne  l'oublions  jxis  —  ram^ené  à 
l'état  de  fouille  pour  ixvuvoir  être  empiloyé;  ce  sont 
des  feuilles  découpées  en  bandes  plus  ou  moins  larges 
que  la  Ma'uufactuie  colle  les  unes  sur  les  autres,  sur 
la  carcass(%  sur  le  mou-le  de  loilo  et  au  moyen  de  dis- 
solution, jus(iu'à  ce  (fue  Ton  ait  obtenu  l'épaisseur 
voulue;  puis,   on   coile  de  môme  le  talon,   partie  qui 
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va  retenir  le  pneu  dans  le  bourrelet  •e'xtérieur  de   'a 
jante. 

Pour  que  TenveHoippe  soit  salido,  on  a  collé  plu- 
sieurs doubles  de  bonne  toile  les  uns  su«r  les  autres, 
en  biais,  le  le  supérieur  croisant,  en  sens  contraire, 
le  le  sous-ja.cent.  Puis,  on  colle  la  feuille  caliuidrée 
ou  sciée  d-e  gamme  sur  le  tout,  —  toujo-urs  au  moyen 
de  dis:^oiution.  —  Inutile  d'ajouter  que  la  gomme  est 
chargée,  surchargée  de  poudres  louMes  à  cinq  sous  la 
livre,  ce  qui  va  diminueir  d'»aulanA  le  prix  de  la  gomme. 
O  bajidage  qui  ^ra  vendu  à  raison  de  30  frajics  le 
kilo  de  caoutchouc,  i^eviendra  à  quelques  fmncs  le 
kilo,  grâce  à  ces  cha»rges  éhontées  :  c'est  ce  qui  expli- 
que la  fortune  rapide,  déconcertante  pour  le  pix)fane 
de  ces  Industriels  ! 

(Jkî  bandage  est  donc  très  hétérogène  et  se  compose 
de  trois  corps  distincts  : 

1°  Des  toiles  ; 

2**  De  la  colle,  ou  dissolution  (caoutchouc  pur  et 
benzine)  ; 

3*»  De  la  gomme,  ou  chape,  infâme  mixture  ina- 
vouable. 


Mais  ces  toiles  sont  foi-t  mal  collées,  je  vous  l'ai 
dit,  parce  que  la  dissolution  forme  en  séchant  un  simple 
glaçage  superficiel  s;ins  adhérence;  'la  chape  est  aussi 


Digitized  by  VjOOQIC 


-    158  ^ 

[>eu  adhé-ivo,  iloii  oes  ilf'cor.^ments  que  vous  connais- 
sez lorr^cjne  Ton  a  roulé.  On  a  beau  mettie  en  yn  de 
puissanlps  pressas  :  les  malières  juxtaposées  parais- 
sent fane  lx)n  méjiage  au  i^pos  :  ça  ne  tient  pas,  ça 
se  décolle  rapiilemenl  cjuand  on  fait  de  la  vitesse. 

Ce  qu'il  fan-drait,  c>st  pouvoir  metlre  la  loiJe  ou 
l)ien  un  t.i^.s*u  de  corde  à  l'intérieur,  et  c'est  impossible 
avec  le  c;iouchouc  solide.  A  ce  caoulehnuc-là  on  ari'ive 
à  incorporer  des  pou<ires  impaipabl^^s  h  fxvuu]  renfort 
de  pétrissages,  de  malaxages  à  la  caian^dae;  mais  «1 
serait  impos-sible  d'y  incorporer  un  corps  Fiolid'O,  tel 
qu'une  ribre  végéhie.  —  Au  contraire,  dans  mon  latex 
épai'ssi  je  mélange  k  v  'Ion té  <ie  l'étoupe,  de  la  ser- 
pillière, du  chanvR\  de  la  ramie,  de  l'agave,  de  la  jule, 
du  coî^rti,  de  la  fibre  de  coco,  et  je  puis  obtenir  ainsi 
un  Bandaiir  homogène,  un  Haiidnge  d\m  seul  bloc,  feu- 
tre inarrachable,  dont  les  inlerslices  sont  bourrés  de 
caoutchouc  provenant  du  lalex  solidifié.  Ce  qui  sou- 
tient mon  cao'Ulc^honc  ce  n'est  plus  un  miannequ'iii  de 
toiles  crjlUV^s,  mais  ce  sont  i}ei^  fibres  lénues  qui  font 
parloul  corps  avec  lui. 

Que  j'augmente  la  quantité  du  tissu  fibreux  vers  le 
.roulement,  que  je  la  -diminue,  que  j'ajoute  plus  de 
caoutchouc  vers  les  flancs  de  mon  envelopi>e,  et  je 
varierai  à  volonté  la  résistance  ou  réJasitûcilé  de  cette 
enveloppe,  même  des  différentes  parties  de  mon  enve- 
loppe. 
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Quelques  MaiiufacIur*K»rs  ont  fait  \e  raisonnement 
que  je  vous  ai  indiqué  r:^'lativenu'nt  à  Va  mondre  éias- 
ti-cilé  (le  la  ohajpe  H  ils  ont  ess.ayé  de  brasser  à  la 
calandre  du  para  av  c  dû  baKata,  lravailla.nl  ainsi  dans 
rinconnu  -  comme  toujours  !  —  et  n'arrivant  à  faire 
qu'une  mauvaise  cuisine,  qu'u'ne  mixture  sans  nom  : 
c.\^  gommes  ont  des  propriétés  physiques,  chimiques, 
éleciriques,  difféirentes  ot  ne  peuvent  se  marier.  Je 
vous   citerai   les   diffiM'ences   de  densité,    de    point  de 

fusion,  etc.,  elc ;  le  c<ioulchou'c  e-sl  plus  léger  que 

l'eau,  le  balata  plus  lourd  et  leur  tableau  comparatif 
laiit  tout  de  suite  s-auler  aux  yeux  les  différences  qui 
les  séparent  si  raiclieal'oment.  O  que  Je  gtVIfP-^auce 
d'usine  ne  peut  p^us  faire  lorsqu'il  prend  des  extraits 
dessé»chés,  —  le  Liotblg  <lti  laiex,  la  gom»me  brute,  — 
le  physio/logiste  le  fait  av-  c  aisance  et  facilité  -  -  j'allais 
dire  élégance,  —  dès  qu'il  utilise  le  liquide  à  l'état  de 
nature,  le  sang  frais,  le  latex. 

Et  la  preuve.  Messieurs,  c'est  que  je  mé'lange 
avec  la  plus  extrême  facil'ité  et  en  toutes  proportions, 
dans  un  sens  comme  de  l'autre,  le  lait  d'une  euphor- 
biacée,  l'hevœa^  avec  celui  d'une  sa^potxacée  ou  avec 
celui  du  mimusops  balata,  et  vous  le  voyez  de  vos 
yeux.  J'obtiens  ainsi  une  gomme  riche  à  l'infini  dans 
ses  modulations,  car  j'y  varie  à  volonté  l'élasticité  et 
la  résistance. 
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Avec  tel  coagulant,  je  la  nkluis  à  Télat  de  papier 
mâch-é,  —  coninie  cela  est  arrivé  au  manufacturier 
chaque  fois  qu'il  a.  voulu  aWier  des  g-ouiimes  de  nom 
contraire  -  ;  avec  tel  autre  a^ent,  j'obtiens  la  vraie 
gomme  mixte,  l4i  gomme  rôv6e,  je  croiis,  pour  le  ban- 
dage d'automobile,  et  ne  se  déformant  plus  à  la  cha- 
leur; gomime  un  peu,  mais  pou  élastique,  en  revainche 
très  souple,  très  so-lide  et  très  robuste  qu'un  feutiuge 
juviicieux  de  fibre  végétale  renidiu  d'une  résistance  à 
toute  é})ieuve. 


Ainsi,  vous  vous  en  apercevez,  tout  s'éclaire  sans 
cesse  d'un  jour  nouveau,  normal  et  lumineux,  tout 
dfvient  sinuple,  aisé,  lorsque,  a-bandon-nant  les  che- 
mins difficiles  de  la  routine,  on.  rentre  dans  la  logi- 
que et  (hvns  la  vie,  on  ramène  la  quesiion  du  caout- 
chouc à  son  prineix^e  physiologique,  le  lat'?x,  ou  les 
latex. 


Remarquez  ce  qui  s-e  produit  lorsqu'on  met  dans 
le  champ  du  microscope  une  gou<tte  de  lait  de  caout- 
chouc :  voici  des  photographies  de  coupes  microgra- 
phiques. Examinons-les. 

Faisons  maintenant  une  préparation  d'une  goutte 
de  lalKW,  ([ue  nous  traitons  comme  s'il  s'agissait  d'exa- 
mhier  les  globules  du  sang.  Jo  la  place  sous  le  champ 
microscopique.  Que  voyons-'uous  ? 
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Nous  distinguons  nettement  ces  g^lobules  blancs  du 
caoutchouc  qu'on  appelle  les  leucytos.  Ils  on[  ici  en 
moyenne  d-eux  mHHèniPs  de  millimètres  et  sont  doués 
i\e  mouvement-s  browniens  très  vifs  au  seii'n  de  leur 
milieu  normal  et  alcalin,  \e  sié-rum.  Ajoutons  une 
^outteleitte  dVioic^e  sulfuriq'ue  dilué  au  i/100*  et  nous  les 
voyons  immédiatement  se  rapprocher  les  uns  dies 
autres,  perdre  leur  aspect  sphérique  pour  aff-^^cte-r  une 
forme  poly<klrique,  s'ètoiler,  «  se  tendr?  la  main  »  en 
émettant  alars  à  leurs  angles  de  fins  prolongeonents,  ainsi 
que  des  tentacules.  Ces  diverticules  s'accrochent  les 
uns  aux  autres,  il  nous  semble  assister  à  la  description 
que  Metchnikoff  a  donnée  des  neurones  en .  activité 
dans  les  centres  nerveux,  mystérieux  mécanisme  du 
cei^reau  en  travail,  peut-ét.re  élaboration  de  la  pensée 
et  du  mouvement.  Ainsi,  sous  nos  yeux,  le  caoutchouc 
se  forme  :  les  globules  finissent  par  se  pénéti-er  inti- 
memio^nt  dans  un  phénomène  d'intrusion.  récM'pinxîue 
de  p'ius  en  plus  accentué;  la  maisse  est  pri<e  et  l'éJas- 
tic/ité  naît  et  grandit  à  mesure  que  le  sérum  se  raré- 
Hanît^  puis  disparaissant,  la  conjugaison  des  globules 
entr?  eux  est  plus  parfaite  :  Tétat  adulte  est  le  caout- 
chouc élastique. 


Si  nous  avons  mélangé  les  filannents  organiques 
d'un  textile,  telle  que  de  Tétoupe  de  lin,  au  latex,  nous 
voyons  le  même  phénomène  se  produire  :  chaque  fil  est 
intimement  saisi  et  comme  tordu  dans  li'S  griffes  du 
caoutchouc  naissant. 
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Tant  qu'il  reste  du  sérum,  tant  que  le  glo- 
bule est  imimergé  cterns  son  milieu  physiologique, 
il  passe,  roul-e  à  coté  des  globules  voisins,  sans 
les  toucher,  vivant  de  sa  vie  propre,  allant  accomplir 
sa  foncDion  de  vie  où  son  distin  TappelHe.  Mais  que  le 
sérum  qui  Tisole,  disparaisse  et,  immédiateonont,  le  glo- 
bule se  fondra  avec  ses  congénères,  tous  se  précipitant 
les  uns  sur  les  autres  pour  s'étreindre  et  se  pénétrer. 

Dès  que  les  globules  sont  agglutinés  entre  eux, 
la  gomme  est  foirmée  et  celle-di  sera  plastique,  élasti- 
que ou  mixte,  non  pas  suivant  la  qualité  du  sérum 
qui,  simple  véhieuile  charroyant,  est  pour  toutes  les  espè- 
ces sensiblement  le  même,  niai-s  suivant  ressence  mOme 
du  globule  (caoutchouc  ou  gutta). 

Vous  comiprenez  ma^intenanit  pouiviuoi  il  est  si 
facile  de  mélanger  entr^  eux  les  divers  lulex,  les 
sérums  élant  toujours  une  humeur  ailcaline  assez  sim- 
ple :  c'est  donc  Teau  qui  se  mélange  à  Teau.  I^s  glo- 
bules, en  se  eomjugant  quamd  l'eau  dis»paraU,  trouvent 
seuls  leurs  afQnités  et  leurs  com^binaisons  :  une  petite 
quantité  de  résine  (1  %)  y  joue  sans  doute  un  rôle 
important.  Mais  que  le  but  soit  dépassé,  et  l'on  verra 
la  résine,  cet  isomère  du  globule,  se  former  rapide- 
n»ent,  donnant  aJors  au  p>lasma  une  orientation  toute 
différente  jiar  une  interférenee  très  facile  à  obtenir. 


Certes,  ce  n'est  pas  tout  à  fait  sa  faute  au  pauvre 
Manulacturier  dont  je  fais  une  si  inupitoyable  critique. 
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s'il  ne  coH'naît  rien  an  cawitchouc,  s'it  se  bat  si  péni- 
bl-ement  les  flancs  pour  ré.-oudre  rinsohible  problème 
qu'il  prend  au  neibours. 

Il  a  hérité  die  procédés  empiriques  ;  il  n'a  fait  que 
suivre,  sans  jamais  savoir  s'en  affranchir,  la  routine 
créée  avant  lui. 

Lo»rsque,  il  y  a  plus  cent  aUu^,  on  vit  arriver  pour 
la  premièiie  fois  dams  les  ports  françaiis  et  an^<ais  de 
la  gommî?  élastique,  ou  caoutchouc  bruf,  qui  venait 
surtout  de  FAmay.onie  —  province  du  Para  quelque- 
fois des  Guyane,  certains  esprits  industrieux  s'ingéniè- 
reuit  à  tirer  parti  de  celte  nouvelle  matière  première, 
si  curieu.se  puisiqu'ePle  était  élas-tique  :  alors  naquit  le 
premier  outiillage  rudimentaïre  qui  la  transforma 
(fabord  en  gom^me  à  effacer  le  crayon  ce  fui  pendant 
d'\s  années  l'humble  et  seule  application  du  caoutchouc 
—  puis  en  élastiques  pour  les  bretelOes;  plus  tard.,  en 
sondes  ix>ur  la  chirurgie,  en  chaussures  imperméa- 
bles. 

Ces  industriels  virent  ensuite  que  le  problème 
ainsi  posé  était  insoluble,  aussi  cherchèvenl-ils  à 
demander  au  Latex  lui-même  et  directement  la  fabri- 
cation de  robjet  cherché  (1805-i850). 

^feis  hélas  î  le  latex"  n'est  trarisTX>rtable  qu'à  l'aid.» 
de  oertaineis  précautions  préliminaires.  Ils  ignoraient 
tout  de  ce  liquiide  organicpie,  aussi,  de?  déiboires  d'un 
aoift're  gein-e  aocueillireiit-ils  ces  nouveaux  essais. 
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Pourtant  on  o.vaiit  déjà  remarqué  que  r.iddition 
d'eau  et  d'ammoniiaqup  r«?1  ardait  la  coagulation;  le  lat-ex 
puait,  mais  arrivait  assez  souvent  liqui<le  quoique  à 
peu  près  putréfié...  On  le  coagulait  ainsi  généralemeint 

scus  la  forme  d'une  feudUle,   le  coagulant  était de 

l'Urine  humaine et  à  l'état  naissant  elle  aussi,   je 

vous  le  disais  tout  à  Theure.  On  répandait  sur  une  glace 
bien  horizo-ntale  ou  sur  une  "vitre  une  oouehe  de  latex 

aussi  uniforme  que  possible;  on arrosait  dessus  et 

l'on  obtenait  ains»i  une  plaque  fine  qu'on  découpait  à 
Taide  de  ciseaux.  C'est  de  cette  façon  que  furent  fabri- 
qués Les  pi'emiers  Elastiques  des  bottines  de  nos  grands 
pères  ei  des  jarrelaères  de  nos  aïeules. 

Et  cei>endant,  ii  faut  rendre  cette  justic-^  aux  fabri- 
cants de  la  première  moitié  du  xix*  siècle  :  n.s  avaient 
vu  JUSTE,  ils  avaient  compris  qu'il  {allait  ramener  la 
question  au  Latex. 

J'ai  leitrouvé  quelques-uns  d'entre  eux,  ils  sont 
devenus  fort  rares  car  ils  sont  très  vieux;  j'ai  causé 
avLT/  eux  :  ce  sont  les  seuls  qui  parlent  actuellement  du 
Caoutchouc  avec  bon  sens. 

Je  me  rapiielle  une  visite  que  je  fis  il  y  a  quel- 
ques années  aux  établissements  Bergougnan,  à  Cler- 
mont-Ferrand.  Très  obligpajnment,  Tainiable  chef  de 
cette  puissante  maison,  man  excellent  compatriote 
M.  Céleslin  Bnrgougnan  ne  fit  faâre  le  tour  du  proprié- 
taire; chemin  f  lisant,  occupé  ailleurs,  il  me  remit  entre 
les  mains  d'un  de  ses  chefs  de  s^iivice,   le  vénérable 
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M.  Chrétien.  3e  fus  surpris  et  charmé  de  voir  combien 
ce  (l'f>yen  de  la  fabricabion  du  Caoutchouc  en  France 
avait  Tesiprit  ouvert  h  me<  idées  cependant  bien  révo- 
lutionnaires.... C'est  avec  une  pitié  véritable  que 
M.  Chrétien  cons«idérait  les  baqu<^ls  d-e  dissolution  et 
il  ni-e  disait  :  «  Et  voilà,  on  est  obligé  de  refaine  du 
Caoutchouc,  de  refain*  artificiellement  du  latex,  de 
revenir  au  point  où  nous  en  ?lions,  nouis  !  où  je  voyais 
travailler,  tout  enfant,  le  Caoutchouc  dans  l'Usine  de 
Saint-Denis,  avant  1850  I  » 

Ce  mot  est  profondément  vrai  :  (juand  on  vent  du 
Caoutchouc  à  l'élat  lùquide,  on  est  obl-igé  de  faire  une 
imilftlion  de  latex.  Pourquoi,  dès  lors,  ne  pas  Tenip^oyer 
diirectoment  !  Pourquoi  la  sacro-sainte  rout'ine  conli- 
nue-t-elle  d'emi)rouiller  ce  probème  si  simple  du  Caout- 
chouc qu'on  a  compliqué/  comme  à  plaisir  ?  La 
réponse  est  aisée  :  «  Parce  que  le  Manufacturier  gagne 
de  l'or  à  agir  ainsi,  c'esl-à-éire  à  pêcher  en  eau  trou- 
ble ». 


La  découverte  de  Goodyear,  qui,  après  avoir  perdu 
toute  sa  fortune  à  poursuivre  le  problème  du  C^iout- 
chouc,  faisciit  mélancoliiquement  sécher  sur  son  tuyau 
de  poêle  son  dernier  morceau  de  gomme  iniprégnée 
(le  soufre-,  afin  de  le  rendre  moins  collant,  cette  décou- 
verte de  la  volcanisation  parut  la  solution  cherchée  : 
j'estime  que  cette  découverte  fut  un  très  grand  malheur  ! 
Elle  a  retarda  d'un  dcini-siècle,  révolution  du  Caont- 
ckouc. 
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De  ce  jour  on  abandonna  la  logique,  la  voie  saine 
et  féconde,  le  ialex. 

La  découverte  était  ennpirique...  On  retomba  dans 
Tempririsme,  dans  robscurilé,  dans  l'obscurantisme 
grossier.  On  revint  à  l'âge  barfxire,  après  avoir  entrevu 
la  lumiène  de  la  vénilé  :  la  vulcanisation,  c'est  le  mo>en- 
ûge  du  (]a.i)utchouc  avec  les  chaudron?  de^s  sorcières, 
Teau  magique  des  alchimistes  cherchant,  en  aveugles, 
la  «pierre  philosophale,  sans  théorie  et  sans  point  de 
dé^rt. 

On  re<'.()m)mença  péniblement  h  l.ravaillor  le  Caout- 
chouc, à  le  mmoUir,  on  s'ingénia  derechef  à  détruire 
sa  virilité,  son  élasticité. 

Avant  la  vulcanisation,  on  chejchait  à  annihiler 
les  propriétés  du  Caoutchouc  crû,  en  y  incorporant  de 
la  farine  :  «on  remplaça  1^  farine  par  le  soufre,  on  fit 
cuire  le  pain  qu'on  venait  de  pétrir,  mais  toujours 
empiriquement,  sans  savoir  plus  qu'autrefois  ce  que 
l'on  faisait.  Mais  on  cacha  soigneusement  le  ^éant 
de  cette  ignorance  sous  un  nom  d'énigme  emprunté 
aux  légendes  mythologiques,  la  Vulcanisation,  ce 
qui  ne  veut  rien  dire.  Le  soufre  étant  d'origine  v^ol- 
canique,  on  lit  intervenir  Vulcain  !  C'est  fort  com- 
mode pour  -le  vulgar^^e  ;  nKiis,  on  en  conviendra,  c'esit 
très  peu  srientidque.  —  (>n  est  tellement  loin  de  pro- 
CitHlés  rationnels  qu'après  un  di  mii-siè<*'e  de  manufac- 
ture, en  dépit  de  centaines  de  million-s  einiployés,  on  nk 
sArr  PAS  KNCX3RE  Arjoi  rd'hui  ck  QiK  c'est  qle  la  VlL- 
cAXisATioN.  On  n'en  a  i>as  une  théorie  qu'on  puisse  sou- 
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tenir  sans  rire  I  —  Décidément  le  brouet  de  la  sorcière 
ne  sera  jamais  que  de  Peau  de  boudin  I 

QuodquMl  en  soit,  on  a  quitté,  après  Goodyear  et 
Hancock,   la  voie   normale   pour  s'enfoncer  dans  une 

caverne  sans  jour,  sans  air  et  sans  issue Et  c'est 

ainsi  que  ron.côntinu'e  doipuis  plus  de  60  ans  I... 

Le  Manufacturier  qui  confectionne  le  pneu  imite 
celui  qui  fit  le  tube,  le  jouet  ou  le  toipis,  comme  c:lui-ci 
imita  celui  qui  faisait  «  les  ôlaisti<iues  »,  ce  dernier 
imitant,  à  ison  tour,  son  prédécesseur  modeste  qui  fabri- 
quait la  gomme  à  effacer  sous  Napoléon  P'  I... 


Et  ça  contluerait  longtemps  s'il  n'y  avait  que  les 
Manufacturiers  :  car  ils  pensent  en  eux-mêmes  quand 
on  leur  parle  I^itex  :  «  Je  gagne  du  400  %  eu  fai•ï^ant 
dtes  pneus,  en  diébitant  à  def^  gens  ricJies  dies  produits 
frelatés,  qui  ne  valent  rien  du  tout,  qu'on  est  obligé 
de  rem\placer  sa.ns  cesse  parcequ'on  ne  les  use  pas, 
mais  dont  ces  gens  riches  .ne  peuvent  se  passer,  car, 
heureusement  pour  nous,  l'auto  ne  marche  pas  sans 
pneus.  » 

Et  ils  disent  tout  haut  :  «  Mais  lout  est  pour  le 
mieux;  nous  obtenons  ce  que  nous  voulons  du  Caout- 
chouc; nos  chambres  à  air  soiiit  -plus  increvables  que 
celles  du  voiisin.  Nos  bandages  ■?  après  avoir  tout  bu, 
ils  digèrent  tout  !  I  Si  les  chambres  égalent,  sd  les 
enveloppes  se  décollent,  c'est  toujours  la  faute  du 
client;  o-n  pince  les  premières  dans  les  papillons,  on  ne 
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gonfle  les  secondes  qu'à  trois  ou  quatre  atmosphères  !  » 
Tout  cv'.mme  c'est  la  faute  du  patient  dont  le  coiffeur 
coupe  un  côté  de  barbe  plus  court  que  l'autre  en  voulant 
lui  persuader  que  c'est  un  effet  d'ombre  ! 

Eh  !  biein,  dans  le  royaume  des  fnauKleurs  et  des 
ohadatans  je  viens  courageusement  jeter  nrboii  cri  de 
défi.  Je  sais  que  la  lutte  sera  chaude;  mais  je  suis  cer- 
tain de  l'issue  flnaJe,  paixîe  qu'il  sont  l'erreur  et  que 
j'-apfvorîe  la  vér  lé  :  c*î'e-oi  tu^iu  et* lie-là. 

Mais  celte  vérité  pourquoi  n'est-elle  pas  plus  tôt  sor- 
tie du  Puits  ? 


♦♦♦ 


On  m'a  fait,  Mesieurs,  dernièreiment,  l'objection 
suivante  :  «  Alors,  puisifue  tout  cela  est  si  facile,  si 
simple,  pourquoi  ne  l'a-l-on  pîis  déjà  fait  ?  Pourquoi 
travaille-t-on  à  faux  depuis  si  longtemps.  » 


Je   V'iems  de    répondre   par*  avance   et   cependant 
j'ajoute  ceci,  car  je  dois  ins'isier  : 
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C'est  que,  Messieurs,  il  est  fail  diffioLlf»  de  détruire 
la  routine,"  el-  rnonie  fort  dangei^iux  d'a'ller  contre  elle. 
Et  il  faut  bien  quM*l  e-u  soit  aiiusi,  puisque  nous  voyoni^ 
les  Inidiens  conliniier  à  se  donner  encore*  le  mal  de 
boucaner  le  caoulcbouc,  miélhode  qui  sera,  je  vous 
rassure,  abandonnt'^  d'ici...  quinze  ou  vingt  ans  :  c'est 
qu'en  réalité  la  méthode  actuelle  donne  toute  satis- 
faction au  Manufacturier  terre-à-terre.  N'est-ii  pas 
arrivé  à  son  but,  îie  fait-ïl  pas  de  beaux  objets  é'iasli- 
ques  et  de  belle  venue,  les  vemdant  très  cher,  il  est 
vrai,  parce  qu'ils  exigent  un  matériel  colossal,  une 
énorme  inijmobilisaliion  de  cajpilaiix  ?  Mais  qu'importe  :' 
Tant  que  la  demande  reste  supérieure  à  l'offre,  qu'im- 
porte au  popotier,  (ihef  diiulustrie,  soucieux  de  ses 
intérêts  ?  Que  lui  importo  d'être  log^ique  ou  non,  si 
Targeiut  rentre  avec  abondanœ  pour  sa  paie  du  samedi 
et  surtout  s'il  peut,  —  com-me  €'e«st  généralement  le  cas 
dans  cotte  industrie  florissante,  -  -  servir  de  magnifi- 
ques diividondes  à  ses  ae-tionnalires  ou  à  s»es  comman- 
ditaiiies,  en  faisant  lui-môme  une  fortune  rapide,  améri- 
caine, inconnue  dans  tout  autre  industrie  ? 

Jjeur  routine  à  eux  est  donc  une  routine  produc- 
tive, intéressée,  voulue.  Ils  savent  très  bien  au  fond 
que  leur  inaustrie  est  bûtie  sur  lempirisme  ei  it 
tâtonnement,  qu'elle  est  in'esthéti((ue,  mais  l'esthé- 
tisme  n'a  rie-n  à  voir  avec  le  dividende  !  Il  n'emtpeche 
que  c'est  avec  eux  que  j'aurai  à  lutter  tout  d'aboixl 
pou.r  la  propagation  de  la  croisade  que  j'enlieprends  : 
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or,  Messieurs,  si  j'ose  me  nsquer  à  une  ttkhe  où  je 
puis  me  rompre  les  os,  c'est  parce  que  j'ai  la  foi  la 
plus  robuste,  Ja  plus  raisonnée,  la  plus  consciente,  dans 
la  valeur  de  mes  arguments  que  je  sais  invincibles. 

En  outre,  il  faut  à  toute  chose  un  commencement 
et  l'on  n*a  jasmais  rien  co-nnuencé  dans  le  nouvel  ordre 
d'idées  que  j'ai  Thonneur  de  vous  exposer. 

Certes,  g-rande  est  la  surprise  de  toutes  les  per- 
sonnes auxquelles  j'en  parle,  beaucoup  ne  peuvent 
pajs  adme^itixî  que  des  procédés  d'une  pareiUe  simpli- 
cité, ne  soient  pas  connus  et  répandus  depuis  long- 
temps. 


11  en  est  ainsi  cependant,  et  vous  savez  que  les 
choses  les  plus  sinijples  sont  parfois  ceUes  auxquelles 
l'on  pense  les  dernières.  Que  de  choses  où  l'on 
a  commem^é  i>ar  le  coniipliqué  pour  revenir  ensuite 
au  simple  ! 

Je    vous    rappellerai    l'œuf    de    Colomb    afln    de 
citer  l'exemiple  le  plus  fanijeux. 


De  même,  il  est  aujoui'd''hui  très  facile,  trè^  aisé 
d'adler  dans  l'Oa'éncKjue  ;  on  n'a  qu'à  prendre  le 
bateau  à  Boi-deaux  qui  vous  porte  tout  doucement  à 
la  Trinidad  où  l'on  transborde  sur  un  bateau  spécial 
faisant  le  trajet  de  Ciudad  Bolivar.  Messieurs,  ce  petit 
voyage  qui  paraît  chose  si  simpliste,  l'était  beaucoup 
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moins  avant  que  (Colomb  eût  découvert  l'Amérique.  Ti 
iviKMiilit  —  dit 'la  k^gende  —  par  son  gecite  de  l'œuf  à 
rinterloeuteur,  qui  trouvait  tout  naturel  d'aller  dans 
ce  nouveau  continent.  Je  renvoie  donc  à  cette  expé- 
rience ceux  qui   s'étonnent  aujourd'hui. 


D'autres  se  demandent  [)ourquoi  je  n'ai  pas  parlé 
plus  lot,  puisque  voilà  de  longues  annéoç  que  j'ai 
acquis  ces  idées  si  «  renversantes  »  sur  la  fabrioation 
du  caoutchouic.  —  J'en  ai  déjà  esquissé  un  mot. 


Motifs  de  mon  long  silence 


Je  pourrais  invoquer  des  misons  de  santé  comme 
excuse  ou  des  raisons  politiques,  car  aiprès  tout,  je 
ne  suis  pas  tenu  de  répondire  à  d'aussi  indiscrètes 
curiosités. 

J'aime  mieux  vous  dire  la  vérité  :  ce  n'est  pas  parce 
qu'à  cette  é])oque,  l'industrie  du  caoutchouc  ne  s'était 
pas  encore  révélée  ce  qu'elle  est  aujourd'hui;  ce  n'est 
pas  non  plus  parce  que  je  n'avais  pas  une  expérience 
suffisante  de  mes  procédés  et  une  complète  certitude 
de  leurs  résultats. 


Non,    le    motif   est    plus    personnel,    et    le    voici. 
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Lorsqif-en  1890,  je  déposai  au  Ministère  de  Tlns- 
IriKU.ion  publique,  mon  pn&niior  grand  tr-avaiJ  sur  le 
Oaoutchouc  du  Haut-OréncKiue,  j'y  exposai  candi- 
dement avec  Ui  théorie  du  fumage,  toutes  mes  i>ensées 
le«  plus  intimes  à  ce  sujet.  Je  publiai  notamment  dans 
leur  in'légril6  les  fonmiles  que  j'avais  étaihlies.  Des 
savants  éminenfisi  me  proK'lamèi^nt  alors  :dans  Tin- 
timité  «  Le  Pèic  de  la  théorie  antiseptique  du  Caout- 
chouc ». 

Mais  à  c<*jté  de  ces  pré«cieux  témoignages,  de  ces 
encouragements  privés,  jVus  le  chagrin  de  voir  que 
de  soi-dJsant  explorateurs  peu  scrupuleux,  -  -  je  vous 
en  ai  ci-té  un,  —  semparaieni  de  ma  méthcxle  ei  de 
mes  théories  en  oubliant  d'en  citer  l'auteur  ;  l'on  en 
trouva  m4Mne  qui  ne  craignirent  pas  d'en  faire  l'objet 
de  brevets  qu'ils  prirent  sans  aucun  scrupule. 


Certains  auteurs  ne  parleront  de  mes  tnvaux  que 
pour  les  critiquer,  sans  m^me  en  comprendre  le  sens 
et  la  portée,  et  je  vous  citais  tout  à  l'heure  le  cas  d'un 
livne  sur  la  matière,  très  ré|>a.ndu  en  France,  signé  de 
noms  c(mnus,  oii  l'oui  déclare  sérieusement  que  l'acido 
phénique  n'est  pas  aîvtisoptique,  sur  la  foi  d'un  grand 
augui-e,  le  chef  des  ti-avaux  des  égouts  de  Caracas  ! 
Je  fus  donc  ti'ès  refroidi  et  me  promis  de  devenir 
cincons>peict  à  l'avenir.  Mais  en  outre,  je  savais  bien 
(fue  j'allais  avoir  maille  à  partir,  non  seuilement  avec 
tous  les  industriels,  mais  aussi  avee  le  corps  d'ingé- 
nieurs  très  distingués  qui  vivent  de  la  manufacture 
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actuieill'e,  et  surtout  parmi  ces  derniers,  ^vec  'es 
grands  '  Lamas,  les  pontifes,  les  gens  arrivés, 
galonnés  et  décorés  qui  apportant  en  toute  chose  le 
détestable  esprit  d'éi^ole,  cet  esprit  doctrinaire  dont  ds 
sont  les  Grand-s-Pn^tros  et  qui  ne  permet  pas  de  suivre 
d'autres  chemins  que  ceux  qu'ils  ont  traoés  au  profit 
de  leuiT  gloiiv,  de  leur  poitrine...  el  de  'eurs 
estomacs  (1). 

Je  n'ignorais  pas  enfin  que,  m-?me  mes  procédé^ 
admis,  on  me  poserait  dans  leur  application  une 
objection  ix^doutable  et  la  voiei. 

Comment  me  procure  nais- je  l<a  mvatière  première, 
le  latex  ?  Toute  la  main-d'œuvre  des  pays  tropicaux. 
Indiens,  métis  ou  nègres,  fait  du  caout<*houc  solide. 
Obtiendirais-je  qu'elle  renonce  à  ses  habi-tudes,  à  sa 
fabrication  pour  fournir  du  latéx  à  la  place,  et  quel  serait 
alors  le  prix  de  levient  de  ce  dernier  ? 

J'ai  donc  voulu  attendre,  avant  de  monter  à 
l'assaut  de  la  Manufacture  actaielle,  d'avoir  pour 
moi    des   atouts    derrière    moi,    les    soutiens    néct^ssai- 


(1)  J'en  ai  rencontré  un  —  et  non  des  moindres  —  Ingénieur  en  chef 
d'une  de  nos  plus  grandes  Manufactures,  —  qui  m'objecla,  à  bout  d'argu- 
ments, que  le  pneumatique  que  je  fabriquai  avec  mes  seuls  doigts  dans 

cette  séance    du   26  janvier  1905 manquait   d'œil  !  !  C'est  tout  ce 

qu'il  trouva  à  répliquer  lorque,  ayant  mis  pendant  deux  heures  à  Tau- 
toclavc,  à  140  degrés,  un  morceau  de  ce  bandage  qui  ne  contenait  pas  de 
soufre,  il  constata  avec  stupeur  »  qu'il  n'était  pas  devenu  gras  !  !  —  (Note 
DE  d'Auteur.) 
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res,  €t,  à  côté  de  (m'ai,  une  organisation  permet- 
tant par  des  points  d'appui  salides  dans  les  lieux 
d'exploitation  de  m'a-ssurer,  à  des  prix  déterminés, 
Tobtention  de  quantités  de  latex,  suffisantes  au  moins 
pour  les  débuts.  Ceci  est  maintenanC chose  faite  et  je  sais 
que  j'aurai  toutes  les  quantités  de  latex  désirables. 


Prix  ûe  revient 


Si  les  prix  de  revient  de  la  gomme  manufacturée 
par  mes  procé<lés  ne  sont  pas  encoure  définitivement 
établis,  ou  p\u\A)i  assis  sur  une  longue  expérimenta- 
tion, nous  en  savons  ce^pendant  assez  pour  être  assurés 
qu'ils  délient  toute  concurrence. 

On  aura  toujours  le  latex  à  des  conditions  bien 
plus  avantageuses  que  le  caout<*bouc,  défaJcation  faite, 
bien  entendu,  de  l'eau  qu'il  contient,  c'ost^-dire,  en 
ne  faisant  entrer  en  ligne  de  comple  (fue  la  gomme 
utïle  quUl  renferme.  FA  je  vous  ai  dit  pourquoi  il  ne 
pouvait  en  être  autrement,  [)uisqu'on  évite  aux  indi- 
gènes une  préixinilion  toujours  c^>mpli(|uée. 


A  titre  documentaire  je  fais  pass«?r  sous  vos  yeux 
des  traités  que,  lors  d'un  (ie  mes  derniers  voyages  dans 
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l'Or^naque,  j'ai  passés  avec  un  Général  vénézuélien, 
Préfet  d'un  immense  territoiire  dont  il  était  le  maître 
ai>solu;  il  disposait  en  outre  d'un  nombre  respectable 
(le  s^>ldats  qui  devenaient  autant  de  travaiUeni^.  Ses 
contrats  me  donnaient  à  0  (r,  50  le  litre  les  latex  de 
caoutctiou-c  ou  de  balata,  rendus  fmnco  à  destination 
dans  un  point  que  j'avai-s  mai-mi^me  rixé.  Je  lis  à 
huile  voix  la  tiuduction  française  d'un  de  ces  con- 
trats, dont  je  vous  passe  Turiginal  en  espagnol. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  17&  - 

Modèle  de  contrat  passé  par  le  docteur 
Lucien  Morisse,  dans  le  Bas-Orénoque, 
avec  de  grands  Entrepreneurs  locaux 
pour  l'achat  de  laits  de  caoutchouc  et 
de  gutta-percha. 

TRADVCTICN  DE  L'ESPAGNOL 


Entre  M.  de  Do^Meur  Lucien  Mûrisse,  etc.,  etc.,  et 
le  Général  E...,  ii  a  été  déclaré  el  convenu  ce  qui  suit  : 

A.)  Ije  gé,néral  E...  a  obtenu  du  Présideivl  de 
l'Etat  de...  à  la  date  d'aujounlîiui  une  autorisation  spé- 
ciale accordée  et  sig'née  du  PiA^^idenl  el  expédiée  par 
son  Secrétaire  général,  â  la  fin-  d'exploiter  la  gomme 
existant  dans  Tes  terrains  nationaux  et  les  forêts  de  la 
vallée  de  la  P 

B.)  Le  Docteur  Lucien  Morisse  offre  l'aide  des 
capitaux  qu'il  représente  à  cette  exploitation. 

En  co.n.séquence   : 

1**  \jC  Général  E...  cède  el  transfère  au  Docteur 
Lucien  Morisse  l'autorisation  qu'il  a  obtenue  du  Gou- 
vernejment  de  cet  Etat  ; 
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2**  Le  Doc-leur  Lueieji  Morisse  s'engage  à  payer 
au  Général  E...  une  somm-e  fixe  mensuelle  de  trois 
cent  vingt  frarms  en  esj>èc.es,  l€  Oénéral  E...  mettant 
i>un  ti<ivail  et.  ctNlui  de  s'.^s  homi:ii«e>  h  la  disposition  du 
Docteur  Lu^eien  Morisse  ; 

3**  Relativement  k  ce  (jue  pro-duini  directement 
le  Général  E...  imr  le  moyen  de  s«.\s  hommes  el  k  son 
propre  compte,  ii  sera  oioligé  à  vemlire  au  Docteur 
Lucien  Morissk  toulet^  les  gommes  produites  et  que 
ce  dernier  acceptera,  à  raison  de  84  francs  le  quintal; 
cell^^  gomane  devra  être  ren»due  par  les  soins  du  Géné- 
ral Ë...  dans  \e  bourg  de  la  P...  ou  dans  celui  de  ('...» 
à  la  convenance  du  Docteur  T^ucieji  Morisse. 

En  outie,  le  Docteur  Lucien  Morisse  lui  paiera  le 
lait  frais  des  balatas  ou  de  toute  autre  classe  de  gomme 
(caoutchouc  ou  gutfa)  acceptée  par  lui,  à  raison  de 
2  fr.  00  le  gaillon  de  5  litu-es  reinidaî  danis  les  mé-mos 
points. 

R'^lativeme'nt  aux  autiTs  productions,  copahu,  etc., 
jc  Docteur  Lucien  Morisse  paiera  au  Général  un  prix 
("î  fixer  uitérieureiment,  ce  prix  ne  pouvant  être  supé- 
li  iir  ti  celui  (jifon  paie  généralement  sur  les  lieux  de 
production  ; 

4**  rjiacun  de.s  aichals  faitis  dans  les  coniditioïïs 
reîat^^s  plus  haut  s-era  payaible  au  com-ptant  à  Giaidad- 
Bodivar  ; 

5**  En  outre,  k  Général  E..  s'engage  à  aider  'e 
Doct-eur  fAicien  Morisse  dans  ses  enti^pri^s,  princi 

12 
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palomen-t  dciiis  ses  affaires  et  s«es  exploitations,  qu'elles 
eoiient  connniieroiaJes,  forestières  ou  d'élevage,  qu'il 
eiiti^prendira  ; 

6**  Le  prés»e:ntt  contrat  e.st  fait  pour  une  durée  de 
deux  ans;  mais  il  poairra  ^ti'e  renouvelé  à  la  conve- 
nance des  deux  parties  ; 

7**  Ce  contrat  poui-m  ùlm  ég"aiement  résilié  à  la 
convenanee  du  DocleuT  Lucien  Morisse  et,  au 
niomient  où  c^  derniiT  le  jugerait  convenable;  le  l>oiC- 
teur  Lucien  Mûrisse  coniserverait  par  dovei-s  lui  Tau- 
torisation  aecoixJée  par  le  Gouvernement  pour  exploi- 
ter les  g-ommes  caoulchouc  et  g-ûtius  plus  haut  men- 
ti: Knt!'es,  mais  il  devrait  dans  ce  cas  payer  au  géné- 
ral E...  une  sonime  de  mi-ffë  fran'CS  à  titre  d'indemnité. 

Fait  .en  triple  e-xemplaire,  à le.... 

Signé  :  L.  Morisse.  Général  E... 


N.  B.  —  Le  géméral  E...  est  le  préfet  do  la  région 
on  question  et  le  Chef  civil  et  niililaire  du  District. 

Enregistré. 
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Si  nous  prenons  les  fo.rôts  situées  danvS  la  partie 
de  rOrénoque  navigaible  en  toute  saison-,  natanwnent 
tout  le  Bas  Orénoque  entre  Ciuiiliaid  Bolivar  et  la  mer, 
on  voit  que  le  latex  peut  être  reaidu  à  0  (r  50  le  litre, 
pnx  (rachat,  et  snn.s  aucune  majoration  de  transport, 
dans  un  jrtort  diu  fleuve  ou  11  sera  eniibajx[ué  dire<Ue- 
mejit  pour  la  France. 


Pour  l'heure  présente,  le  latex  que  je  reçois  est 
mis  à  boiid  du  bateau  à  vapeur  qui  fait  le  serviee  entre 
La  Trinidad  et  (:iujdaid)-Ik)livar;  à  la  Trinidad  il  prend 
le  tiïinsutlan tique  français  jusqu'à  Bordeaux  ou  Saint- 
Nazaire.  (k^niptons  un  maximum  de  200  francs  la 
tonne  comime  prix  de  c-:*  transpoirt  onéreux  avec  trans- 
bordement à  la  Trinidad,  et,  vous  le  voyez,  nous 
aurons  majoré  notre  latex  de  0  fr.  20  en  tout,  soit 
0  Ir,  10  le  litre  de  lait,  rendu  à  Bordeaux.  Ix)rsque  le 
latex  vien<liu,  par  exemipîe,  de  MaJiaos  sur  l'Amazone, 
le  prix  du  trans-poK.  sera  certainemejit  moindre. 


Enfin,  si  ayant  à  transporter  une  quantité  de  latex 
suffisante.  Ton  utilise  les  voiliers  français  ou  danois 
qui  remontent  TOrénoque  ett  dont  les  ca;pitaines  s'es- 
timent tieuiK^ux  de  trouver  d'u  fret  de  retour  à  30  ou 
40  francs  la  tonne,   même  au-<lessous,  vous  reeo^nfiî- 
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Irez  que  le  prix  du  tiransporî  n'exisle  pas  da.Tis  ces 
conditions  d'une  fe^'<  n  appréciable  pour  une  matière  pre- 
mière représentée  par  une  valeiirlelle  que  celle  du  caoul- 
chouc  para,  soit  actuellement  15  et  16.000  francs  la  tonne. 


Retenons  cepennlant  le  prix  de  0  fr.  60  le  litre 
comme  prix  de  revient  jusqu'à  Bo-Rleaux.  Admettoois 
que  le  lattex  ayant,  été  recueilli  à  son  maximiim 
d'hydiiutation,  c'est-à-^lire  peuplant  la  saison  def^  pluies, 
son  rendement  en  ^Oimime  so^t  simpienient  du  tiers  : 
il  famlra  3  litres  de  la»tex  pour  obtenir  i  kilo'g-ra.m'me 
de  caoulchoue  :  le  kilogranrme  de  c^tle  gomme  com- 
plètement paire,  plus  l>elle  que  le  para  le  plus  beau, 
sera  rendu  à  Bouleaux,  à  raison  de  2  fr.  10  le  kilo, 
lorsque  le  para  y  vaut  coui-anmie'n't  15  et  16  franco  !o 
kilogramme. 

Je  ne  crois  donc  pas,  Messieurs,  que  le  jour  où 
vous  n'auriez  à  vos  autos  que  des  pneumatiques 
faits  par  mes  procédés,  vous  ayez  à  les  payer 
les  prix  actuels  250  et  280  francs  chacun  !  Sinon,  et  en 
n-dmettant  que  le  Manufacturier  se  contente  d'un  béné- 
fice de  20  %,  voyez  un  peu  quel  bénéfice  je  réalise- 
rais moi-même,  —  et  mes  conmianditaires  ou  asso- 
ciés, V- .  avec  la  gomnie  du  prix  et  de  la  qualité 
de  celle  que  je  vous  montre  :  gomme  obtenue, 
vous  le  savez  maintena.nî,  non  seulf^ment  en  suppri- 
uîant  la  maiiKl'ixHivre  si  coûteuse  des  manufacturas, 
m'UK  aussi  Tinmiense  rm mobilisation  de  capitaux 
qn'exigent  les  usines  mociemes  à  cause  de  leur  outil- 
!age  si  .complexe  et  si  formidable. 
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J'ai  idée  que  l'on  pourrait  partiellement  sinon 
tolalement,  remplacer  les  toiles  (r-excel^ente  qualité 
(iKirtie  très  onéri^use  et  très  délicate  du  pneu  actuel» 
et  à  laquelle  il  doit  pour  ainsi  dii^  î>a  force  de  résis- 
tance), du  m^iiis  les  réduire  à  leur  simple  expression, 
en  (disant  du  caoulchouc  armé,  non  point  mélallique- 
nienl  armé,  car  le  fer  Jiolaiiitm-ent  ne  fait  pjvs  un  très 
bon  ménage  avec  lui,  mais  arn^é  d'un  treillis  organi- 
que extrêmement  résistîimt,  avec  leipiel  j'ai  fait  quel- 
ques essais.  Je  ne  puiis  vous  en  dire  davantage,  j'ai 
d'ailleurs  besoin  d'une  longue  pioixiralion  pour  être 
plus  afflrmatif. 

Je  ne  parle  donc  de  celte  supi)ression  des  toiles 
en  tolalilé  ou  en  partie,  qu'en  faisant  toutes  réserves  : 
c(*lle  idée  que  j'ai  exposée  à  quelques-uns  de  n-os  Manu- 
facturiers les  plus  Ciîlèbres,  les  a  fait  bondir  d'indigna- 
tion... naturellement  ! 


*** 


Récipients 


Quchfues  (fueslions  se  posent. 

De    quel    ivcipieid    s.?    seivira-l-on   ?    I^es    nègres 
Iransporteronl-ils  du  lait  aussi  facilement  qu'un  corps 
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solid€,  le  caoutchouc  brut  ?  Le  procédé  esl-il  applica- 
ble et  également  économique  partout  ? 

Je  réponds  :  Comme  récipient,  je  m?  suis  servi 
jusqu'ici  de  dames-jeanne  et  de  boîtes  de  pétrole  vides. 
Les  de-mes-jeanne,  on  en  Irouv-e  partout  (îanis  TAma- 
zojie  et  rOrénoque;  c'est  Tunique  uslensile  dans  lequel 
on  transporte  les  liquides,  le  vin  et  le  tafia  notam- 
ment. Il  en  arrive  sans  ces-se  de  Hambourg,  des 
baiteaux  entiers.  I^es  boîtes  à  pétrole  de  5  gallons 
(25  lities),  sont  également  très  rép<uidues,  le  pétrole 
étant  le  principal  combustible  d'éclairage  (1). 

Certes,  le  latex  demandeia  plus  de  précauliouî^ 
dans  le  trans>port  que  la  gomme  solide  et  il  y  a  évi- 
demment des  restrictions  à  faire. 

Voici  la  principale  : 


(!)  Le  latex  que  j'ai  rerueii  1907  du  Domaine  de  rinslilut  Pa«^t€ur,  à 
Nah-Trang  (Annam),  m'est  venu  dans  des  caisses  à  pétrole,  ou  Touques" 

Voir  dans  la  Troisième  Partie  de  cet  ouvrage  le  travail  de  M.  G.  Ver- 
net,  chimiste  de  rintitut  Pasteur.  On  y  trouvera  le  d<^lail  de  ces  touques, 
qu'il  m'a  envoyées.  Quand  on  opérera  en  grand,  il  faudra  avoir  des  fûts 
en  fer  galvanisé,  où  le  latex,  traité  par  mes  procédés,  se  conserve  par- 
faitement. 
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Pays  de  prohibition 


J'estime  que  partout  où  il  y  a  du  portage  à  dos 
(ïhommc,  mon  pro<îédé  s-erait  extrêmement  onéreux. 
Je  prends  le  ('ougo  pour  exemiplé  :  le  caioutchouc  qui 
revient,  acheté  aux  chefs  de  la  tribu,  à  raison  de  0  fr.  50 
le  kilograonime,  est  transporté  à  dos  d'homme  ou  ploitôt 
>\v*  la  tête,  à  travers  les  bois  pendant  des  centaines  et 
ae."5  centaines  de  kiloimètres,  durant  des  mois  entier^; 
il  arrive  ainsi  au  port  d'embarquement  pour  l'Europe 
grevé  d'une  majoration  <le  3,  4  et  5  francs  le  kilo,  con- 
cernant seulement  ce  transpart  terrestre.  En  siippo- 
sinl  que  par  un  tmitoment  spt^cial,  très  difficile  à 
opéi^r  dans  ces  conditions  et  avec  des  populations 
aussi  primitives  que  celles  d'Afrique,  on  fasse  perdre 
au  latex  une  certaine  quantité  de  son  eau  et  qu'on  le 
lanirno  à  un  état  d'ôpai'ssissement  tel  qu'il  renfernif* 
par  exemple  50  %  de  gomme,  on  voit  qu'il  faudrait 
encore  faire  porter  aux  nègres  autant  d'f  au  que  de 
(MoutchtTJC,  ce  qui  dout)lerait  le  prix  de  ce  dernier. 
Je  \ous  dirai,  entre  parenthèses,  (jue  Ton  peut  faire 
perdre  bu  latex  jusqu'à  75  %  de  son  eau  sans  le  coa- 
guk»r  à  propromeint  parler. 

D(»nc,  là  où  il  y  a  du  portage,  mon  procédé  n'est 
pas  pratique  :  ic'esit  lexclUiSion  de  pii^sque  toute  ^a 
sylve  é({uatt>riale  africaine;  du  moins  tant  qu'il  n'y 
existeiu  que  les  moyens  de  transpoa^t  actuels. 
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En  revanche,  il  s'applicnK^  admirabl' ment  aux 
grandes  f<>!vl>;  vierges  que  biugnent  ^•es  grands  fleu- 
ves âe  TAmérique  du  Sud,  tels  (fue  l'Amazone  et  FOré- 
noque,  où  la  navigation  est  libre,  en  dehors  des  zones 
des  rapides. 

Rm,  le  bnteîui  vient  charger  sur  les  lieux  même? 
de  rex[)loltation,  à  piod-^l'œuvre.  Ive  latex  n'aura  que 
quekjuas  kilomièties  à  faire  un,  deux,  cinq,  dix  au 
grand  maximum  pour  ùti-e  emba'rqué.  Par  conséquent, 
dans  ce  Ctus,  pas  de  majoration  dîe  iwrtage  et  la 
gommie  arrive  en  Europe  siinifplement  grevée  des  fi-ais 
g"énéraux  conmmns  à  toutes  les  pro<lucti()'n's  du  pays, 
telles  que  les  cuirs,  la  piasava,  la  fève  lonka,  le  café,  le 
Ctwao,  l'huile  de  co|>îihu,  etc.,  etc.,  majoi-ation  tout  à 
fait  insigniflaïUe  si  Ton  tit  nt  convpte  du  prix  du  caout- 
chouc. 


Terminaison  du  pneumatique 


Je  m'arrôte,  Messieurs,  aussi  bien  notre  pneuma- 
tique est-il  complèlement  tenniné  (1). 


(1)  Kn  1008,  le  pneumatique  resté  sans  cc«se  exposé  à  l'air  eiâ  la 
lumière,  et  ù  la  tcmpéraluro  très  variab'e  du  milieu  ambiant,  n'a  pas 
bougé:  il  est  exactement  ce  qu'il  était  le  jour  où  il  fut  fabriqué  devant 
une  nombreuse  assisiance,  le  28  janvier  lOOô. 
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Reg<irdez-le,  tou€hez-le,  et  remlez-vous  bien 
compte  que  poui-  avoir  élé  fait  simpk'nient  à  l'aide 
des  iiKiins,  sans  aui'iin  outillage,  il  n  a  (oui  de  m-Anie 
pas  trop  mauvai.-^  façon.  Je  le  tiendrai  sans  cesse  à 
votre  dis'i>osition,  afin  quî*  vous  puissiez  suivre  oe  qu'il 
devient,  avec  le  te-nipr,.  Je  vous  pn^'iens  seulement 
que,  préixu'é  avec  'le  ladL  d'une  Landolphia,  il  se  colo- 
rera en  rouge  d'ici  quelques  s  -mai nés  par  oxydation 
à  l'air  :  avec  du  latex  d'hevœa  il  re-sterait  parfaite- 
ment hlanc  ou  deviendrait  blond  cwnme  de  ''écaille, 
suivant  le  coagulant  employé. 

Conôéquemment,  ces  petite  bouilins  préjKirés  avec 
du  lait  d'hevœa  restei-ont  toujours  parfaitement  blancs. 


Glucosides  de  coloration  et  alcalinité. 


Les  glusosides  de  coloration  qui  se  trouvent  dans 
certains  laits  sont  d-es  plus  curieux  à  observer  :  voyez 
ce  latex  de  balala,  il  est  rose  crevette  à  la  condition 
que  le  laiti  reste  alcalin  ;  j'ajoute  quelques  gouttes 
dacido  acétiqnie  et  immédiatement  le  lait  devient  d'un 
blanc  légèrement  bleuté.  Abandonné  à  l'air,  ce  'ait 
de  balata  lestera  liquide  tant  qu'il  se  nruiintiendra  à 
rélat  alcalin,  état  qui  a  été  obtenu  par  l'adjonction 
<rune  forte  dose  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Mais 
il  tendira  rapidement  à  devenir  neutre,  puis  acide  et  au 
fur  et  à  mesui-e  qu'il  :?'acidifiera,  il  se  prendra  en  gru- 
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meaiix,  lesquels  pilonniés  avec  une  lessive  d-e  potasse 
ou  de   soude    redîeviennent   imimëdiatement   liquld-es. 

Mais  ce  lait  que  j'appelle  un  «  basophage  »  des  plus 
avides  aspirera  toujouri?  à  neuilraliser  tous  les  alca- 
lins dont  vous  pourrez  Tiimprégner,  afin  d'arriver  à  la 
coagulation  naturelle,  dès  qu'il  dévie ndira  fra.n<^hement 
acide,  —  et  j'ajouterai  spontanément  acide,  car  si 
vous  voulez  esF>ayer  de  le  coag-uler  directement  par  des 
acides,  comme  le  lait  d'hevœa,  vous  échouei^z.  L^s 
seuls  coagulants  coamus  du  lait  de  balata,  sont  la  cha- 
leur, l'alcoo-l.  Nous  venons  d'en  découvrir  un  nouveau  : 
l'Acétone. 

Je  viens  de  vous  montrer  quelques  autres  .coagu- 
lants nouveaux  du  lalex  de  balala  qui  me  sont 
personnels  et  incojmus  du  public.  L'alcool  doit  être 
rejeté  à  cauise  de  son  coefficient  de  coagulation  qui  me 
parait  in;suffisan.t  :  imr  conséquent  l*^miploi  de  l'alcool 
me  semblerait  onéreux.. 


L'acide  trichloroaicélique  est  le  plus  intéressanl 
des  coagulants  nouveaux  pour  le  latex  de  caoutchouc, 
car  il  agit  mténu*  sur  des  latex  d'hevœa  formoliisés, 
c'est.-à-ditt'e  où  Taci-de  sulfurique  n'agit  plus. 

Je  <hvsii^,  que  vous  fassiez  expérimienter  ces  gom- 
mes, surt-o-ut  (fu'on  les  meWe  à  l'étuve  de  160**  à  180**, 
temii)érature  à  laquelle  du  caoulchcmc  brut,  sajis  sou- 
fi^e,  serait  depuis  longtemps  poisseux.  Vous  constaterez 
au  contraire,  que  mon  caoutchouc,  qui  ne  contient  pas 
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traice  de  soufre,  suipporle  aisément  ces  le-nupératures. 
Tout  chimiste  d\isiiie  vous  oonfinnera  que  oetle  sim- 
ple constatation  —  de  caiviilchouc  non  soufré,  non  vulca- 
nisé supportant  les  hautes  comme  les  bassets  tempéra- 
tures —  renverse  toutes  les  idées  que  Von  possède  sur  la 
vulcanisation. 


»*» 


J'ai  fini,  Messieurs,  en  vous  remeiiciant  de  votre 
attention  si  bienveillante  et  si  soutenue. 

Je  m'excu^se  d'avoir  causé  si  longtemps  à  butons 
l'ontpus,  et  y?  ciuiiis  (jue  le  décousu  de  ma  conférence 
n'ait  laissé  quelques  points  ob-seurs  dans  votre  esiprit. 
Au.^i,  iK^miettez-moi  de  résuoiier  en  quelques  mots 
les  idoes  ([ue  je  viens  tle  vous  soumettix?,  si  révo'u- 
tioiMiaires  soient-elles. 


CONCLUSION 


I>a  Manufaichir-e  (lu  ("aoutchouc  ccmunei  une  série 
d'erreurs  en  piquant  pour  ba.se  d-'j  ses  of>érati(>ns,  non 
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un  corps  organiqu-e  normal,  nviis  Textrait  (l-esséché  oî 
allt^i'é  d'une  stuile  d^'s  consliluanles  du  corps  physio- 
logi([ue  primitif,  qui  o^st  lo  latex. 

Kilo  commet  une  eireuir  en  voulant  don.ner  par 
une  série  dVxiM^lients,  de  truqu^iges  Ions  plus  vio- 
lents et  plus  eimpiriques  les  uns  (fuc  les  autres,  une 
forme  au  plu^  élas-ticpie  de^  corps,  i>a.r  conséquent  au 
moins  apte  à  rec-cvoir  une  forme  nouvelle.  Elle  est  dès 
lors  0'l)ligée  de  raimollir  la  gomme  par  le  trempage,  de 
la  ne'tloyer  par  le  dKVhiquetage,  de  la  stV^her  par  éva- 
poration  à  Tair,  de  Ténerver  par  le  caiandrage  et  de 
lui  rendiie  ensuite  adifieiellement  une  partie  de  son 
nerf  par  la  métaflisntion  au  soufre. 

Sa  gronde  pierre  d'aobo-pix^ment  est  Teau,  h 
la(iuelle  le  (Caoutchouc  sous  sa  forme  définitive,  c'est- 
à-dire  homogèaie  dans  son  élasticité,  est  imjK^rméabl-^. 

Mes  procédés  consistenl  au  con.traire  à  i^rendre 
la  ques'tion  au  début.  c'estr^-<lire  avant  la  dissociation 
du  latex. 

Ils  consistent  à  partir  d'un  point  de  départ 
norm-al,  physiologique,  de  celui  que  la  nature  a  indi- 
qué et  voulu  :  le  latex. 

Pour  cela,  je  prends  dans  le  latex  le  globule  qui 
n>st  encore  que  le  plasma. 

Par  dimimition  du  sérum,  une  colonie  de  globules 
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va  devenir  une  masse  It'^gère,  provsque  floconneuse, 
étonnamment  plastique;  masse  qui,  dès  que  le  sérum 
aura  ét^^  suffl^^amment  éliminé,  deviendra  caoutichouc, 
mais  caoutch  »uc  conservant  assez  d'eau  normale,  c'est- 
à-dire  de  sérum,  pour  que  la  gomme  reste  constamment 
perméal)le  h  ses  eaux-mère  jusqu'à  leur  élimination 
totale. 


Je    supprime    donc    trempage,    chauffage,    déchi- 
(pietage,  séchage  et  iHMria^age,  ou  calandrage. 


Le  plasma  pnU  à  devenir  en  quelques  minutes 
ohjH  de  caouliehoue,  vous  est  pi^ésenté  dans  un  état 
de  plas[i.eit.é  inc^rmparahlement  plus  grand  que  celui 
où  des  semaines  de  calandre  eussent  réduit  la  gam-me 
brute,  aux  dépens  de  son  nerf.  Avec  mes  procédés 
tout  Fart  du  Manufac;luri''^r  ein  caoutchouc  consistera 
dé»sormais  à  construire  des  moules  fort  sim'ples,  aux- 
quels suffira  une  pr(\ssion  très  faible  sous  une  tempé- 
rature convenable. 

Vous  avez,  Messieurs,  sans  vos  yeux  les  produits 
i\(^i^  deux  méthodes.  Jugez  et  comi^irez. 


Paris,  28  Janvier  1906. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


LES  MISSIONS 


DU 


D*^  Cuden  flORlSSE 


ÉTUDES  SUR  LE  CAOUTCHOUC 

(1887-1901) 


REEDITION 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


LE 


GA0OTGW6  DO  HAOT-ORÉWQOE 

(1887-1888-1889) 

ET  LES 

HDÏÏAS-PEIW  jUIÉRIfillIIEI! 

(1890-91-92) 

Extraits  des  Archives  el  des  Archives  Nouvelles  des  Missions 

(MINISTÈRE  DE  LMNSTRUeTlON  PUBLIQUE) 

l'AU 

LE  Docteur  Lucien  MOUISSE 

CHARGÉ   DE    MISSION 


Du   MÊME   AuTiaii 

ÉTUDES   NOUVELLES 

LES 


(1893  94) 


EXTUHITS  DE  SES  BEINIEHS  TlflVSDX  SDH  L  OBÉNOQDE 

ri  900-1 901) 


PARIS.     1901 

13 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


EXTRAITS 


DES 


AîîCHIVlîS  ©ES  MISSIONS 

Minlstire  de  rinslnictioD  poUlque 


LE 


CAOUTCHOUC 


DU 


HAUT-ORÉNOOUE 

le  Docteur  Lucien  MORISSE 

Chargé  de  Mission 


ISOO 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


Extraits  des  Archives  des  Missions 

WDlsUre  de  riDStructloD  pDblIqoe 


LE 


T 


Le  Docteur  Lucien  MÛRISSE 

ehargé  de  Mission 

— ^ f>-^ -^ 


Dans  le  courant  de  l'exploralion  que  j'ai  aocomplie 
en  1887-1888-1889,  dans  le  bassin  de  rOrénoque  et  tout 
le  long-  du  Rio-Neigro,  j'ai  dû  entreprendre  plusieurs 
travaux  de  iniédecine  et  de  botanique  pour  remplir  la 
Mission  scientifique  dont  m'avait  honoré  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique  et  des  Ikaux-Arts.  J'ai  été 
amené  à  faire  une  étude  approfondie  et  coniiplète  de  Tune 
des  essences  botaniques  les  plus  répandues  dans  ces 
contrées,  des  plus  riches  et  des  plus  intéressantes  pour 
la  science  et  pour  l'industrie.  Je  veux  parler  des  caout- 
choucs. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  198  - 

Le  Cauulohouc  du  Bassin  de  rorénoque,  connu  sous 
le  nom  de  Caoutchouc  de  Cludad- Bolivar  —  celte  ville 
ayant  été  jusqu'à  ces  dernières  années  le  marché  de  ce 
caoutchouc  —  est  exactement  le  même  que  celui  du 
bassin  de  TAmazone  appelé  Caoutchouc  du  Para  :  il  sort 
du  môme  arbre,  et  est  produit  d'une  manière  analogue, 
sinon  absolument  semblable. 

Tous  les  Caoutchoucs  de  ces  deux  Bassins  sont  des 
llevœa,  arbres  appartenanli  à  (la  .grande  ffamille  des 
Euphorbiacées^  le  «(^aoulchouc  de  TOrénoque  est  donc 
un  véritable  Syringa  brasilensis, 

Gepentdant  ill  y  a  pki&ieurs  ^lies  dllevœa  :  J'ai  pu 
jusqu'ici  en  établir  quatre  variétés  dans  le  seul  Bassin 
die  POr<énoque,  ^toutes  très  voîsimes  et  ^donnant  une 
gomme  analogue;  sauf  une,  toutefois,  que  Ton  ne  ren- 
contre que  dans  le  Haut-Guainia,  nom  du  Rio-Negro 
supérieur. 

11  est  probable  qu'il  existe  bien  d'autres  variétés 
dans  le  Bassin  de  TAmazone  :  aussi  me  rései^é-je  de 
remettre  leur  description  après  une  exploration  plus 
complète  de  ce  Bassin. 

Qu'  n  qu'il  en  ^o»ii,  le  (.aoutchouc  produit  est  partout 
le  miôme,  le  Para,  sauf  peut-être  celui  du  Guainia,  qui, 
lorsque  la  planche  est  fraîche,  est  d'un  blanc  un  peu 
l)leLité,  uii  peu  plus  den^^  et  un  peu  moins  élastique; 
niiais,  quaind  la  plaïuahe  est  sèche,  iil  est  impossible  de 
la  distinguer  de  celle  du  Para.  pur. 

Ces  Caoutchoucs  si^-nl  très  différents  de  ceux  qui 
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nous  viennent  d'Afrique  et  de  Madagascar  en  particu- 
lier, générdleni-ent  issus  du  Ficus  eîastica,  qui  est  un 
figuier  eit  non  un  hévé  ou  dApocynacées,  co-mm^  les 
Landolphia.  Ils  lui  sont  en  mùme  temps  très  supérieurs; 
1<3  Caoutchouc  du  Para  étant  de  beaucoup  le  plus  estimé 
du  monde  entier,  et  surtout  le  plus  cher,  à  cause  de  ses 
qualités  diverses. 

Cependant,  le  Ficus  clastica  existe  comme  variété, 
dans  TAmazone  et  T'Orénoque,  et  il  produit  du  lait  :  on 
ne  l'exploite  naturellement  ixis  dans  ces  régions,  où  les 
hévés  sont  si  nombreux  et  si  productifs. 

Chose  bizarre,  tamJis  (ju-e  Théivé  est  appelé  syiinga 
au  Brésil,  id  est  appelé  caucho  au  Venezuela,  où  c'est 
préciséiment  le  ficus  que  l'on  appelle  syringa. 

Tous  ces  Caoutchoucs,  dits  du  Para,  arrivent  unifor- 
mément "sui'  les  marchés  européens  sous  forme  de  gros 
pains  pour  les  'i)i^mièi^,  deu^xième  et  troisième  (qualités, 
et  sous  forme  de  pelotes  {cernamby,  negroJiead,  tête  de 
nègre)  pour  les  résidus. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  caractères  distinctifs  des 
Hevœa^  décrits  et  généralement  bien  décrits,  dans  tous 
les  bons  traités  de  botanique;  je  me  contenterai  de  dire 
quelqu-es  imots  sur  leur  physiologie  et  sur  les  particu- 
larités qui  les  font  immédiatement  i^connaître  des  indi- 
gènes. 

Comme  l'Euphorbe  médicinale  et  la  plupart  des 
Euphorbiacées,  ie  latex  ou  sève  d'e  VHevœa  est  un  lait 
qui  sera  le  (xioutchouc  commercial  après  préparation, 
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Ce  lail  réside  lout  rnlier  dans  récurée,  et  dans  toute 
récorce  —  on  pourrait  croire  le  contraire;  répiderflne 
seul  n'en  contient  pas.  Naturelh^n>ent  il  est  montant  ou 
dvsceruîant,  coniime  tonl<:^  ^ève,  suivant  réix)que  do  Tan- 
née; on  profile  de  ootte  loi  pour  le  recuieillir  par  des 
incisions  faites  à  Tarbre.  11  est  plus  abondant  à  mesure 
qu  on  se  rai)proche  (kivantage  de^  parties  profondes  du 
derme;  donc,  une  piqûre  superficielle,  pratiquée  sur 
i'écorce,  mais  U)ulK^^ois  dépa.>sani  Tépiderme,  permet  de 
recueillir  du  lait  (i).  L'épidernie  de  Vlleiura  est  d'un  gris 
brun,  le  derme  rouge  de  sang,  épais  de  deux  millimè- 
tres à  un  centimètœ,  etT^eaucoup  plus  sur  les  cicatrices 
provcnajit  de  piqûres  antérieures;  le  bois  est  blanc  et 
assez  mou.  Une  sectirru  faite  en  biais  dans  Técorce  avec 
un  instrument  tranchant  permet  de  voir  immédiatement 
sourdre  de  toutes  petites  gouttelettes  de  lait  se  détachant 
comme  des  perles  sur  le  fond  écarlale  de  Técorce;  ces 
petites  gouttelettes  se  réunissent  bientôt,  forment  des 
gouttes  plus  gi'oss.?s,  puis  de  petits  lacs  que  leur  p  ids 
fait  s'écouler  vers  le  sol. 

LUevœa  couix»  rei)()usse  au  i)iod  i>ar  rejeton,  et  ce 
rejeton,  devenu  arbre,  donne  de  nouveau  du  lail  en 
quantité  utile  au  bout  de  einq  ans,  déjà  gros  à  celte 
époque  comme  la  cuisse;  donc,  au  bout  de  cinq  ans, 
tout  arbiie  eo-upé  est  redevenu  un  i>eu  exploitable. 


(!)  I/auteur  aurait  aujourd'hui  des  reslriciions  à  faire  si.r  ce  qu'il  écri- 
vit en  1887,  ronccrnaiit  lo  siège  du  Latex.  —  l\  développe  ailleurs  celte 
question  de  la  îSrvc  qui  est  loin  d'être  admise  par  lout  le  monde.  —  (Edi- 
tion de  1901.) 
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ASPECT  DE  LIIEV^A.  —  Cet  arbre  s'élance  d'un 
seul  jet,  droit  et  lisse,  jusqu'à  la  hauteur  de  10,  12, 
15  mètres  et  au-dessus;  les  branches  malliiesses  com- 
mencent alors  et  les  petites  biunehes  s'élèvent  en  tout 
S4>ii]S,  douiianil  à  ki  riinie  cet  aspect  sphéix)ïdal  connu 
sous  le  nom  de. frondaison  en  boule.  Mdme  sans  ôtre 
piqué,  il  se  révèle  à  la  seule  inspection,  car  les  feuilles 
terminales  des  branchioles  sont  toujours  disposées  par 
trois,  une  médiane,  deux  latérales,  affectant  la  forme 
d'un  trètle.  La  feuille,  entière,  oblongiie,  à  nervures 
alternes,  ne  dépasse  pas  en  grandeur  trois  duigts  de  la 
main,  surtout  si  l'arbre  est  haut,  car  la  (aille  des  feuil- 
les est  en  raison  inverse  de  celle  de  l'arbre.  Llleiuva 
est  le  seul  arbre  de  ces  forêts  vierges  que  j'ai  vu  offrir 
cette  singularité  <le  la  lei  niinaison  en  trèlle  :  les  Indiens, 
du  reste,  ne  s'y  trompent  jamais,  et,  entre  mille  arbres, 
reconnaissent  un  caoutchouc,  sans  le  piquer. 

Le  gouvernement  vénézuélien  interdit  aux  indigè- 
nes l'abatage  de  ces  arbres.  Clause  puérile  :  voilà  une 
immense  forêt  où  le  (^a()ulch»'4ic  vit  en  famille,  forêt  de 
plus  de  50  millir^ns  d'hectares,  et  qui  exigerait  des  mil- 
lions et  des  millions  d'hoTinmes  pour  ùive  entièrement 
exploita;  une  foret  (pii  renferme  à  peine  trois  ou)  quatre 
mille  Indiens  dont,  on  ne  parvient  pas  à  faire  travailler 
le  dixième;  une  foii^t  d'arbres  qui,  coupés,  sont  de  nou- 
veau el  spontanément  en  rapport  au  bout  <le  cinq  ans. 
Pût-on  introduire  quarante,  cinquante  mille  émigranls, 
ceux-ci  coupant  le  plus  d'arbres  possible,  la  disparition 
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de  la  forôt  ne  serait  nullenieni  à  craindre,  et  le  travail 
comme  j'ai  pu  'nVen  convaincre  à  lu  suite  d'expérience.^, 
serait,  suivant  le  cas,  plus  abondant  et  plus  productif. 

Le  gouvernement  colombien,  au  contraire,  permet 
sur  son  territoire  l'abalage  de  ces  arbres,  pratiqué  en 
grand  sur  le  Guaviare  et  dans  le  caflo  de  8an-Martin. 


Au  Venezuela,  Tlndien  se  contente  donc  de  piquer 
Tarbre.  Pour  cela,  il  le  reconnaît  et  le  dispose  de  la 
façon  suivante  : 


RECONNAISSANCE   DE^   HEV.^^IV.     -   Une  pica, 

ou  sentier,  est  pratiquée  par  l'Indien  au  moyen  de  la 
nuichette  (espèce  de  sabrée  qui  seit  à  couper  l^'S  bran- 
ches, les  lianes,  en  un  mot,  à  déblayer.  Pouir  la  com- 
modité de  leur  locomotion,  les  Indiens,  qui  voyagent 
toujours  en  canot,  n'ont  aucun  si-oici  de  gagner  la  forêt 
en  profondeur  et  de  faiie  leurs  picas  perpendiculaire- 
ment au  fleuve;  élablis  sur  ses  bords,  ils  percent  leurs 
sentiers  parallèlement  au  fleuve,  ce  qui  leur  permet,  le 
cas  échéant,  d'atteindre  par  eau  les  deux  extrémités  de 
leur  exploitation.  Cette  pratique  doit  être  abandonnée 
dans  une  exploitation  régulière  et  rationnelle;  les  pica? 
doivent  toutes  partir  du  campement  et  rayonner  en 
évenilail  vers  l'intérieur  de  la  forêt;  c'est  la  seule  façon 
d'atteindre  la  forêt  dans  toute  son  étendue,  un  deuxième, 
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piii>  un  troisiènve  eaimp^.^nieiil  pouvant  se  trouver  au 
centre  des  branches  de  Téventail,  relié  par  des  picas  à 
chacune  de  ces  branches. 

Cette  première  pica  rectiligne  permet  à  l'Indien  de 
reconnaître  les  arbres  à  lait;  perpendiculairement  à  oelt3 
pica,  il  en  perce  un  grand  nombre  d'autres,  très  cour- 
tes; et  une  pica  définitive  alîectant,  par  conséquent,  une 
ligne  très  sinueuse,  sera  la  pica  d'exploitation,  la  seule 
i\'d\ns  luquieine  jassera  le  ti  avaUlour,  pour  évitar  de  repas- 
ser souvent  au  menue  point  ;  il  établit  ensuite  une 
deuxième  pica  d'exploitation  qui  contourne  la  première. 
Le  travailleur  passe  donc,  dans  chacune,  deux  fois  :  la 
première  fois,  à  l'aller,  il  pique;  la  seconde,  au  retour, 
il  recueille  le  lait,  ce  qui  lui  évite  une  perle  de  temps. 

Quand  il  veut  travailler  tous  les  jours,  il  a  une 
autre  double  pica,  ((ui  sem  en  amont  de  sa  case,  si  la 
première  est  en  ava.l  :  en  effet,  le  mùme  arbre  ne  peut 
guèie  ôtre  piqué  que  tous  les  deux  jours.  L'Indien,  géné- 
ralement paresseux,  n'en  a  qu'une,  et  il  se  repose  un 
jour  sur  deux,  surtout  si  le  premier  jour  il  a  piqué  tous 
ses  arbres. 


PRÉPARATION  DEiS  ARBRES.  -  f^s  caoutchoucs 
reconnus  et  choisis,  l'Indien  les  racle  légèrement  avec 
son  couteau  pour  en  faire  tomber  des  desquamations 
d'épiderme,   les  mousses  et  saletés  de  toute  sorte,   de 
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façon  (juo  le  lait  puisse  couler  sur  une  surface  propre 
cl  le  plus  lisse  possible. 

Alors,  il  se  munit  d'un  paquet  de  grosses  lianes,  de 
3  centimètres  de  diamètre  environ,  et  d'un  autre  paquet 
(le  lianes  plus  petites,  minées  comnie  dies  ficelles.  A 
quelques  mètres  du  sol  dans  TOrénoque,  à  2  pieds  dans 
le  Rio-Xegro  et  TAniazone,  il  enserre  Tarbre  avec  une 
i\e^  grosses  lianes,  en  forme  de  V  renvei*sé  dont  les  deux 
extrémités  sont  plus  basses  de  quelques  doigts  que  le 
sommet  de  Tangle,  situé  sur  la  face  postérieure  de  Tar- 
bre;  la  liane  sera  ainsi  déclive,  ce  qui  permettra  le  facile 
écoulement  (lu  lait.  Ses  deux  bouts  sont  attachés  et 
maintenus  avec  une  des  i:)etiles  lianes-flcelles.  Puis,  tout 
autour  de  la  ligature  quMl  vient  d'établir,  Tlndien  coupe 
à  piUils  coups  de  la  pointe  de  son  couteau,  sur  lequel  il 
fr^ippe  avec  un  bûlon,  la  i)artie  dWorce  louchant  à  la 
face  supérieure  de  la  liane,  cela  sur  régisseur  d'un  cen- 
timètre; ainsi  il  évite  entre  Tarbre  et  la  liane  qui  Ten- 
serre  un  angle  aigu  où  pourrait  séjourner  et  stagner  le 
lait,  et  il  permet  le  maintien  de  la  couche  do  glaise  qu'il 
va  y  appliquer. 

En  effet,  il  prépare  à  l'avance  et  pf-'rte  avec  lui  dans 
un  récipient  une  pâte  ramollie  de  terre  glaise,  avec 
laquelle  il  obsirue  complètement  les  vides  qui  pourraient 
exister  entre  la  liane  et  l'arbie;  ce  lulage  i^e  sèche  et  le 
lait  pourra  couler  sur  un  canal  lisse,  déclive  et  non  inter- 
rompu. 

Les  liulions  préparent  ainsi,  une  fois  pour  toutes, 
au  début  de  la  saison  cl  pour  toule  cette  saison,  cent  cin- 
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qiiante,  deux  cents,  et  parfois  jusqu'à  huit  cents  et  mille 
individus. 

Un  piquet  fiché  en  terre  sert  par  derrière  à  empê- 
cher la  liane  de  tomber,  s'écartant  d'elle  à  angle  aigu 
au  point  le  plus  haut  où  elle  touche  l'arbre. 

On  fait  alors  tous  les  deux  jours,  et  le  matin,  de 
huit  à  seize  piqûres  sur  Tarbre  ainsi  disposé,  par  séries 
(le  trois  à  cinq  superposées,  obliques  au  grand  axe  de 
rhévé,  et  distantes  d'environ  un  centimètre  les  unes 
des  autres;  dans  chaque  série  une  goutte  tombe  de  cha- 
que blessure,  Tejoin.t  celle  de  la  blessure  sous-jcucente  et 
forme  un  petit  ruisseau  qui  va  rejoindre  ceux  des  autres 
séries  de  saignées,  le  tout  tombe  dans  la  liane  ;  au 
besoin,  l'indien  leur  imprime  la  direction  voulue  oa 
b(ml  du  doigt. 

Vn  mode  bien  plus  simple  consisterait  à  p'acer 
au-dessous  de  chaque  théorie  de  piqûres  un  petit  godet 
en  fer-Manic  (\xé  à  Tarbre  aiu  moyen  d'un  clou,  par 
exemple,  ilela  dispen-serait  de  remploi  de  la  liane  qui, 
pour  être  ingénieux,  n'en  est  pas  moins  primitif,  long 
et  fait  se  perdre  le  premier  lait  qui  coule,  se  coagule  et 
sert  simplement  de  lit  aux  gouttes  suivantes. 

L'tirbre  est  piqué  à  hauteur  d'homme,  sur  une  dis- 
tanice  de  (y^bO  à  1  mètre  au  maximum. 

Sous  l'extrémité  liée  des  deux  bouts  de  liane,  on 
place  un  petit  godet,  fait  en  feuilles  et  destiné  à  recevoir 
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le  lait.  Une  feuille  est  même  généralement  fixée  par  la 
glaise  à  cette  extrémité  et  sert  de  bec  à  l'écoulement  du 
lait. 

Au  Brésil  (1),  on  procède  un  i)eu  autrement.  Au 
lieu  d'une  seule  liane  liée  à  ses  extrémités,  on  fixe  sim- 
plement à  l'arbre,  avec  des  épines  dures  comme  des 
clous,  deux  baguettes  de  bois  flexible  qui  se  rejcignenl 
à  angle  aigu  au-devant  du  godet  et  ne  se  touchent  pas 
en  arrière;  le  contact  avec  l'arbre  est  ainsi  plus  parfait, 
surtout  si  celui-ci  n'est  pjis  l)ien  rond.  Daiis  ce  pays 
encore,  on  place  ces  baguettes  à  2  ou  3  pieds  <te  hauteur, 
tandis  qu'au  Venezuela  la  liane  nest  guère  qu'à  quel- 
ques doigts  du  sol.  Au  lieu  de  godet  en  feuilles,  le  réci- 
pient est  alons  un  inorceau  <le  baml)0.u  fermé  par  un 
nœud  à  une  de  ses  extrémités  et  ouvert  de  Tautre;  iJ  est 
fixé  par  une  gaule  fichée  en  terre;  le  lail  qu'il  contient 
recueilli,  on  coiffe  la  gaule  de  ce  bambou  renversé,  qu'on 
retrouve  le  lendemain. 

Le  lait  met  environ  (rois  heures  à  s'écouler  complè- 
tenient;  ce  temps  passé,  il  ne  coule. plus  rien  des  piqû- 
res. L'Indien  repasse  alors  et  verse  dans  un  grand  réci- 
pient qu'il  porte  avec  lui  le  contenu  de  tous  les  petits 
réx^ipieffits  placés  au  pied  des  arbres.  Puis  il  procède  à 
la  préparation  du  Caoutchouc,  cest-à-dire  au  fumage  du 
lait. 


(1)  L'auteur  ne  connaissait  alors  que  le  Haut-Amazone  et  le  Hio-Negro. 
Dans  le  Moyen  et  Bas-Amazone,  on  supprime  la  liane  et  on  se  sert  de 
godet,  —  {Note  de  l'édition  de  1901,) 
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Fumage  da  lait  ou  le  eaoïitGlioac  ielleD 


A  cet  effet,  il  prépare  ri^e  peiliLs  oapeaiix  (\e  hoi? 
résineux,  qu'il  enflamme.  Au  Brésil,  il  fait  un  feu  de 
bois  quelconque  qu'il  r-pcnuvre  ries  coque?  d'une  noix 
spéciale  provenant  d'une  espèce  de  palm'er.  On  croit 
généralement  que  remploi  de  ces  coques  est  indispensa- 
ble, à  cause  de  la  résine  qu'elles  contiennent  :  c'est  une 
erreur;  il  faut  simplement  une  fumée  contenant  beiu- 
0(*up  de  ciharbon  et  des  phénols.  O  feu  est  Découvert 
d'une  sorte  de  calotte  en  terre  cuite,  un  peu  analogue 
à  la  cruche  sans  fond,  diable  ou  allume-feu  du  fourneau 
de  nos  cuisinières,  ~  percée  à  son  extrémité  supé- 
rieure d'un  trou  gros  comme  les  deux  poings  et  souvent 
même  muni  d'un  petit  goulot  ou  cheminée;  cet  appareil 
ressemble  à  une  cruche  ronde  dont  le  fond  manquerait. 
De  ce  trou  sort  la  fumée  nécessaire. 

Une  palette  de  bois  «d'un  seul  bloc,  ovoïde,  m^unie 
de  deux  longs  manches,  large  de  7  à  10  centimètres  et 
épaisse  d'un  demi-centimètre,  tourne  au-dessus  du  gou- 
lot; le  bout  de  Tun  des  manches  est  dans  une  des  mains 
de  l'opérateur  qui  le  fait  tourner,  tandis  que  l'autre  man- 
che, situé  sur  le  même  plan  horizontal,  repose  sur  la 
fourche  de  deux  bâtons  de  bois,  fixés  en  terre  en  forme 
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(le  X  (lu  côté  opposé.  Avec  sa  main  restée  libre,  rhomme 
puise  du  lait  dans  lo  récipient  qui  le  contient,  au  moyen 
d'une  petite  calebasse  et  le  fait  lentement  couler  et  se 
ré*pandre  sur  la  iKiilette,  en  nappe  mince;  la  paJette 
tourne  au  milieu  de  la  fumée  épaisse,  le  lait  s'en  imprè- 
gne, y  puise  Ta  fumée  antiseptique  et  la  chaleur  suffi- 
sante pour  qu'il  perde  son  excès  d'eau,  c'est-à-dire  pour 
quMl  se  coagule  sur  la  palette  en  couches  successives. 
Accroupi  ainsi,  l'homme  a  tout  l'air  de  tourner  une  bro- 
che et  d'arroser  un  rôti  (1). 

Il  met  une  bonne  demi-heure  à  coaguler  un  litre  de 
lait;  cette  opénition  est  donc  plus  longue  à  la  fois  que 
le  piquage  des  arbres  et  la  collecte  du  lait.  Il  a  soin,  s'il 
veut  faire  un  beau  travail,  ^lavoir  un  feu  bien  régulier; 
pour  obtenir  une  planche  de  première  qualité,  c'est-à- 
dire  sans  yeux,  il  doit,  avec  la  petite  calebasse  qui  lui 
sert  à  puiser  le  lait  dans  son  récipient  et  à  le  répandre 
sur  la  palette,  écarter  les  bulles  d'air,  la  partie  spumeuse 
qui  se  forme  à  la  surface  du  lait  en  repos;  il  ne  doit 
prendre  que  du  lait  bien  pur  et  bien  propre,  vierge  de 
toute  impureté,  soigneusement  débarrassé  des  petits 
débris  de  bois,  des  parcelles  de  fouilles,  des  poussières 
quelci  nques,  qui  ont  pu  y  tomber;  sinon,  au  lieu  d'être 
fin,  son  caoutchouc  ne  sera  que  de  Ventre-[in,  ou  même 
du  demi-fin. 


(1)  Dans  r Amazone  la  palette  n*a  qu'un  manche,  et  au  lieu  d'arroser  on 
la  trempe  directement  dans  le  lait  chaque  fois  qu'une  couche  esi  coagulée* 
—  {Edition  de  1901.) 
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L'opératio-n  finie,  il  reste  toujours  au  fond  du  réci- 
pient où  Ton  puisait,  un  ooQgulum  contenant  des  impu- 
retés, mille  débris;  celui-là  nest  guère  fumable,  et,  en 
tout  cas,  pas  sur  la  palette  :  avec  ce  qui  reste  de  caout- 
chouc adhérant  aux  arbre?  à  la  fin  de  la  saison,  ce  sera 
le  cemamby,  ou  caoutchouc  impur,  de  bien  moindre 
valeur. 

Le  lendemain,  le  surlendemain,  Tlndien  ajoute  à  ce 
premier  enduit  de  sa  palette  de  nouvelles  couches  suc- 
cessives; ces  couches  concentriques  et  variables  d'épais- 
seur selon  la  quantité  de  lait  moulée  en  une  seule  fois, 
c'est-à-dire  en  une  seule  matinée,  seront  plus  tard  par- 
faitement reconnaissables,  et  même  facilement  sépara- 
bles  les  unes  des  autres,  comme  les  lamelles  d'un 
gâteau  feuilleté. 

Quand,  au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours, 
l'Indien  juge  sa  planche  suffisamment  grosse,  il  l'incise 
à  fond  suivant  un  des  côtés,  jusqu'au  bois  de  la  palette 
et  celle-ci  se  détache  alors  seule  de  la  planche  de  caout- 
chouc. A  ce  moment,  la  planche,  encore  toute  fraîche, 
est  d'un  blanc  jaunâtre,  luisant,  comme  vernissé;  peu  à 
peu,  elle  sèche,  rapidement  les  premières  semaines, 
plus  lentement  les  mois  suivants;  elle  devient  brune, 
puis,  à  la  M,  complètement  noire.  Il  faut  au  moins  huit 
mois  pour  qu'elle  ait  perdu  toute  son  eau;  à  ce  moment, 
elle  pèse,  selon  mes  expérience^,  35  %  de  moins  qu'à  son 
état  primitif,  c'est-à-<lire  fraîche.  Elle  doit  sécher  à  l'om- 

14 
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bre,  au  moins  les  premiers  jours;  k  soleil  la  ride  et  les 
couches  superficielles,  gaufrées,  sont  d'un  vilain  aspect. 
Llndien,  s'il  ne  craint  pas  les  voleurs,  la  laisse  simplo- 
m^^nl  en  pleine  forôl,  à  C(Mé  du  foyer  de  fumage,  avec 
toutes  les  autres  qu'il  fabriquiua;  sinon  il  la  porle  dans 
sa  case,  où  elle  achève  de  sécher  sans  autre  soin. 


FALSIFICATIONS  INDIENNES.  —  Pour  rendre  sa 
planche  plus  lourde,  Tlndien  emploie  toute  espèce  de 
procédés  de  falsification.  S'il  cioit  que  l'acheteur,  peu 
au  courant  de  ces  fraudes,  n'incisera  pas  la  planche 
d'un  bout  à  l'autre,  verticalement  à  son  grand  axe,  il 
bourre  de  sable  l'espace  déprimable  compris  entre  les 
ilivers  feuillets;  pendant  qu'il  coule  et  coagule  son  lait, 
il  y  moule  jusqu'à  du  fer,  des  pierres,  des  morceaux  de 
bois  lourd,  le  fer-blanc  des  boîtes  de  conserves  que  les 
explorateurs  sèment  un  peu  partout;  les  Indiens  les 
reeueillent  comme  des  objels  précieux,  b:'aucoup  plus 
envieux  de  la  boîte  vide  que,  pleine,  de  son  contenu. 

Ils  sont  experts  dans  l'art  de  voler  et  de  tromper, 
eux  qui,  cependant,  ne  supportent  pas  qu'on  les  trempe 
et  s'en  vengent  toujours.  Voici  une  véritable  sophistica- 
tion de  produit  : 

Parmi  les  arbres  à  lait,  si  nombreux  dans  ces  forêts, 
se  trouvent  diverses  espèces  die  guMiffères.  J'en  ai  établi 
six  jusqu'à  ce  jour,  appelés  dans  la  langue  du  pays  pin- 
dare,  massarandu,  mawna,  higuerotte;  certains  sont  des 
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Balalas;  enfin,  les  Balatas  vrais.  Ces  laits  de  gxilta  con- 
tiennent de  30  à  50  %  d*  résines,  c«  qui  les  rend  impro- 
pres à  l'industrie;  jai  découvert  un  pn  c?dé  1res  sim- 
ple, presque  entièrement  mécanique,  d'isoler  ces  rési- 
nes dans  le  lait  frais  et  j'ai  pu  oBtenir  la  gutta-perchct  à 
l'éUit  pur,  ou  à  peu  près.  Inutile  de  dire  que  les  In;re!is 
ne  connaissent  aucune  autre  utilisation  de  ces  laits  que 
la  sophistication  du  caoutchouc. 

Tandis,  en  effet,  que  l'hévé  doit  être  prépar-é  et  piqué 
avec  soin,  d'une  certaine  manière,  que  son  lait  couJe 
lentement,  péniblement,  goutte  à  goutte,  à  raism  de  ICO 
à  150  grammes  maximum  par  arbre,  au  contraire,  le 
lait  du  pindare,   par  exemple,  essence  plus  répandue 
encore  que  l'hévé,  coule  avec  abondance,  facilité,  rapi- 
dité'* :  on  pique  l'arbre  avec  un  e-ouleaii,  en  un  seul  point; 
le  lait  s'écoule  pres<pie  comme  du  pis  d'une  vache  et  on 
I>eul  en  recuoiWr  250  au  300  graninv's  en  moins  d'une 
demi-heure   !  Il  ei4  cogulable  et  fumable  comme   le 
latt  du  monleJiouc;     aussi    les   Indiens   mélangent-ils 
volo.diors  les  deux  laits,  ou  mieux  ils  opèrent  de  la 
f^içon  suivant.  :  près  de  leur  foyer  de  fumage,  ils  o/d 
les  deux  laits  séparés  dans  deux  récipients  différents. 
Ils  moulent  sur  la  palette  tantôt  une  couche  de  pindare, 
l""(«'l  une  couche  de  syringa,  ou,  un  jour,  ils  ne  coulen't 
que  <lu  «w>utchouc,  et  le  jour  sniva.d,  que  du  pin.hre. 
S'ils  ne  donnaient  (iiie<les  planches  de  pindare,  elles 
se  reconnaîtraient  à  première  inspection,   étant  dures, 
non  élastiques,  ramollissables  par  la  chaleur  et  conser' 
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vant  Tempreinte  du  doigt  (gutla);  tandis  que  la  planche 
faite  avec  le.s  deux  laits,  enveloppée,  toujours  superfl- 
ciellemenl,  d'une  couche  de  caoutehouc  pur,  a,  au  pre- 
mier abord,  rasi)ect  et  la  couleur  dune  planche  saine. 


MAiNIÈRE  DE  RECONNAITRE  i^\  FRAUDE.  -- 
Mais,  si  la  planche  ainsi  falsiflée  est  rejetée  à  t^rre  de 
haut,  sur  le  iv>c  en  particulier,  elle  ne  rebondit  pas 
comme  le  pain  de  caoutchonc  pur;  elle  tombe  avec  un 
son  mat  et  resie  sur  place  ainsi  qu'un  morceau  de  bois, 
ne  oonitiend-rail-elle  qu'uni  huitième  de  piiKlare  pour 
sept  huitièmes  d'hévé  :  au-dessous  de  cette  proportion, 
il  est  difficile  de  la  distinguer,  la  planche  rebondit  à 
peu  près;  mais  alors  la  falsificati»  .n  n'en  vaut  guère  la 
peine  pour  l'Indien.  I>e  plus,  si  \fn  coupe  cette  planche 
en  deux,  les  lames  de  gutta  se  différencient  de  suite 
d'avec  celles  de  caoutchouc,  étant  plus  denses,  plus 
dures  et  conservant  Tempreinte  du  doigt;  pris  au  piège, 
rindien  n'essaye  pas  de  nier  et  enlève  lui-même  les 
feuillets  de  balata. 

Si  les  planches  sont  vieilles,  bien  sèches,  bien  noi- 
res, le  caoutchouc  durcit  et  la  distinction  par  feuillets 
n'est  plus  possible  à  moins  de  les  tremper  dans  l'eau 
chaude.  Mais,  même  très  sec,  le  pain  de  caoutchouc  est 
toujours  le  seul  qui  rebondisse. 

Il  m'a  été  donné  d'élu<îier  le  premier  ces  procédés 
de  falsification  que  l'on  ne  soupçonnait  pas  quand  le 
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f'  loulchouc  arrivait  sur  les  marchés,  où  l'on  se  conten- 
l.Ll  (le  le  trouver  bon  ou  mauvais  sans  en  connaître  les 
causes. 


RÉSULTATS  DE  lA  MÉTHODE  INDIENNE.        La 

grosseur  et  le  poids  des  planches  de  (^^aoutchouc  s-oit 
1res  v-uiables  ;  j'en  ai  vu  une  qui  pesait  72  kilog.  Elle 
avait  dû  donner  un  mal  énorme  à  l'Indien  qui  l'avait 
fabriquée  :  toute  sa  famille,  me  dit-il,  employait  ses 
forces  à  faire  tourner  sa  palette,  déjà  très  lourde;  elle 
lui  avait  coûtt^  cent  vingt-six  jours  de  travail,  il  n'avait 
fait  que  celle-là  dans  toute  la  saison  !... 

On  a  beau  leur  dire  qu'une  planche  petite  a  tout 
autant  de  'valeur  pro-portionnellemenl  qu'une  grosse 
planche,  que  c'est  da  qualité  s-enk*  (|U'il  faut  envisager. 
Rien  n'y  fait  :  ils  mettent  leur  amour-propre,  une  sorte 
de  point  d'honneur,  à  faire  quelque  chose  d'énorme.  C?t 
Indien,  vantard  et  menteur,  me  prétendait  n'avoir  mis 
(jue  trois  semaines  à  la  fabriquer;  mais,  en  dédoublant 
et  en  comptant  les  feuillets,  —  un  par  jour,  —  je  n'eus 
pas  de  peine  à  lui  démontrer  qu'il  y  avait  employé  exac- 
tement cent  vingt-six  jours  :  il  eut  l'air  d'en  rester  foii 
étonné.  La  planche  était  très  humide  et,  étant  très  grosse, 
séchait  mal:  aussi,  quand  on  la  lui  acheta,  lui  fll-on 
subir  un  décompte  de  20  %  sur  le  prix  courant,  pour 
tenir  compte  de  l'excès  d'oau.  11  s'en  montra  très  irrité  : 
«  Une  si  grosse  et  si  belle  planche,  me  dit-il,  une  curio- 


Digitized  by  VjOOQIC 


-«  214  — 

site,  un  objet  d'art;  c'est  une  honte  de  lui  infliger,  pour 
quelque  motif  que  ce  soit,  rhumiJIcition  d'un  rab^iis  !  » 
Il  ne  voulut  jamais  entendre  que  so-ixanle-douze  plan- 
ches de  1  kilog*.  chacune  et  de  m'orne  qualité  auraient 
exactement  été  payées  le  même  prix  en  lui  coûtant 
moins  de  temps  et  de  mal,  et  en  séchant  beaucoup  plus 
vit-e. 


NÉCESSITÉ  DU  FUMAGE.  —  Cette  méthode  du 
fumage,  ou  toute  autre  remplissant  le  même  but,  est 
indispensable. 

Le  Caoutchouc  est,  en  effet,  un  corps  très  carburé; 
le  lait,  quel  que  soit  le  soin  que  Ton  prenne  à  Vécrémer, 
h  lavoir  >pit)<pd'e,  (^ointicinl  toujouis  des  ]  oussières,  d<'s 
bulles  d'air;  du  reste,  pendant  que  la  planche  tourne 
sur  le  foyer,  la  chaleur  fait  se  dégager  l'eau  du  lait,  c'est 
le  principe  môme  de  la  coagulation.  Il  arrive  fatalement 
que  de  petites  bulles  de  vapeur  d'eau  restent  emprison- 
nées dans  la  pdie  et  la  boursouflent  légèrement  :  donc, 
plus  tard,  présence  continue,  au  sein  de  la  planche, 
d'air  et  d'oxygène.  Pour  toutes  ces  causes,  ce  Caout- 
ch'oaic  est  décomposable  et  fermentescible  :  les  micro- 
organismes et  les  spores  qui  s'y  forment  -  j'y  revien- 
drai plus  bas  —  le  démontrent  surabondamment.  Aussi, 
tout  Caoutchouc  qui  n'a  pas  été  fumé  ou  aseptisé  a-t-il 
une  bien  moins  grande  valeur;  tel  est  celui  qui  se  fait 
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à  Madagascar  et  qui  arrive  blanc  (l)  :  peut-être,  fumé, 
vaudrail-il  celui  du  Para  ? 

'En  Colombie,  le  Gaoulcb  iic  est  également  pro- 
duit par  rhévé;  mais  on  le  laisse  ^  coaguler  spontané- 
ment au  soleil  :  aussi  a-t-il  une  valeur  commerciale  trois 
ou  quatre  fois  moindre. 

Je  tiens  donc  à  mettre  bien  en  lumière  ce  point  que 
fai  établi  et  dont  personne  n'a  parlé  iusqu'ici.  Si  le 
Caoutchouc  du  Para  est  de  beaucoup  le  premier  du 
monde,  c'est  quil  est  le  seul  aseptisé. 

Guidé  par  la  pratique,  Tlndien  le  rend  aseptique 
sans  s'en  douter,  en  y  introduisant  avec  du  noir  de  fumée 
qui  les  relient  et  les  ennnagasine,  les  gaz  et  les  matières 
antiseptiques  provenant  de  Tinflammalion  des  coques 
et  des  bois  résineux  qu'il  emploie  :  créosote,  phénols  et 
toule.s  les  huiles  empyi^nimvtliques,  i.ssues  de  la  distil- 
lation du  goudron  végétal,  véritable  et  insaisissable 
série  aromatique. 


Donc    -  sauf  le  temps  employé  —  le  procédé  indien 
est  parfait,  car  : 

1*"  Coagnlalion  prompte  par  la  chaleur  ; 
2°  Antiseptie  par  la  fumée  de  résine. 


{\)  A  cette  époque  (1887   a    ISS'.i)    le  «aoiitiliouc  «lu  ('on'^o  nriaii  pas 
encore  exploité,  pour  ainsi  dire.  —  (Note  de  1901.) 
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iQCûOYtÉDts  le  la  NIM  aflolaise 


Mais  ce  procédé  présente  des  inconvénients  qui 
mont  bientôt  frappé  : 

Sa  lenteur  ; 

Le  temps  qu'il  exige  ; 

Le  coagulum,  ou  déchet  qui  reste  au  fond  des  réci- 
pients, la  lenteur  de  Topéralion  permettant  à  une  cer- 
taine quantité  de  lait  de  se  coaguler  spontanément  au 
contact  de  Tair,  .pendant  les  deux  ou  trois  heures  que 
le  tiavailleur  emploie  à  fumer.  En  outre,  celui-ci  ne  peut 
piquer  que  la  matinée  et  de  très  bonne  heure;  s'il  fait 
tPfip  chaud,  le  lait  se  coagule  tout  seul,  en  totalité  ou  en 
partie,  dans  les  petits  récipients  placés  au  pied  de  cha- 
que arbre,  puisqu'il  faut  deux  ou  trois  heures  au  lait 
pour  couler  de  cet  arbre  :  ainsi,  à  peine  trois,  quatre 
heures  de  travail  possible  dans  la  journée.  I>e  plus,  s'il 
pleut  pendant  l'opération  du  piquage,  tout  le  travail  est 
perdu  :  l'eau  se  mélange  au  lait  dans  les  petits  réci- 
pients, que  la  fureur  des  orages  et  la  violence  du  vent 
dans  ces  contrées  rendent  difTiciles  à  protéger,  mjôme 
sous  buis  ;  et  alors  le  lait,  trop  clair,  s'écoule  sur  la 
palette  sans  se  coaguler  et  tombe  dans  le  feu.  Or,  les 
pluies  isont  très  fréquences  dans  ces  pays,  même  dans  la 
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sajison  sèche;  c'est  ainsi  qu'en  1888,  danï^  l'Orénoque, 
tout  le  travail  de  février  a  été  perdu  et  qu'il  a  été  i-mpos- 
sible  de  piquer  dès  la  deuxième  quinzaine  de  mars,  par 
suile  daverses  incessantes.  Il  faut  compter  huit  mois 
lie  pluie  :  donc  à  peine  (juatre  mois  de  travail  possible, 
sans  CMmpler  les    pluies  intermittentes. 

Il  s'agissait  donc  de  supprimer  le  fumage,  le  feu,  la 
palette,  tout  en  faisant  un  Caoutchouc  antiseptique. 

Je  rai  essayé,  et  mes  travaux  ont  été  couronnés 
d'un  plein  succès. 


Ma  Mlilliofe  de  PrliparafloD 


80N  PRINflIPE.  Je  dois  dire  tout  d'abord  que 
Ion  savait  déjà,  en  laboratoire,  oiviguîer  par  la  chimie, 
le  lait  du  (]aoutchoi!c  :  à  Madagascar  nu^me,  on  en  pro- 
duit ainsi.  Mais,  la  question  dantiseptie  la  plus  impor- 
tante, a  touiours  échappe  à  ceux  qui  ont  fait  des  efforts 
dans  ce  sons. 

J'ai  donc  cherché  : 

1**  Une  O'^gulation  instantanée,  surtout  pratique  ; 

2*»  Une  anliseptie  tout  aussi  rapide  pour  conserver 
à  du  caoutchouc  ainsi  fait  toute  la  valeur  du  procédé 
indien. 
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La  première  donnée  devait  ôlre  résolue  à  Taide  de 
ce  principe  :  à  savoir  que  la  coa^lalon  d'un  corps  à 
rélat  liquide,  nrais  snlidifiable  à  la  température  nor- 
male, équivaut  à  une  déshydratation,  à  une  dessica- 
tion  de  ce  corps  :  il  s'agissait  par  conséquent  d'enlever 
l'excès  d'eau  qui  rruiintient  le  lait  à  Tétat  liquide. 

Un  corps  quelconque,  avide  d'eau,  résout  la  ques- 
tion, on  le  sait  :  en  effet,  le  caoutcluaic  n'est  attaquable 
guère  que  par  l'éther,  la  benzine,  le  toluène,  l'essence 
minérale,  l'essence  de  térébeidhine,  le  sulfure  de  car- 
bone. Il  est  inattaquable  par  presque  tous  les  autres 
réaetffs  chimiques,  et,  en  tuul  cas,  i>ar  les  acides  un  {>eu 
dédoublés  et  par  tous  les  sels  déliquescents  :  ces  réac- 
tifs pouvaient  donc  impunément  être  mélangés  au  lait 
sans  lui  faire  jx^rdre  aucune  de  ses  qualités. 

Jusqu'ici,  lorsqu'on  voulait  avoir  du  caoutchouc 
pur  pour  le  laboratoire,  on  ne  se  servait  guère  que  du 
procédé  mécanique  suivant  :  saturation  du  lait  par  le 
chlorure  de  sodium,  qui  se  dissolvait  dans  l'eau  et  la 
rendait  plus  lourde  ;  le  caoutchouc  plus  léger  venait 
alors  surnager  à  la  surface  où  il  était  recueilli. 

Parmi  tous  les  eirps  hydrophiles,  je  n'avais  que 
l'embarras  du  choix  :  tous  les  sels  déliquescents,  chlo- 
rune  de  calcium,  carbonate  et  chlorhydrate  d'ammonia- 
que, certaines  bases  et  les  sels  de  leurs  oxydes  :  alcool, 
acides  dilués  divers,  chlorhydi'ique,  surtout  phénique, 
oxalique,  acétique  et  snlfurique  :  il  fallait  s'arrêter  au 
(")ii'3  le  plus  pratique  et  le  moins  coûteux. 
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ESSAIS  CHIMIQUES.  -  Je  me  suis  immédiate- 
ment reiuki  compte  que  la  loi  était  vraie,  la  chose 
possible  el  (praucun  facteur  iiicniinu  ne  viendrait  empo- 
cher cette  coagulation. 

Paur  certains  corps,  ce  facteur  existe,  sans  que 
j'aie  pu  jusqu'ici  en  trouver  la  raison  :  ainsi  Tacide 
citrique  cependant  préconisé,  les  carbonates  et  sous- 
carbonates  de  potasse  et  de  soude,  ne  coa^lent  pas  le 
lait  d'hevd'a,  h  ([uel((ue  dose  qu'on  les  emploie,  bien 
(fue,  vu  la  déIique.-('4»nco  de  ces  sels,  certains  chimistes 
aient  prétendu  le  contraire. 

F^'exislence  de  ce  facteur  doit  être  difficile  à  ana- 
lyser :  la  coagulation  du  lait  des  guttas  en  est  un 
exemple. 

La  loi  physique  qui  fait  que  ces  laits  sont  coagula- 
bles  par  la  déshydi-atalion,  vraie  j)our  les  caoutchoucs, 
Test  iKuuicoup  moins  pour  les  guttas.  1^  coagulation 
des  laits  de  guttas  ne  peut  guère  être  obtemie  que  par 
l'évaporation,  par  la  chaleur.  0<  laits  résistent,  et 
d'urne  façon  complète,  h  ceitains  agents  hydrophiles  les 
plus  actifs,  tels  ((ue  l'ac'de  sulfuriipie,  le  chlorure  de 
calcium,  mais  ils  se  coaguleid  par  certains  acides  tels 
que  racide  acétique,  assez  dinicilement  toutefois.  Tous 
ces  laits  conliennent,  on  le  sait,  une  i)roporlion  de 
résine  plus  ou  moins  forte  :  est-ce  la  présence  de  celte 
résine  qui  s'oj)pose  à  la  coagulation  chimique  ?  On 
peut  le  supposer,   puiscjne  la  coagulation  physique  est 
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ppescjue  la  seule  i)(>s>ible.  Que  se  passe-t-il  ?  je  ne  sais: 
mais  ce  fait  brutal  est  intéressant  à  noter.  , 


Je  passe  k  IVnuméi-ation  des  corps  que  j'ai  essayés 
pour  la  coagulation  des  laits  de  caoutchouc. 

Valcool  lets  coagule  dans  la  proportion  suivante  : 
un  volume  d'alcool  à  90**  coagule  six  volumes  de  caout- 
chouc ;  la  gomme  ainsi  ol)tenue  est  superbe,  fine,  d'une 
éclatante  blancheur,  jaunissant  à  peine  en  vieillissant  ; 
c'est  que  l'alcool  est  antiseptique  en  même  temps  qu'a- 
vide d'eau.  Mai^  remj)!oi  de  Talco  4  n'est  pas  pnitique. 
vu  la  cherté  de  ce  corps  et  son  faible  pouvoir  coagu- 
lant :  t/6  est  une  proportion  insufllsante. 

Le  perchlorurr  de  {et  liquide  coagule  dans  la  pro- 
portion de  1/9.  Le  caoutchouc  ainsi  obtenu  est  vilain 
à  'Foeil,  d'un  jaune  brunâtre,  il  se  présente  sous  forme 
de  poussière  dont  les  molécules  ont  peu  de  cohésion 
les  unes  p(«ur  les  autres,  on  dirait  de  la  terre  arable. 
('x>niin'e  les  caoulehoues  obtenus  par  n'importe  quel 
procédé  —  ceci  dit  une  fois  pour  toutes,  —  il  se  dissout 
dans  le  sulfure  de  carbone. 

Un  volume  de  solulit  n  alcoolique  île  sublimé  à  1/10 
coagule  onze  volumes  de  lait  et  doime  un  caoutchouc 
très  beau. 

Un  volume  de  chlorure  de  calcium  coagule  quinze 
volumes  de  lait.  Malheuieusement,  il  est  très  difllcile, 
dans  ces  régivns  toujours  saturées  d'humidité,  de  con- 
server ce  sel. 
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Uacide  chlorhydrique  monohydraté  a  un  pouvoir 
coagulant  de  i/5  ;  Vacide  azotique  du  commerce,  un 
pouvoir  eno/ore  plus  faible. 

Vacide  phénique  du  commerce  (non  cristallisé;  a 
un  pouvoir  coagulant  de  1  pour  18. 


L'ACIDE  SrLFURIQl'E.  —  Voici  le  plus  merveil- 
leux dee  coaigulanl-,  le  congullanl  par  excelJence, 
Tacide  sulfuriqiie.  Un  volume  de  cet  acide,  trihydraté, 
c'est-à-dire  du  commerce,  coagule  instantanément  cin- 
quante-cinq volumes  de  lait.  Une  solution  aqueuse  de 
cet  acide  au  50°  coagule  immédiat-.^ment  dix  volumes 
de  lait,  et  ce  pouvoir  coagulant  s'étend  même  jusqu'au 
titre  de  1  iOO^  mais  en  agitant  et  avec  plus  de  lenteur. 


La  teinture  d'iode  ne  paraît  guère  coaguler  que  par 
l'alcool  qu'elle  contient. 

Les  autres  réactifs  ne  coagulent  nullen>ent,  au 
moins  tous  ceux  que  j'avais  sous  la  main,  tels  que  : 
carbonates  et  sous-carbonates  de  potasse  et  de  soude^ 
chlorure  de  sodium,  bromures  et  itxliires  de  potas- 
sium, de  sodium,  d'ammonium,  ammoniaque,  éther, 
chloroforme,  sulfure  de  carbone,  glycetine,  perman- 
ganate de  potasse,  acide  arsénicux,  etc. 
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INSUFFISANCE  DE  1;ACTDE  SULFURIQUE 
EMPLOYÉ  SEUL.  —  Je  m'anxMai  donc  à  remploi  si 
pratique,  si  y^u  coûteux,  si  rapide  de  Tacide  sulfu- 
rique. 

Mais  je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre  qu'il  était 
insufllsant  :  en  effet,  Tacide  sulfurique  protège  bien  la 
pKanche  des  fermentations  pendant  quelques  semaines, 
tant  qu'il  existe  dans  cette  planche  ;  on  sait,  en  effet, 
que  le  milieu  acide  s'oppose  à  la  plupart  des  formations 
de  micro-organismes.  Mais  cet  acide  est  si  avide  d'eau 
qu'il  s^hydrate  à  riniriiii  ju..squ'au  point  de  dispa.rdître 
lui-même  en  totalité  ;  aussi,  au  bout  de  quinze  à  vingt 
jours,  des  planches  ainsi  faites  sont-elles  neutres  ;  et 
pius  tard  même,  leur  surface  et  leurs  vacuoles  sont 
alcalines,  bleuissant  le  tournesol  rouge. 

Sur  <les  plonich^^s  obleimes  par  oe  procédé,  je  ne 
tardai  pas  à  reconnaître  à  la  surface  se  localisant  prin- 
cipalement dans  ses  replis  et  inégalités,  de  la  moisis- 
sure verdûlre  qui  apparaissait  déjà  au  bout  de  huit  à 
dix  jours,  en  des  points  plus  en  contact  avec  Tair, 
c'est-à-dire  plutôt  alcalins  ;  elle  gagnait  petit  à  petit 
la  surface  enlière,  et  les  bulles  <Tair  emprisonnées  à 
rinlérieur  en  avaient  leurs  parois  tapissées. 

Cette  vie  parasilaire  obtint  son  maximum  d'inten- 
sité au  bout  de  vingt-huit  à  trente  jours,  puis  resta  sta- 
tionnaire.  Ces  planches  ayant  alors  été  plongées  dans 
Teau  bouillante,  ef.e  disparut,  puis  se  reforma  rapide- 
ment; plongées  dans  une  solution  de  sublimé,  elle  ne 
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reparut  plus,  mais  n'en  continua  pas  moins  à  Tintérieur, 
partout  où  avaient  pu  s'introduire  des  bulles  d'air  pen- 
dant Tu  pération  de  la  coagulation. 

Il  se  formait  en  môme  temps  sur  ces  planches  des 
colonies  de  très  petits  insectes,  visibles  à  l'œil  nu;  la 
loupe  me  permit  d'en  voir  des  nids  en  quantité. 

Ainsi,  des  insectes  et  des"  cryptx)games,  probable- 
ment des  baotéries,  à  côté  de  spores  :  la  vie  animale  e( 
la  vie  végétale  étaient  donc  également  représentées  sur 
ces  parfaits  t(Trains  de  culture. 

Malheureusement,  Tabsence  du  microscope  à  ce 
moment  m'a  emf>éché  de  représenter  et  de  classer  ces 
divers  éléments  figurés. 


L'ANTIHEPSIR  DU  nAOUTCIIOUr.  ,  L'ACIDE 
PHÉMQrE.  L'emploi  (fun  antiseptique  me  parut 
donc  imposé.  Après  des  essais  cependant  concluants 
et  me  4lonnant  un  caoutchouc  très  beau  et  durable,  je 
dus  éc^'uier  lo  plus  puissant  de  tous,  le  bichlorure  de 
mercure,  dont  la  présence  pouvait  préserder  des  incon- 
vénients de  joule  nature  dans  les  manipulations  et  l'em- 
ploi industriel  ultérieur. 

Après  plusieurs  autres  essais  dont  la  description 
m'enhaînerait  au-delà  du  cadre  imiK)s<^  à  ce  travail  -  - 
{qui  constitue  mon  Rapport  à  M.  le  }tinistre  de  Vins- 
truction  ptibliqne  et  qui  ne  doit  pas  dépasser  un  certain 
volume  pour  pouvoir  être  imprimé  au  Recueil  des  Archi 
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ves  des  Missions  au  Ministère)  —  je  m'arrOtai  à  l'emploi 
du  phénol,  qui,  outre  son  pouvoir  antiseptique,  a  un 
aertain  pouvoir  coagulant,  pouvoir  coagulant  trop  fai- 
ble, cependant,  pour  qu'on  puiss-^  l'utiliser  Si»ul.  Ayant 
Tantiseptique  choisi,  l'acide  phénique,  le  coagulant  par 
excellence,  l'acide  sulfurique,  je  fu>  conduit  à  mélanger 
ces  deux  acides,  dans  Tacle  lui-m^me  de  la  coagulation. 

Au  bout  de  six  mois,  an  trouve  encore,  dans  les 
planches  ainsi  faites,  des  traces  phéniques  suffisantes 
f)our  miirtiruer  la  stérilisation;  ]h\s  !ird,  elles  dis|>cirais- 
sent  complète nienl  de  la  surface,  mais  la  dessiccation  est 
alors  complète,  la  fermentalion  n'est  plus  à  craindre  h 
la  surface,  tandis  qu''à  Tintôrieur,  dans  les  vacuoles,  ca 
retrouve  presque  indéfiniment  emprisonnées  des 
vapeurs  phéniquées,  et  que  ce  ('a(.utchouc  a  toujours 
rôdeur  boucanée  franche  du  Para. 

L'emploi  du    charbon,    comme   dans   la   méthode 
indienne,  était  donc  inutile  :  je  vais,  du  reste,  y  revenir. 


FORMULE  DE  MA  MÉTHODE.  -  Après  une  série 
d'épreuves,  je  manêlai  à  la  formule  induslrielje  sui- 
vante : 

!  Acide  phénique  du  commerce 4  gr. 
Alcool  (quantité  suffisante  pour  dissoudre). 

Eau 80    ^ 

^1  Acide  sulfurique  du  commerce 2     « 

f  Eau 20     I» 

Mélanger  ces  fleux  solutions  A  et  B  {aucun  danger). 
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Cette  quantité  de  mélange  coagule  instantanément, 
par  une  légère  agitation,  un  litre  de  lait. 

Une  solution  mixte  de  1/60  poair  le  premier  acide 
et  de  1/30  pour  le  second  est  même  suffisante  en  temps 
ordinaire;  mais  il  faut  tenir  compte  de  l'heure  à  laquelle 
se  fait  le  travail,  de  la  température,  de  Tétat  hygrométri- 
que de  l'air,  qui  ont  une  influence  considérable;  cerlains 
jours,  en  effet,  avec  cette  deuxième  solution,  je  coagu- 
lais plus  péniblement  que  certains  autres.  11  est  donc 
plus  sage  de  ne  mettre  entre  les  mains  des  tiavailleuis 
que  les  solutions,  un  peu  fortes  A  et  B,  indiquées  plus 
haut. 


SES  EFFETS.  —  Ainsi,  pour  coaguler  et  aseptiser 
i  tonne,  soit  1.000  litres  de  lait,  il  faut  2  litres  d'acide 
sulfurique  et  4  litres  d'aeide  phénique  non  oristallisé  ! 
La  dépense  pécuniaire  est  donc  négligeable. 

J'ai  fait  faire  environ  400  kilogs  de  Caoutchouc  par 
mon  procédé.  Je  ne  mettais  évidemment  que  des  solu- 
tions toutes  prêtes  entre  les  mains  de  mes  travailleurs 
])0Lir  éviter  tout  danger. 


RÉSULTATS  ET  AVANTAGES.  —  Ils  sont  de  tou- 
tes sortes  ': 

1**  Rapidité  ; 

2«  Facilité  et  simplicité  ; 

15 
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3**  Economie  d'argent  et  de  main-d'œuvre  ; 

4"  Possibilité  de  travailler  en  tout  temps  ot  à  toute 
heure.  Rn  effet,  s'il  pleut  pendant  l'opération  du  piquage, 
si  une  certaine  quantité  deau,  quelle  (pielle  soit,  est 
mélangée  au  lait  <lans  les  nVipients  placés  au  pied  de 
chaque  arbre,  la  coagulation  est  également  possible  :  il 
ne  s'agit  que  d'employer  un  i^eu  pius  de  solution,  tou- 
jours au  miôme  titre;  car,  en  principe,  la  plus  petite 
(juantilé  de  lîiil^  nuMTie  imiâlangée  à  la  plus  graïKle  quan- 
tité d'eau,  est  toujours  coagulable  en  présence  de  l'acide 
sulfurique,  cet  acide  s'hydratant  à  l'inflni. 

En  outre,  l'Indien  ne  pouvait  guère  travailler  que 
trois  ou  quatre  heures  de  la  matinée  à  cause  de  la  cha- 
leur qui  faisait  se  coaguler  spontanément  le  lait  dans  les 
récipients;  au  contraire,  avec  ma  méthode,  le  travailleur 
peut  piquer  toute  la  journée,  se  bornant  alors  à  coagu- 
ler une  quantité  moins  grande  de  lait  à  la  fois,  repas- 
sant à  ses  arbres  toutes  les  demi-heures,  tous  les  quarts 
d'heure  s'il  le  faut.  Il  travaillera  plus  de  six  mois  de 
l'îiiiimé^,  majlgré  les  averses,  et  son  travail  ne  seia  pas 
perdu. 

De  plus,  avec  ce  procédé,  impossibilité  de  fraude, 
d'adjonction  de  matières  étrangères,  facilité  plus 
grande  d'achats,  etc.,  etc. 

En  effet,  pour  fabriquer  du  Caoutchouc  fin,  je 
n'emploie  absolument  que  du  lai!  pur  et  rtîlié,  écartant 
comme  les  Indiens,  tout  ce  qui  pourrait  faire  du  cer- 
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namby;  il  ast  vrai  que  j'ai  b<?eucoup  moins  de  déchets 
qu'eux,  beaucoup  moins  de  coagulums  spontanés,  grâce 
à  la  rapidité  du  système. 

La  plus  petite  trace  de  cernamby  se  reconnaît  immé- 
diatement, au  simple  coup  d'œil,  même  sans  la  couper, 
sur  la  planche  faiie  aux  acides.  Ayamt  fait  ainsi  des  pains 
avec  du  lait  pur  et  du  cernamby,  niélangeajit  le  tout  en 
présence  des  acides,  j'ai,  au  bout  de  quelques  jours,  pu 
reconnaître  le  cernamby  :  la  planche  de  lait  pur  étant 
blanche,  le  cernamby  s'y  détachait  immédiatement  en 
îlots  noirs,  pleins  de  vacuoles  et  de  mauvaise  odeur, 
qu'on  pouvait  même  isoler  et  couper  avec  le  couteau. 

N'ayant  presque  plus  de  caillot  spontané  avec  mon 
procédé,  le  cernamby  ne  se  composera  plus  que  des 
bulles  d'air  flottant  à  la  surface  et  des  impuretés  du 
lait;  et  il  ne  se  perdra  plus  une  quantité  précieuse  de 
lait  fm. 

Enfin,  il  n'y  aura  plus,  dans  l'achat,  à  établir  ces 
divisions  gênantes  de  gomme  fine,  entre-fine,  demi-fine 
et  cernamby  dues  à  la  présence  de  nulles,  de  coagulum 
et  de  matières  étrangères,  qui  font  toujours  entrer  en 
lutte  l'Indien  vendeur  avec  l'acheteur.  11  faut,  en  effet, 
se  disputer  avec  Fui  pour  Tachât  de  chaque  planche.  11 
a  intérêt  à  vanter  sa  n}archandise,  à  faire  passer  la 
gomme  demi-fine  pour  de  Tentre-fine  et  même  de  la 
fine,  tandis  que  Tacheteur,  au  contraire,  a  tout  intérêt  à 
la  déprécier  pour  la  faite  entrer  dans  une  catégorie 
inférieure;  rindien  prétend  toujours  qu'on  le  vole,  et 
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c'est  pour  cela  qu'il  es-.iy-e  de  voter  le  plus  possible.  Sur 
une  planche  qu'il  aura  faite  avec  le  plus  grand  soin, 
avec  du  lait  pur,  il  se  sera  formé,  penSant  le  fumage, 
quelques  tjeux  dus  à  la  chalour  :  immédiatement.  Tache- 
leur  ou  le  regateone  ne  payera  cette  planche  que  comme 
seconde  qualité. 

C'est  qu'en  effet,  ces  divisions  de  qualité  sont  sou- 
vent insaisissables,  et  ne  reposent  sur  rien  de  bien 
sérieux  ou  de  bien  défini. 

Sur  mes  planches,  au  contraire,  pas  de  bulles;  la 
plus  petite  trace  de  cernamby  due  à  une  impureté,  se 
reconnaît  de  suite,  est  indiscutable,  tranche  en  noir 
absolu, $ur  la  masse  blanche;  il  n'y  aura  plus  qu'un 
poids  et  qu'une  mesure  :  qu'un  Caoutchouc  vrai,  tout 
le  reste  étant  cernamby. 


Ma  Méthode,  plus  encore  de  bon  sens  que  de 
science,  fruit  plutôt  d'observation  que  de  théorie,  mérite 
donc  de  détrôner  le  vieux  proci'dé  de  boucanage  indien, 
long,  pénible,  et  si  rempli  d'inconvénients,  quoique  don- 
nant un  excellent  Caoutchouc. 


EMPLOI  DU  CHARBON  INUTILE.  Cependant, 
pour  essayer  de  me  rapprocher  c-niplèlement  de  la 
méthode  indienne,  j'ai  mélangé  du  lait  avec  une  cer- 
taine quantité  de  noir  de  lumêe,  assez  faible;  je  le  trai- 
tais ensuite  par  la  solution  mixte  d'acides. 
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Au  bout  de  quelques  moi?,  grâce  à  la  divisibilité 
infhiie  du  charbon,  ces  planches  étaient  exactement 
semblables  au  ('aoutchouc  fumé.  J'en  préparai  même 
une,  par  les  acides,  sur  la  palette,  trempant  la  palette 
dans  la  solulTon,  puis  dans  le  lait,  et  faisant  une  série 
de  couch-es  feuilletées.  L'incision  foirdinaire  permit,  une 
fois  finie,  de  la  séparer  de  la  palette;  elle  était  si  complè- 
tement semblable  au  r^oulchouc  des  Indiens  que  ceux-ci 
n  ont  jamais  voulu  croire  quYdle  était  obtenue  sans  leur 
fumage. 

Cependant,  cetti^  adjonction  de  charbon  est  complè- 
tement inutile  et  ne  sert  nullement  à  conserver  une 
planche  bien  aseptique;  tcmt  au  plus  pourrait-on  s'en 
servir  pour  imiter  le  vrai,  para  indien.  Chose  inutile, 
car  des  industriels  américains,  français  et  anglais,  saisis 
d'abord  à  la  vue  de  mon  Caoutchouc  complètement 
blanc,  ont  été  unanimes  à  le  reconnaître  et  à  vouloir 
Tacheter  comme  le  Para  le  plus  fin,  reconnaissant  que 
ses  qualités  étaient  les  mêmes. 

Comme  le  Caoutchouc  noir,  connu  sous  le  nom  de 
Para,  jouit  seul  de  la  prime  sur  tous  les  marchés  du 
monde,  {leut-étre  ferait-on  subir  à  mon'  Caoutchouc, 
au  début,  une  dépréciation  de  2  à  3  %  à  cause  de  celte 
I)rime  accordée  au  Para. 

Mais  il  est  blanc,  dur  et  résistant,  d  une  fibre  ser- 
rée et  nerveuse,  quoique  tout  aussi  élastique,  compact 
et  agréable  à  Tœil;  il  exigera  moins  âe  purifications  ulté- 
rieures, car  il  est  du  Caoutchouc  pur,  tandis  que  le  Para 
est  mélangé  de  charbon;  ses  autres  propriétés  restant 
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les  mêmes,  il  est  à  prévoir  qu'il  fera  prime  sur  le  Para 
lui-miôme,  le  jour  où  il  arrivera  en  certaine  quanlilé  sur 
les  marchés  français  et  anglais. 

La  seule  chose  qui  manquât  à  mes  planches  était 
une  forme  unique  et  une  surface  bien  lisse;  pour  enle- 
ver plus  rapidement  l'excès  d'eau  de  mes  planches  fraî- 
ches, je  les  pressais  simplement  entre  des  pierres,  ce 
qui  rendait  toujours  la  surface  un  peu  inégale;  de  vraies 
presses  m-éme  en  bois,  des  nwules  en  bois,  très  sim- 
ples, et  il  sera  facile  de  lui  donner  un  aspect  et  une 
forme  Ixjujours  identiques. 

Je  puis  donc  croire  avoir  oomplèlement  résolu  le 
problème  (1). 


(t)  Du  Caoutchouc  blanc  aseptique  du  docteur  Mûrisse  est  resté, 
sans  autre  préparation,  exposé  à  rair,  îi  la  lumière  et  sous  la  pous- 
sière pendant  douze  ans;  il  est  aussi  beau  qu'au  premier  jour,  en  juil- 
let 1901,  préparc  en  février  i888;  bien  mieux,  sous  rinfluence  de  la 
petite  quantité  du  soufre  de  la  soluiion  coagulante,  il  a  subi  ù  la  longue 
une  véritable  vulcanisation.  —  {Edition  de  1901.) 

—  En  1908,  ce  même  Caoutchouc,  dont  il  est  conservé  précieusement 
des  échantillons,  est  resté  identique.  Ainsi,  au  6oa^  de  cingt  ans  co 
caoutchouc  n'a  pa^  bougé,  malgré  rinfluence  des  agents  atmosphéri- 
ques. Du  Caoutchouc- Para  de  la  même  époque  et  des  mêmes  bois,  sert 
de  témoin  et  est  devenu  complètement  gras.  —  (Mars  1908.; 
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TopoppUe 


Dans  le  Haut-i  )rénoque,  la  présence  du  Caoutchouc 
commence  à  apparaître  avec  quelque  importance 
au-dessus  du  rapide  de  Maïpures  ;  les  deux  rives  en 
sont  également  pourvues  ;  ses  atTluents  de  gauche,  le 
Meta,  la  Meseta,  le  Tomo,  le  Tuparo,  la  Vichada,  le 
tiers  inférieur  du  Guaviare,  l'Irinida,  TAlabapo,  et  à 
droite  le  ('^taflapo,  le  Ba^Venluajn,  en  conliemient  en 
quantité  généralement  exploitable.  La  forêt  vraiment 
riche  me  paraît  donc  bornée  à  la  vallée  môme, 
inunense,  de  TOrénaque  et  du  (^issiquiare,  où  il  est 
très  abondant  et  arrive  'usqu  au  Brésil.  Le  Guainia  ou 
Rio-Negro  vénézuélien  en  contient  d'une  variété  un  peu 
différente  juscju'à  Maroa  ;  là  il  devient  rare  et  se 
retrouve  ensuite  en  abondance  au-dessous  de  San-Car- 
los  ;  on  en  trouve,  un  peu  par  intermittences,  tout  le 
long  du  Rio-Negro  jusqu'à  son  oomfluent  avec  TAma- 
zone. 


(La  forêt  remonte  vers  rOrénoque  avec  ses  Hevaea  par 
le  Hio-Parima  jusqu'aux  cours  moyen  du  Ventuari,  du  Caura 
et  du  Caroni.) 
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RICHESSE  DE.S  FORETS  EN  HEVŒA.  —  J'ai 
voulu  savoir  oxaclemeiit  ce  que  ces  forôts  pouvaient 
contenir,  tout  au  moins  dans  les  points  où  je  pouvais 
facilement  les  atteindre,  cest-à-dire  suiU-ut  sur  le  bord 
des  cours  d'eau. 

Mes  expériences  finies  sur  le  lait  de  caoutchouc,  et 
mon  procédé  bien  arrèlé,  je  me  suis  occupé  de  recher- 
cher quelle  était  la  richesse  moyenne  de  chaque  arbre 
en  hiit,  la  plus  grande  quantité  qu'on  pouvait  en  extraire 
en  une  seule  fois,  le  travail  (lu'un  homme  pouvait  faire 
par  heure  et  par  jour.  <>)mmencées  au  Venezuela,  mes 
études  ont  été  finies  au  Brésil.  . 

Les  Uevœa  s^nt  disséminés  dans  les  foréis  à  des 
intervalles  très  variables.  Dans  l'Orénoque,  on  en 
trouve  tous  les  ci-nquante,  cent  mètres,  quelquefois 
mèm>e  pluis  loin;  dans  le  Cassiquiare  on  trouve  ^^ouvent 
un  caoutcbouc  tous  des  ving't,  vingt^cinq  mètres  en 
moyeuiiKe:  dans  ses  affluents  de  droite,  le  Pacimone  et 
le  Siapa,  ils  .soni  isi  abondants,  qu'à  dix,  douze  mètres, 
parfoiiis,  ils  se  touchent  presque.  Dans  le  Rio-Negr-o,  de 
rembouchure  du  Cassicjuiare  au  CiUCui,  i^ls  sont  environ 
de  vingt-cinq  à  trente,  mètix^s  k»s  uns  des  autres;  à  Mara- 
vitana,  un  peu  moins  serrés,  pour  cesser  presque  vers 
Taparucuara,  ils  recommencent  au-dessous  du  Raudal 
de  San-Gabriel.  Dans  l'Amazone,  de  Manaos  au  Far-a, 
et  le  long  du  Rio-Branoo,  ils  ne  sont  pas  plus  i*appro- 
ohés  que  dans  le  Pacimone  et  le  Siapa. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  233  — 

RICHESSE  DE  L'HEVOEA  EN  LAIT.  —  Dans  TO- 
rénaque,  tandis  que  chaque  aibre  ne  fournit  pas  en 
moyenne  plus  de  'lO  à  50  grammes  de  lait,  il  en  donne 
au  contraire  de  80  à  iOO  dans  le  Rio-Negro,  de  125  à 
150  et  au-<lessus  dans  le  f.assiquiare  ;  la  proportion  de 
la  richesse  de  VUevœa  en  lait  suit  donc,  oin  le  voit,  la 
proportion  ûe  la  richesse  des  forêts  en  Ilevœa, 

Cependant,  il  semble  que  dans  tous  les  arbres 
d'une  même  forêt  la  monlée  et  la  descente  de  la  sève 
ne  se  fassent  pas  de  la  môme  façon,  je  veux  dire  à  la 
même  époque  ;  il  y  a  même  des  différences  de  temps 
1res  notables.  Tel  arbre  piqué,  par  exemple,  n'a  rien 
produit  jusqu'au  mois  de  janvier,  tandis  que  tous  les 
autres  donnent  depuis  septembre  ou  octobre  ;  en  jan- 
vier, tout  à  coup,  il  peut  se  mettre  à  donner  abondam- 
ment,  et  cela  i)eut  s'arrêter  brusquement  pour  lui  et 

pour  ceux  qui  produisaient  au  début  de  lâ  saison 

Beaucoup  qui,  cependaiU,  ne  paraissent  pas  S"  uffrir, 
restent  des  années  sans  produire,  ou  la  quantité  de  lait 
qui  s'écoule  est  si  faible  qu'il  ne  peut  arriver  jusqu'à 
la  liane  conductrice.  Certains,  petits,  chétifs,  à  la  fron- 
daison rare,  donnent  une  quantité  considérable  de 
latex  et  depuis  de  longues  années.  Certains  qui  ont  dû 
produire  longtemps,  couverts  de  cicatrices,  couturés 
de  verrues  provenant  d'anciennes  saignées,  ne  donnent 
plus  de  lait;  d'autres,  très  gros,  superbes,  de  belle 
apparence,  ne  fournissent  jamais  rien  ;  les  causes  en 
sont  insaisissables.  11   faudrait  de  nombreuses  années. 
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de  longues  études  pour  connaître  à  fond  la  physio- 
logie, la  pathologie  de  VHevœa  ;  son  latex,  en  tout  cas, 
est  sûrement  fort  capricieux  et  il  est  bien  dilïlcile  de 
dire  la  loi  à  laquelle  il  est  soumis. 


RÉSULTAT  D'EXPÉRIENCES  SUR  LE  TRAVAIL 
POSSIBLE.  -  -  Transportons-nous  vers  le  milieu  du 
r^issiquiarc  et  admettons  que  chaque  arbre  fournisse 
100  grammes  de  lait  en  moyenne. 

Dire  ce  que  l'Indien  produit  moyennement,  ce  qu'i' 
peut  même  faire  de  travail  dans  la  journée,  est  impos- 
sible. Quand  il  veut  bien  travailler,  il  est  si  incons- 
tant, si  changeant  d'activité,  qu'on  ne  peut  saisir  aucune 
donnée  sufïîsante  à  ce  sujet. 

Je  ne  parlerai  donc  que  d'après  ce  que  théorique- 
ment j'aurais  pu  faire  nnoi-méme,  travaillant  comme 
travaille  d'ordinaire  un  bon  journalier  européen.  J'ai 
fait  des  expériences  pendant  quinze  jours,  je  suis  arrivé 
à  piquer  une  moyenne  de  cent  quatorze  arbres  par 
heure.  Travaillant  huit  heures  par  jour,  j'aurais  don^î 
pu  piquer  neuf  cent  douze  arbres  dans  un  jour,  et, 
tenant  compte  de  la  déperdition  et  du  déchet,  —  j'au- 
rais coagulé  au  minimum  la  somme  ént'>rme  de  80  kilo- 
grammes de  lait  en  une  journée  !!!... 

La  planche  fraîche  perd  en  séchant  environ  35  % 
de  son  poids  primitif;  en  faisant  la  part  du  cernamby, 
et  en  ne  travaillant  que  huit  heures  j'aurais  produit 
une  moyenne  par  jour  de  50  kilogrammes  de  caout- 
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chouc  pur,  fin  et  sec  .Mon  caoutchouc  a  été  vendu  à 
celle  époque  à  raison  de  7  francs  le  kilog  ;  j'aunis 
réalisé  un  gain  de  360  francs  par  jour.  Par  suite  de  la 
révolution  brésilienne,  le  caoutchouc  du  Paraj  'Yaut 
actuellement  10  francs  le  "kilog,  au  lieu  du  cours  anté- 
rieur de  7  ;  il  menace  d'atteindre  14  et  15  francs  (1). 

Au     cours     d'aujourd'hui,     jaurais     donc     gagné 
500  francs  par  jour  î! 


Ces  chiffres  paraissent  exorbitants,  exagérés,  et  je 
n'oserais  pa.s  les  donner  ici  si  je  ne  les  avais  soigneu- 
sement établis  moi-même  d'après  mes  propres  travaux, 
mais  plutôt  théoriquement  que  pratiquement. 

Sajis  doute  seraient-ils  inapplicables  dans  la  pra- 
tique. 

Un  travailleur  qui  veut  travailler,  un  émigrant,  par 
exemple,  pourrait  vraisemblablement,  en  fournissant 
un  travail  peu  considérable  de  six  heures  par  jour, 
avoir  facilement  à  lui  mille  arbres  préparés,  en  deux 
doubles  picas  ;  il  en  piquerait  250  par  jour,  fei-ait  très 
aisément  ses  25  kilogrammes  de  caoutchouc  par  jour, 
qui,  séché,  lui  laisserait  encore  10  à  15  kilogrammes 
de  produit  maichand. 


(U  Ceci  a  été  <^rit  à  une  époque  où  le  caoutchouc  était  loin  de  valoir 
les  prix  qu'il  a  atteints  depuis;  7  francs  était  le  prix  le  plus  cher  pour  le 
plus  fin  Para. 

Depuis,  du  caoutchouc  de  l'auteur  a  été  payé  2  fr.  plus  cher  que  le 
plus  fin  Pan.  —  (1901) 
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Inutile  de  dire  qu'aucun  Indien  n'arrive  à  ces  chif- 
fres, comme  moyemie,  dans  la  saison,  avec  le  procédé 
du  fum'agc. 

Au  début  de  la  récolte,  il  faut  à  un  travailleur  tiuit 
jours  pour  s'inslaller,  reconnaître  ses  arbres,  percer 
se.s  piras.  Chaque  arbre  ost  disposé  en  dix  minutes  avec 
sa  liane,  sa  glaise,  plus  rapidement  encore  avec  le? 
godets  que  j'ai  pi^posés  plus  haut,  cela  une  fois  pour 
toutes  au  commencement  de  la  saison.  Les  arbres  étant 
par  exemple  à  25  mètres  les  uns  des  autres  (Gassi- 
quiare),  cet  homme  fera  dans  sa  journée  une  douzaine 
de  kilomètres  pour  les  suivre  tous. 


LA  HACHETTR  A  PIQUER  INDIENNE.- -Les  Indiens 
P'quenl  Tarbre  à  lait  au  moyen  d'une  petite  hachette,  pas 
plus  grosse  que  le  bout  du  pouce  et  fixée  h  l'extrémité 
d'un  manc.he  de  bois  d'un  pied  de  longueur.  I>e  tran- 
chant a  un  centimètre  et  demi  de  hauteur;  ils  l'appli- 
quent sur  lï'corce,  obliquement  par  rapport  au  grand 
axe  de  l'arbre;  un  coup  sec  est  frappé  avt'<'  un  rotin  sur 
le  dos  de  la  hachette,  dont  le  tranchant  alors  mord 
récorce,  la  piqûre  est  ainsi  produite. 

Ils  fr-int  généralement  quatre  piqûres  sur  une  môme 
ligne  verticale,  quelquefois  moins,  quelquefois  plus;  ils 
établissent  quatre  ou  cinq  lignes  de  ces  pi(iûi'es  par 
quatre   autour   de   l'arbre   et   à   diverses    hauteurs,    de 
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manière,  autant  que  possible,  à  ce  que  le  lait  d'une 
ligne  de  saignées  vienne  aboutir  à  une  ligne  inférieure 
et  correspondante.  C'est  utile,  car  les  premières  gouttes 
qui  s'écoulent,  je  l'ai  déjà  dit,  se  collent  à  Tarbre  et  sont 
perdues,  mais  servent  de  rigole,  de  fil  conducteur  aux 
gouttes  suivantes,  qui  se  chassent  Tune  l'autre  pour 
tomber  en  petit  luisseau  d'aljoid  dans  la  liane,  puis  dans 
le  godet. 

Voilà  un  inconvénient  que  supprimerait  mon 
godet,  mentionné  plus  haut,  car  le  lait,  pour  arriver  jus- 
qu'à la  liane,  entraîne  forcément  des  poussières,  des 
débris  d'écorce,  pour  si  bien  nettoyé  que  soit  l'arbre. 


MiV  HAdlIETTE.  —  Pour  aller  plus  vile,  j'ai  ima- 
giné, en  place  de  hachette,  un  outil  de  fer  à  quatre 
mors;  c'est  une  série  de  quatre  dents,  ou  autant  de 
hachettes  successives,  qu'un  coup  de  maillet,  appliqué 
sur  le  dos,  enfonce  ensemble  dans  l'arbre;  il  fait  donc, 
d'un  seul  coup,  le  travail  obtenu  par  quatre  oo'ups  de 
hachette  de  l'Indien. 

Je  trouve,  en  outre,  qu'il  y  a  avantage  à  se  servir 
de  petites  échelles  portatives  et  articulées  qui  permet- 
tent datteindre  l'arbre  sur  une  nauteur  de  trois  ou  qua- 
tre mètres;  c'est  à  peine,  en  effet,  si  l'Indien  le  pique 
sur  une  hauteur  de  soixante-quinze  centimètres. 
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De  ritatage  des  Irtfis 

(voir  plus  haï  t) 


J'ai  été  amené  à  rechercher  s'il  n'y  aurait  pas  avan- 
tage à  piquer  les  arbre?  sur  la  plus  grande  superficie 
possible;  le  seul  moy<*n  mécanique  était  de  les  abattre 
pour  pouvoir  saigner  le  tronc  tout  enlier,  chose  facile, 
car  VHevœa  nVsl  pas  dur;  un  sujet  de  moyenne  gros- 
seur est  abattu  en  dix  minutes  par  un  bûcheron. 

Je  devais  récolter  ainsi  la  plus  grande  partie  de  lait 
possible,  je  devais  vider  et  épuiser  l'arbre  <le  tout  s;  n 
latex. 


RÉSSULTATS  FAVOFLABIjES.  -  L'lndi<-n  pique 
sur  une  hauteur  de-  soixante-quinze  centimètres  à  un 
mètre,  mettons  un  mètre;  il  recueille  ainsi  à  peine 
100  grammes  de  lait. 

Au  contraire,  qu'on  abatte  l'arbre,  qu'on  le  saigne 
dans  toute  son  étendue,  on  forcera  ainsi  à  couler  toute 
la  sève  qu'il  contient  et  ce  même  arbre  donnera  vingt- 
cinq  litres   de  lait.   J'en  ai  plusieurs   fois  fait   Toxpé- 
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rience  :  un  canal  de  bambou,  plar/  sous  un  arbre  abattu, 
recueillait  tout  le  lait  coulant  par  les  saignées.  Chaque 
•alignée,  dans  ce  système,  doit  être  une  simple  bouton- 
nière ne  dépassant  pas  deux  centimètres  d'ouverture. 
De  larg'es  saignées  entourant  tout  le  tronc  ne  laissent 
s'éor^uler  que  très  peu  de  lait,  par  un  phénomène  tout 
mécanique.  Une  goutte  devant  pousser  une  autre  goutte, 
sa  précédente,  et  la  forcer  à  tomber,  si  la  blessure  est 
longue  et  large,  le  lait  se  coagule  sur  ses  deux  lèvres 
béantes,  en  nappe,  la  goutte  nVxiste  pas  et  rien  ne 
s'écoule.  De  même,  par  une  sorte  de  décortication  de 
l'arbre,  le  couteau  agissant  presque  parallèlement  au 
grand  axe  et  faisant  sauter  des  copeaux  d'écorce,  on 
n'obtient  encore  aucuiD  résultai  bien  apprécial)le. 

Il  semblerait  donc  qu'il  y  ait  un  immense  avantage 
à  couper  les  arbres  et  à  les  épuiser  complètement  d'un 
seul  coup,  l^  destruction  des  arbres,  ai-je  dit,  n'a  aucune 
importance,  la  forêt  étant,  pour  ainsi  dire,  inépuisable 
Lndust.rieil'leme'nt,  eu  égard  aux  bras  disponibles. 


J*avais  cru  ce  procédé  merveilleux  —  il  Test  pour  les  bala- 
tas,  dont  le  lait  met  beaucoup  moins  de  temps  à  se  coaguler 
et  qu'on  saigne  largement  ainsi,  —  mais  je  dois  dire  que  sa 
mise  en  pratique  ne  m'a  pas  donné  pour  Thevaea  une  somme 
de  résultats  sensiblement  supérieurs  à  celle  des  simples 
piquages  journaliers  et  je  conseille  d'y  renoncer. 


INCONVÉNIENTS   DE   CE   SYSTÈME.  —  L'arbre 
est  vite  coupé  :  si  donc  il  lombait  de  suite,  le  résultat 
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serait  rapide,  impi>rtant.  Malheureusement,  il  n'en  est 
pas  ainsi  :  dans  un  bois  aussi  fourré,  aussi  épais  qu'une 
forêt  vierge,  il  arrive  qu'un  arbre  d'une  certaine  taille, 
complètement  ^sectionné  à  isa  base,  resle  cependant 
debout,  pour  ainsi  dire,  fixé  solidement  par  de  puissantes 
lianes  s'enroulant  comme  des  anneaux  de  iserpents 
autour  de  son  corps  et  autour  des  arbres  voisins,  retenu 
par  ces  mêmes  arbres,  car  toutes  les  cimes  se  touchent, 
se  confondent  ,se  soutiennent  mutuellement;  quand  le 
tronc  est  coupé  et  que,  la  force  aidant,  on  le  fait  glisser 
à  terre,  le  sujet  reste  parfois  droit,  sa  cime  est  maintenue 
par  les  branches  maîtresses  de  ses  voisins  :  et  on  a  beiu 
le  secouer,  il  se  refuse  à  tomber.  C'est  à  ce  point  que, 
pcmr  avoir  un  arbre  à  terre  dans  une  foret  vierge,  il  faut 
souvent  faire  la  place  nette  à  quinze,  vingt  mètres  tout 
autour,  raser  tous  les  arbres  un  peu  gros  du  voisinage; 
avoir  un  arbre  suppose  donc  quelquefois  en  couper  préa- 
lablement une  douzaine  d'autres  de  sa  grosseur. 


COMPARAISON  DIvS  DEUX  SYSTÈMES.  -  Pen- 
dant ce  temps,  on  pourrait  piquer  cent,  deux  cents 
arbres  préparés  par  la  mélhrxie  ordinaire  et  se  donner 
beaucoup  moins  de  mal.  Au  total,  le  résultat  de  la  jour- 
née, comme  caoutchouc  produit,  est  à  peu  près  le  m-c'^me 
dans  les  deux  cas,  mais  avec  beaucoup  moins  de  mal 
d'un  côté  que  de  l'autre. 

Cependant  les  deux  systèmes  peuvent  être  employés 
côte  à  côte  :  si  un  travailleur  voit  sur  son  chemin  un 
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hévé  bien  libre,  sans  lianes,  solitaire  —  car  la  forêt 
vierge  a  aussi  ses  clairières  faites  surbout  par  la  fou- 
dre, —  un  hévé  sans  gros  arbres  tout  autour,  ou  bien 
s'il  existe  un  vide  où  son  arbre  bien  dirigé  pourra  tom- 
ber sans  encombre,  qu'il  n'hésite  pas,  qu'il  le  coupe  : 
on  fait  toujours  tomber  un  arbre  dans  une  direction 
voulue^  c'est  une  queMi; «n  deiUaililes;  il  recueililera  son 
lait  séance  tenanle.  C'est  le  seul  cas  où  le  système  de 
l'abatage  puisse  être  pratiqué  d'une  façon  vraiment 
avantageuse  pour  les  Hevœa. 


♦*♦ 


Je  n'aurais  pas  fini  cette  question  du  Caoutchouc 
dans  rOrénoque  si  je  ne  disais  de  quelle  façon  les 
Indiens  s'établissent,  et  comment  ils  consentent  à  tra- 
vailler. 


Etaissenient  des  hâlens  Bomeros 


De  Ieml>ouchure  de  la  Viotiado,  tout  le  long  de 
rOrénoque,  <lu  Cassiquiare  et  du  Rio^Ne.gro,  il  y  a  un 
gi-aM  nomJ>re'.  de  travailleurs  de  Caoutchouc  appelés 
gomeros,  dans  l'Orônoque,  et  synngueros,  dans  le  Rio- 


16 


Digitized  by  VjOOQIC 


-   242  — 

i'iegvo  H  IWîniay.  «ro.  (omime  le?  lnicliie.ns  restent  loujour^ 
sur  les  boRlsi  du  fleuve,  il  ar  rive  qui\  sur  un  a^pace  de 
prè?  de  deux  mille  kilomètres,  leurs  picas  se  loucheni 
en  bien  «les  |K)inls,  malgn»  le  petit  n^nmbre  d:  Iravail- 
leui^;  de  l^^htmacn  ou  .vi/io  d'ULeliimnlle  ^  n  |:eut  .-iiuvonl 
aller,  par  piiea,  à  la  barraca  de  kv  fiimille  tMal)lie  en 
amoai  au  en  avail. 

La  pica  est  appelée  plus  spécialement  cstrada  aii 
Rio-Negro  quand  elle  sert  à  T  xpl  nlalion  de  la  gomme. 

Cependant,  beaucoup  de  ces  eslradas  restent  inex- 
ploitées de  lonigs  mois,  parfois  de>  années.  L'estrada  est 
un  fief  appartenant  à  une  famille,  de  père  en  fils;  l'Indien 
propriétaire  la  travaille  à  ses  heures,  à  su  guise,  et  per- 
sonne ne  s'y  installe  si  lui-môme  la  délaisse.  Aussi,  se 
met-il  au  travail  quand  il  lui  plaît,  et  souvent  pas  du 
tout  :  il  e&t  certain  de  r-etiouver  sa  pica  toute  faite,  ses 
arbres  prêts,  depuis  les  années  précédeiiles,  à  recevoir 
la  liane  et  à  être  picpiés. 

Ce  ne  sont  là  que  des  coutumes,  qu'aucune  loi  ne 
reocmnaît  et  qui  sont  destinées  à  disparaître. 


LES  caNTKATISTOS.  -  La  répnriition  du  travail 
et  le  mode  d'achat  aux  Indiens  sont  assez  curieux.  Un 
contratisto,  généralement  un  riHcionaL  \'énézolan  métis 
un  peu  intelligent,  pn^id  î\  crédil  p  ur  2.  3.000  piastres 
de  marehandises  dans  Ws  magasins  de»  la  Compagnie 
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générale  de  rOrénoque,  Sirnciélé  française  (1),  par  exem- 
ple. Puis  il  va  chercher  les  Indiens  dans  leurs  villages  de 
Baltazar,  de  Yavila,  etc.,  et  il  les  établit;  il  leur  donne, 
d'avance  et  à  crédit,  tout  ce  qu'ils  demandent  comme 
recursos,  c'est-à-dire  provisions,  armes,  étoffes,  etc.,  etc., 
pour  plusieurs  mois.  Ils  remettent  peu  à  peu  au  conirac- 
liste  le  Caoutchouc  qu'ils  font;  jamais  les  Indiens  ne 
sont  rétribués  en  argent,  ce  genre  (le  paiement  n'ayant 
pour  eux  aucune  valeur. 

Il  a  été  fait  en  1888-1889,  70.000  kilogs  de  Caout- 
chouc par  la  Compagnie  génarale  de  TOrénoque,  en  une 
demi-réofvlte;  si  une  organisalion  plus  rapide  et  plus 
complète  avait  permis  de  faire  une  récolle  entière,  1  est 
probîible  qu'on  serait  arrivé  à  150  tonnes.  Mais  il  esl 
difficile  de  croire  qu'on  puisse  jamais  dépasser  200  ton- 
nes dans  cette  région  avec  le  seul  élément  indien. 


LES  REOATEONES.  —  Un  autre  système  d'achat 
de  r^outchouic  aux  Indiens  consiste  dans  le  regatteage, 
L'n  nacvmial,  qui  a  pu  se  procurer  de  la  marchandise, 
court  les  barraques  d'Indiens  établis  souvent  par  d'au- 
tres contractistes;  il  profile  des  besoins  des  Indiens, 
excite  leur  convoitise  et  finit  par  emporter  à  vil  prix 


(1)  Médecin  de  la  Compagnie  en  1887,  Pauleur  en  était  Directeur  en 
1891.  A  cette  époque,  la  Compagnie  qui  avait  fait  environ  200,000  k.  de 
caoutchouc,  se  vit  retirer  les  concessions,  confisquer  les  biens  (dont  la 
floiille)  par  le  Gouvernement  du  Venezuela  et  fut  obligée  de  cesser  son 
exploitation. 
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toute  la  gomme  appartenant  à  un  de  ses  compatriotes 
qui  Ta  déjà  payéé'fl'avance. 


Voici  le  résumé  des  maFériaux  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  le  Caoutchouc  pendant  'dix-huit  micnis  d'études  spé- 
ciales et  de  travail  effectif  dans  ces  admirables  et  riches 
forets  qui  ne  demandent  que  des  bras  pour  fournir  un 
travail  rémunérateur  et  d'inépuisables  trésors. 

Je  traiterai  plus  lard  à  fond  la  question  des  guttas- 
perchas  n'ayant  pas  encore  ué"  documents  suffisamment 
complets. 

D'  Lucien  MORISSE. 


Paris,  juin  1890. 
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Entraits  les  tMm  nouvelles  les  MIssIods 

liMSTËie  K  L'IRSTSDCTIOR  PUBL  QUE 


LES  GunAS-pERCHAS 


le  Docteur  Lucien  MORI33E 
Chargé  de  Mission 


l'ii  gm\\{\  iiunibre  d'arbres,  vivant  lous  flans  'es 
légions  lorriiies  (Ui  glu-be.  produisent  un  lalex  qui 
donne,  par  sa  coagulation,  des  gullas-perchas. 

Tous  ces  arbres  paraissent  être  compris  entre  les 
nu^mes  parallèles  géographiques,  ou  plutôt  entre  les 
mêmes  lignes  isothermes  incluses  entre  le  sixième  degré 
de  latitude  nord  et  le  sixième  degré  de  latitude  sud. 

(^^tfe  aire  géographique,  habitat  des  arl)res  à  gutta, 
passe  par  la  pie^piîte  de  Malacca,  Sumatra,  Ik>rn<k>, 
(k^ylan,  la  région  de  TAfrique  (v>mprise  entre  Berbère 
et  Obock  à  Test,  le  golfe  de  Guinée  à  Touesl,  et  comprend 
enfin  les  Guyanes,  le  \'enezuela  et  le  nord  du  Brésil. 
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Quand  telles  sont  tfroîdies,  c'esl-à-dire  préparées 
depuis  peu  de  temps,  ces  diverses  guttas  paraissent  sem- 
blables entre  elles,  et  Tanalyse  c-inmique,  aussi  bien 
que  rexam«en  microscopique,  sont  impuissants  à  en 
indiquer,  non  seulement  la  provenance,  mais  même  la 
qualité  au  point  do  vue  de  Tapplicalion  industrielle. 

Mais,  plus  tard,  ces  guttas  se  modifient  pwfondé- 
ment  avec  les  années,  suivant  le  lieu  de  provenance  : 
tandis  que  cellles  pn^luit-es  par  ^Isonandra  percha,  en 
Malaisie,  oni'gauxié  leiir  souplesse,  leur  phisticité  primi- 
tive. Leur  inaltérabilité,  d'autres,  pioduit-es  en  Amérique 
par  le  Chfysophtjllum  ou  par  certains  halatas,  sont 
devennjt^  cassantes,  ilures,  d'aspect  résineux,  en  un  mot, 
se  sont  altérées  si  profondément  qu'elles  sont  devenues 
presque  impnopres  à  l'inJuslrie. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  rechercher  les  causes 
de  cette  modification  très  grande  dans  l'équilibre  molé- 
culaire des  guttas-percTias  américaines  un  peu  vieilles. 
En  présence  de  la  rnrelé  de  plus  en  plus  grande  des 
bonnes  guttas,  rareté  telle  qu'on  en  prévoit  la  dispari- 
tion et  que  l'aveniiUle  la  télégraphie  sous-nmrine  en  par- 
ticulier est  gravement  compromis,  nous  nous  sommes 
appliqué  à  chercher  un  moyen  pratique  qui  rendit  éga- 
lement inaltérables  les  guttas-perchas  américaines  et 
conservât  à  ces  guttas  les  excellentes  propriétés  qu'elles 
ont  incontestablement  au  début,  îiiais  qu'elk's  i:>erdent 
avec  le  temps. 
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ARBRES.  -  Ainsi  que  nous  l'avons  constaté  pen- 
dant le  cours  de  nos  voyages,  la  gutia  peut  être  produite, 
dans  TAmérique  du  sud,  par  un  grand  nombre  d'arbres 
diivers  appcilfe  par  les  gonis  du  pays  Ma^arandu,  Maiinui, 
Pindare,  Balata,  etc.;  il  existe  de  chacun  d'eux  plusieurs 
variétés;  presque  tous  appartiennent  â  la  famille  des 
Sapotées,  ou  à  celle  des  Mimosées, 

Les  indigènes  apportent  une  certaine  confusion  dans 
la  désignation  de  ces  arbres;  les  dialectes  indiens  varient 
d'une  peuplade  à  l'autre;  aussi  un  arbre  qui,  pour  une 
tribu,  est  un  Pindure  sera  un  Marima  pour  une  autre. 
Tous  ces  nt-ms  iiidiquenit  seulement,  dans  l'esprit  des 
Indiens,  le  sens  d'arbres  à  lait^  propres  à  donner  un 
magma  ou  caillot.  Aussi,  est-il  difficile,  quand  ils  vous 
ai)porloiit  du  kiit  li^juide  ou  de  la  gulta-pcrcha,  d-e  remon- 
ter exactement  à  l'espèce  qui  les  produit. 

Ces  arbres  sont  extrêmement  nombreux;  on  les 
trouve  en  abondance  <lans  les  (Uiyanes,  dans  la  Guyane 
vénézolane  en  particulier.  Les  districts  du  Caroni  et  de 
rorénoque  en  sont  très  riches. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la  meilleure  manière 
d'exploiter  les  diversies  espèces,  de  mode  d'exploitation 
variant  un  peu  avec  chaeune  d'elles. 


EXPÊRIRNOES.  —  Lors  de  notre  première  expédi- 
tiO'n  dans  le  Haut-Orénoque,  nous  rapportâmes  une  cin- 
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quantaine  (réchantillons  préparés  par  nous  avec  des 
'ails  de  Pindnre,  de  Masarandu,  de  Marima,  mais  tous 
obtenus  suivant  des  méthodes  différentes  :  mélange  des 
laits  dans  des  prop. riions  variables,  fumage,  évapora- 
lion  lente  ou  i-apide  (omljre,  swdeil,  ébuilition),  traitement 
par  des  corps  chimiques  divers  et  par  des  antiseptique? 
pnopœmenl  dits. 

Toutes  ces  guttas  qui,  fraîches,  étaient  manifeste- 
nienl  semblables  entre  elles,  présentèrent  au  bout  de 
quelques  semaines  des  caractères  différentiels,  qui,  avec 
le  temps,  devinrent  de  plus  en  plus  tranchés.  Certaines 
étaient  devenues  cassantes,  même  friables,  se  ramollis- 
sant i)eu  sous  rinlUience  de  la  chaleur;  d'autres  se  mon- 
traient ix)i.sseuses  et  coillantes,  d'aulrw^  enfin  s'étaient 
converties  en  résine:  les  unes  blanches,  les  autres  gr- 
ses  et  noirâtres.  Enfin  plusieurs  avaient  consei-vé  leur 
plasticité  primitive  et  leur  couleur  gris  rosé  initiale  :  ce 
furent  les  seules  bonnes,  les  seules  aussi  chez  lesquelles 
nous  ne  constatâmes  pas  de  fermentations. 


EXAMENS  MI(:R0S<:0PIQUES.  —  Dans  tous  les 
échantillons  qui  changeaient  d'as|)ecl  et  d'allui-es,  nous 
assistions  à  la  formation  de  rnycélhun  et  de  spores  :  une 
moisissure  iantùl  verdcllre,  tantôt  noirâtre,  tantôt  d'un 
beau  rouge  ponceau,  s'étendait  sur  les  planches  et  les 
pénétrait,  disparaissait  par  Tébullition  ou  par  Timmer- 
sian  dans  un  bain  de  sublimé,  mais  reparaissait  au  bout 
d'un  temps  plus     u  UKuns  long  :  le  microscoi)e   nous 
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permettait  de  suivre  l'évolution  de  celk»  vie  d'infininienl 
petits;  bientôt  nous  découvrîmes  des  corps  organisés,  en 
forme  de  vjrgulines  et  d'anguilluîès  douées  de  niouve- 
nient  :  c'était  là  o^nime  un  excellent  terrain  de  culture 
pour  toute  une  série  de  parasites. 

Nous  attribuâmes  à  leur  existence  le  changement 
moléculaire  qui  dénaturait  et  altérait  ces  guttas. 

En  effet,  dans  les  échanilillons  qui  avaient  été  traités 
par  des  antist^pliques  pendant  le  temps  de  la  coagulation 
du  lait  frais,  cette  vie  inférieure  de  microbes  paiaissait 
ne  pas  résister,  ou  être  sensiblement  diminuée.  Certains 
même  ont  conservé  jus(|u'ici  une  stérilisation  à  peu  près 
absolue:  ils  ont  séjourné  plus'eurs  n>'is  dans  l'eau,  cer- 
tains dans  l'eau  salée;  leurs  caractères  primitifs  sem- 
blent vouloir  se  conserver  indéfiniment. 

Nous  en  conclûmes  que  la  préparation  seule  avait 
le  pouvoir  de  ctjnserver  à  une  gomme  produite  par  un 
Balata^  par  exemple,  toute  sa  valeur  initiale. 

Valeur  initiale,  (jui,  au  dire  des  chimistes  et  des 
industriels,  égaleiait  '/elle  de  la  gomme  produite  par 
VIsonandra  de  Hooker  lui-même. 

\ous  cnnyons  donc  que  tout  latex  de  Gultifère  ren- 
ferme, quimd  lil  s'écoule,  tous  les  éléments  d'une  bonne 
gutta,  que  cela  est  aussi  vrai  pour  le  Masarandu,  le 
Pindare,  le  Marinui,  pour  les  Ualatas,  Gutlilères  améri- 
cains, que  pour  VIsonandra  percha  d'Océanie,  question 
de  résine  réservée. 

Il   y  a  donc,   dans  les  premières,   une   disposition 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  252  - 

spéciale  qui  permet  rensemencemenl  et  Téclosion  des 
germes  deslructifs'  du  corps  auquel  la  gutta  doit  ses 
propriétés  de  résistance  et  d'élasticité. 

Quelle  est  cette  disjM>siition  ? 


DIFFÉRP:}NCE  des  laits.  --  Le  lait  de  Vlsonandra 
percha  qui  donnera  une  bonne  gutta  s'écoule,  paraît-il, 
lentemient  ;  id  est  très  dense,  très  épai-s  et  se  coagule 
presque  instantanément  au  contact  de  l'air. 

Quand  on  voit  un  lait  plus  clair,  comme  le  sont 
généraile>menit  ce^  laits  de  Gutlifères  américains  (sauf  le 
Masarandu),  mettant  plusieurs  heures,  même  plusieurs 
jours  et  des  semaines  ci  se  coaguler  spontanément,  on 
peut  afllrmer  que  oo  lait  donnera  une-  gomme  altérable, 
presque  impropre  à  l'industrie. 

Cela  serait  môme  vrai  pour  les  Isonandra,  qui  sont 
loin  de  donner  tous  une  bonne  gutta. 

Or,  la  matière  extractive  est  toujours  sensiblement 
la  UK^me  en  gutla^  {luavUe  et  albane;  seule,  la  formule 
d'oxydation  paraît  varier  beaucoup  en  proportion  du 
véhicule,  c'est-à-dire  de  Veau. 

•Nous-môme  l'avons  remarqué  :  moins  un  lait  con- 
tient d'eau,  plus  il  se  coagule  rapidement,  el  plus  est 
grande  la  durée  de  la  slénlisalion, 

Nm'US  nous  croyons  donc,  d'après  nos  expériences, 
en  droit  d'établir  ces  deux  lois  : 
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1**  La  stérilisation  naturelle  de  la  gutla  est  en  raison 
indirecte  de  son  réhicule  eau  ; 

2**  Cette  stérilisation  est  la  raison  de  Vinaltérabilité 
de  la  gutta,  c'o?it-à-dire  de  la  possibilité  de  son  utilisa- 
tion pour  les  diverses  industries. 

La  présence  de  Teau  serait  donc  la  cause  des  phé- 
nomènes de  fermentation  et  par  là  de  modifications 
dans  rétat  moléculaire  des  gultas  destinées  à  s'altérer  ? 

Ce  fait  peut  sVxpli(iUiT  peul-tH.re  en  remai'quant 
que  si  la  coagulation  est  rapide,  c'est-à-dire,  sMl  y  a  peu 
d'eau  à  évaporer,  la  gutta  s'oxyde  moins,  il  y  a  moins 
d'échange  entre  elle  et  l'air  ambiant,  moins  de  contact 
avec  Toxygène  provenant  soit  de  l'eau  décomposée,  soit 
de  Tair,  et  moins  de  possibilité  aux  germes  extérieurs 
de  se  fixer  sur  le  magma. 

Au  coidraire,  si  la  coagulation  met  plusieurs  jours 
à  s'effectuer,  l'air  pénètre  dans  les  interstices  interfl- 
brillaires  du  magma,  d'abcrrd  fort  mou,  et  favorise  la 
fermentation  :  c'en  sera  fait  de  la  planche,  elle  est  d'ores 
et  déjà  viciée  et  porte  le  ge-rme  i\e&  micmbes  qui  ne 
tarderont  pas  à  éck.re,  à  produire  des  toxines,  sans 
doute  des  alcaloïdes,  et  à  désorganiser  la  contexlure 
intime  de  la  gutta. 


INPLURNCE  DE  L'AIR.  ~  Un  fait  d'observation 
personnelle  vient  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir, 
bien  qu'il  ne  s'agisse  encore  que  d'hypothèses. 
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Sur  une  planrhe  <1^  guUa  qui  resla  bonn^e,  nous 
fimes  au  microlome  des  coupas  que  nous  examinâmes 
au  microscope  quelques  ji'urs  après  la  coagulation  :  ce 
tissu  était  dense,  serré,  et  nous  ne  découvrîmes  pas  de 
vacuoles  dans  lesquelles  de  ^'air  aurait  été  emprisonné. 
--  r^tte  pdanche  avait  été  stérilis^^  avec  soin  pendant 
le  temps  de  la  coagujalion. 

Au  contraire,  sur  les  planches  provenant  du  même 
latex,  mais  obtenu  sans  aucun  soin  d'ase.psie,  piir  une 
lente  coagulation  spontanée  au  ^mtact  de  Tair,  nous 
constatâmes  que  Tintérleur  du  coagulum  était,  quelqu-  s 
jours  après  sa  formation,  semé  de  petites  bulles  d'air 
extPêmenxent  ténuews.  Sounrkises  alors  à  l'ébuUition, 
c'est-à-dire  stérilisées,  Taï^pect  changea  :  certaines  bul- 
les avaient  crevé  à  lextérieur  ;  d'autres,  dans  leur 
effort  d'expansion,  s'étaient  réunies  les  unes  aux  autres, 
de«  anifraickiositt^s  s'étaient  formée^^  avec  des  diverti- 
culum  dent  beaucoup  s'ouvraient  à  la  surface. 

Ces  planches  s'altérèrent  bientôt,  et  se  fut  dans  ces 
vîwnioles  que  nous  con;stati^mes  la  prestance  des  premiè- 
res bactéries,  en  même  temps  qu'une  odeur  fétide  s'en 
dégageant  indiquait  la  présence  de  gaz  de  putréfaction. 

Nous  avions  bien  stérilisé  les  planches  quelques 
jours  après  leur  formation,  de  même  que  plus  tard  les 
diverses  manipulations  de  la  chimie  industrielle  les 
st-érilliiseront.  ^fois  alors  U  n'est  plus  temps  :  la  gutta 
contient  de  Tair,  communique  avec  lui,  elle  est  tarée. 

\je  travail  de  déséquilibrisation  moléculaire  se  pro- 
duit donc  très  vite. 
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ACTION  DE  L'EAU.  11  nous  a  paru  intéressant 
(ie  chercher  rinfluenee  des  divers  niiireux  dans  lesquels 
une  gulta  américaine  p(^ut  se  tiouvcM*  [)laoée. 

Nous  avons  pris  trois  fragnirnls  d'une  mi'^nne  plan- 
che de  gulta  obtenue  par  l'évaporation  spontanée  d'un 
lait  clair  (\*e>  Unlata  (niijnusops),  planche  dc.^tin^"^.  par 
conséquent,  à  devenir  mauvaise. 

Os  trois  fragments  ont  été  abandonnés  })eiulant 
un  an  : 

Le  premier  au  fond  d'un  tiroir  : 

Le  second  dans  un  vase  plein  d'eau  douce  de  rivière, 
qu'on  changeait  tous  les  deux  ou  trois  jours  ; 

Le  troisième  dans  de  l'eau  de  mer  artificielle,  qu'on 
renouvelait  également  tous  les  deux  ou  trois  jours. 

Au  bout  d'un  an,  le  mc^rceau  le  plus  altéré  était 
c^elui  qui  avait  st'^journié  dans  l'eau  de  mer,  puis  celui 
qui  était  resté  au  contact  de  Pair  ;  enfin,  celui  plongé 
dans  l'eau  douce  s'était  ù  peine  modifié,  il  était  resté 
nerveux  et  malléable  par  la  chaleur.  L'altération  était 
surtout  une  résinification. 

Pour  servir  de  contie-épreuve,  nous  avions  placé 
à  côté  de  ces  fragments  des  fragments  piovenant  du 
m-éme  lait,  mais  coagulé  suivant  nioire  procédé  méca- 
nique et  antiseptique,  et  dans  les  mêmes  conditions. 
Aucun  n avait  bougé. 

Nous  concluons  de  ces  faits  : 

1**   Qu'une  gutta  provenant  d'un  Balata^   le  grand 
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Balata  rouge,  et  obtenue  par  coagulation  spontanée 
simiplie  est  profondément  altérée  .par  l'eau  de  mer,  qui 
agit  sans  doute  par  sa  forte  minéralfealion  basique  : 
peut-être  par  osmose  de  sels  alcalins  dans  les  espaces 
interfibrillaires  ??  ou  autre  cause  ???  En  tout  cas, 
Teau  de  mer  a  un  pouvoir  ré.-^inifiant  trè?  grand. 

2**  Qu'une  telle  gutta  est  un  bon  terrain  de  culture 
au  contact  de  l'air  ; 

3°  Que  cette  gutta  immergée  dans  u.nje  rivière  con- 
servera longtemps  son  inaltérabilité  :  surtout  si  elle  est 
stérilisée  à  l'avance  ; 

4°  Que  la  prépandion  seule,  qui  peut  ramener  tous 
les  laits  au  même  type,  assui'era  et  conservera  l'inalté- 
rabilité des  gultas  américaines  ; 

5**  Que  a'aJtération  de  la  gutla-i>ercba  paraît  être 
fonction  des  fermentations  dont  elle  est  le  siège,  par 
conséquent  due  k  un  ou  à  des  micro-organismes  ; 

6°  Que  c'est  dans  le  lait  seul,  très  frais,  au  moment 
où  on  vient  de  le  récolter,  qu'um  peut  atteindre  et 
détruire  à  jamais  ces  micro-organismes. 


Maintenant,  y  a-t-il  un  microbe  spécifique  de  l'al- 
tération de  la  gidta  comme  du  Caoutchouc?  Nous  le 
croyons  fermement,  et  nous  pensons  que  son  action 
convertit  la  gutta  en  un  hydrocarbure  très  voisin,  mais 
qui  a  les  propriétés  physiques  de  la  résine. 
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PRÉPARATION.  —  Les  laits  des  Gutliifères  amé- 
ricains étant  gém^ralement  assez  clairs  (sauf  le  Masa- 
randu),  leur  préparation  doit  cniprendre  une  coagu- 
lation rapide  en  présence  de  Vantisepsie 

»La  stérilisation,  Vaseptie  du  lait  frais  lui-m^me 
avant  toute  coagulation  ne  suffirait  pas  à  protéger  ulté- 
rieurement cette  gutta  de  ren?emencement  bactéridien, 
à  moins  de  prolonger  cetle  aseptie^  non  seulement 
pendant  tout  le  temps  que  dure  rop<^rati'.*n  de  la  coagu- 
lation, mais  encore  un  certain  temps  après  ;  condition 
irréalisable  dans  la  pratique. 

En  effet,  quand  la  gutta  vient  d\Mre  obtenue,  elle 
contient  encore  une  assez  forte  proportion  d'eau,  qu'elle 
met  un  an  à  perdre  pour  finir  par  se  réduire  à  63  %  de 
son  poids  primitif  au  bout  d'un  an. 

11  faut  donc  rendre  antiseptique  le  lait  frais,  y 
introduire  un  microbicide  qui  le  pénétrera  intimement 
et  rendra  la  gutta  réfractaire  à  toute  culture  pendant 
tout  le  temps  de  sa  déshydratation,  c'est-à-dire  pendant 
au  moins  un  an. 

On  conçoit  que,  pour  un  corps  comme  la  gutta,  il 
soit  puéril  do  vouloir  chercher  ranliiseptique  spécifique 
du  micnobe  de  la  gutta-percha,  encore  que  ce  microbe 
soit  bien  établi.  Un  antiseptique  général  suffit,  quand  il 
s'agit  d'un  corps  austsi  simple  qu'un  hydrocarbure  et 
aussi  stable  en  présence  de  la  plupart  des  réactifs  chi- 
miques. 

17 
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Ajoutons  quo  l'expérience  nous  a  prouvé  que  Tac- 
lion  (l'un  anliseplique  qui  n'attaque  pas  la  gulla,  tel  que 
racide  phénique  dilué,  la  créosote,  la  crésyline  et  les 
divers  sels  de  mercure,  ou  les  dérivés  de  la  série  aro- 
matique, est  sans  action  sur  la  structure  la  plus  intime 
de  la  gutta  et  ne  lui  enlève  rien  de  sa  résistance,  de  sa 
solidité,  de  sa  plasticité,  de  son  nerf  en  un  mol. 

Dans  la  pratique,  nous  mélangeons  dans  des  pro- 
portions fixes  des  laits  provenant  de  Masarandu,  de  Pin- 
dure,  de  Manma  et  de  HaJata  proprement  dit. 


Nous  bîusamt  sur  nos 'précédentes  étikdes  i.our  la  pré- 
paration du  Caoutchouc  (vl  ir  notre  travail),  nous  avions 
cru  d'abord  que  certains  agents  chimiques  avides  d'eau, 
tels  que  l'acide  sulfurique,  Tacide  acétique,  diacide: 
chlorhydrique,  le  chlorure  de  calcium,  nous  permet- 
traient d'obtenir  une  coagulation  très  rapide  et  efïlcace 
des  laits  de  gutta. 

Nous  nous  étions  trompé  et  avons  dû  renoncer  à  les 
employer,  après  des  expériences  répétées. 

Il  en  est  de  même  de  la  chaleur  douce,  de  la  cha- 
leur solaire  qui,  dans  ces  climats,  dépasse  50**  à  l'expo- 
sition directe.  Mais  pour  la  chaleur  d'un  foyer,  le  latex 
met  un  certain  temps  h  se  coaguler  et  il  ne  faut  pas 
vouloir  aller  trop  vite. 

La  chaleur  nécessaire  mais  sufTisanle  pour  obtenir 
une  prompte  coagulation  est  assez  ditTlcile  h  diriger  ; 
piesque  toujours,  au  début,  même  en  opérant  au  bain- 
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marie,  nous  brûlions  no?  préparations,  quand  elles  tou- 
chaient à  leur  fin. 

NiQUS  nous  sommes  donc  arrêté  à  une  séparation 
mécanique  des  g-lobules  de  la  gutta,  globules  suspendus 
ou  plutôt  émulsionnés  naUirellement  dans  une  certaine 
quantité  d'eau. 

Nous  obtenons  donc  la  coagulation  rapide  par  un 
barattage  spécialement  conduit  dû  à  une  turbine  à 
volant  et  à  effet  centrifuge  ;  un  arrosage  continuel  de  la 
paroi  de  la  turbine  avec  de  Tacide  phénique  du  com- 
merce étendu  d'eau  assure  Tantiseptie. 

Le  lait  a  été  préalablement  chauffé  à  40**  ;  l'opéra- 
tion de  la  coagulation  et  de  la  désinfection  doit  être 
faite  en  plein  soleil,  de  niîdi  à  quatre  heures. 

Un  litre  d'acide  phénique  impur  (phénol  du  com- 
merce) est  sulTîsant  pour  rendre  antiseptique  vingt  jities 
do  lait,  c'eîst-à-dire  pour  produire  environ  12  kilogram- 
mes de  guttai  très  fraîche,  8  kilogramanes  de  gutta 
sèche  :  la  dépeoise  péeuniaiire  en  acide  est  donc  presqua 
négdjigeable. 

La  chose  essentielle  est  que  le  lait  barbote  dans 
Tacide  phénique  pendant  tout  le  temps  de  Topération. 

Quant  à  la  turbine,  elle  coagule  dix  litres  de  lait  en 
moins  d'une  heure. 

Deux  hommes  suffisent  à  Topération. 


Disons  un  mot  des  différents  laits  américains  capa- 
bles de  produire  la  gutta  : 
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PINDARE.  -  Le  Pindare  est  lin  arbre  extrômement 
répandu  dans  les  forets  du  Haut-Orénoque  et  du  Rio- 
Negro,  blaucoup  plus  que  VUevœa  qui  produit  le  Caout- 
chouc :  son  lait  est  fort  abondant,  le  plus  abondant  de 
tous  les  arbres  à  lait  qu-e  nous  ayons  rencontrés;  il 
s'écoule  i\e?^  inc'sions  'ivec  rapidité.  L'arbre  abattu  nous 
a  donné  une  moyenne  de  vingt-cinq  à  trente  litres  de 
lait,  en  le  saignan^t  sur  le  tronc  et  les  grosses  braiiches. 

Nous  avons  fait  jusqu'à  trente  incisions  au  même 
arbre  en  pied  et  avons  obtenu  moyennement  500  gram- 
mes de  lait  en  moins  de  trois  quarts  d'heure. 

Des  incisions  circulaires  piofondes  pratiquées  à  la 
naissance  des  branches  pour  empêcher  la  sève  de  se 
réfugier  dans  les  feuilles  nous  ont  permis  de  saigner 
l'arbre  en  pied  de  haut  en  bas  sur  toute  la  longueur  du 
tronc  et  de  recueillir  ainsi  en  quelques  heuix^s  cinq  ou 
huit  litres  de  lait. 

(^e  lait  se  coagule  six)ntanément  au  bout  de  trente- 
six  heures,  à  l'ombre,  par  une  température  moyeinie 
de  30^ 


MARIMA.  -  Le  Marima  est  surtout  abondant  sur 
les  rives  de  la  Vichada^  de  VIrinida,  du  Guaviare  et  de 
VAtahapo;  il  fournit  à  peu  près  la  même  quantité  de  lait 
que  Yllevœu  {\\>\r  notre  travail  sur  le  Caoutchouc);  ce 
lait  est  clair  quoique  visqueux  et  collant.  Il  met  à  peu 
près  treize  heures  à  s<e  c<xiguler  spontanément.  Mais 
une   fois   le   coagulum   obtenu,    l'eau   d'hydratation   au 
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lieu  d'être  claire,  comme  pour  le  Pindare^  est  blanche 
et  semble  un  petit  lait;  elle  oouliont  encore  un  certain 
nombre  de  gliamérules.  Reprise  par  une  évaporation 
douce  an.  pr-ésence  de  la  ix)laisse,  elle  forme  un  deuxième 
coagulum  qui  constitue  une  excellente  gutta;  mais  Topé- 
ralion  est  délicate  et  la  préparation  se  brûle  avec  une 
extrême  facilité. 


MAvSARÂNDU.  —  Son  lait  est  des  plus  curieux  à 
étudier;  il  est  extrêmement  épais,  et  poisseux  :  exposé 
à  Fair,  il  se  prend  très  vite  en  une  masse  pâteuse  qui 
renferme  plus  de  60  %  de  son  po-ids  d'eau,  mais  met 
ensuite  un  temps  assez  long  à  devenir  aussi  dur  que  ^a 
plupart  des  gutta.<  fraîches.  Traitée  par  l'eau  chaude 
vers  70**,  sa  gonmie  perd  cet  excès  d'eau  rapidement  et 
constitue  alors  une  excellente  gutta,  même  sans  aucun 
traitement  chimique  nu  antiseptique. 

ï^  Masavandu  est  un  arbre  assez  commun  dans  le 
Jlaut'Orénoque,  le  Casiquiare,  le  Ventuario^  VAtahapo 
et  le  Rio-Segro;  mais  la  viscosité  de  son  lait  le  rend  dif- 
ficile à  récolter.  Les  gros  vaisseaux  laticifères  siègent 
dans  la  couche  la  plus  prof  nde  du  derme,  presque  con- 
tre le  bois. 

Voici  la  meilleure  façon  d'en  obtenir  la  gutta  : 

11  faut  peler  le  Masarandu  :  le  peler  entièrement  est 

le  {)erdre.  Mais  «on  i>eut  le  peler  aux  deux  tiers  sans  le 

faire  mourir,  ainsi  que  l'expérience  nous  l'a  démontré; 

les  vaisseaux  nourriciers  sont  verticaux,   les  plaies  se 
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ferment  rapidement  et  la  peau  se  reforme  par  une  véri- 
table greffe,  si  on  a  eu  soin  d'en  laisser  cà  et  là  quelques 
îlots,  grâce  à  une  disposition  intelligemment  pi-atiquée. 

L'écorce  récolti^e,  il  faut  la  laver,  à  50°,  dans  Teau, 
légèrement  alcalinisée  par  la  potasse  ou  la  soude.  On 
voit  alors  dans  la  partie  interne  une  pellioule  blanche 
et  gonflée,  qui  contient  les  gros  troncs  laticifères.  On 
la  racle  partout  soigneusement  avec  un  couteau,  puis 
on  Texprime  fortement  :  il  s'en  écoule  un  lait  pâteux 
qui  se  prend*  aussitôt  en  une  masse  molle;  celle-ci, 
reprise  par  la  chaleur  à  70**,  forme  une  gutta  parfaite, 
si  on  a  soin  de  la  laminer  avec  un  rouleau  de  bois. 

Les  feuilles  de  gutta  ainsi  obtenues  ont  besoin  d'elle 
reprises,  pétries  et  laminées  plusieurs  fois,  après  avoir 
été  ramollies  dans  l'eau  chaude,  pour  en  séparer  com- 
plètement l'eau  émulsionnée  de  résine  qu'elles  contien- 
nent encore. 

Un  tour  de  main  spécial  est  nécessaire  pendant  ces 
opéralions  (\u\  n'exigent^  on  le  voit,  aucune  précaution 
antiseptique. 

La  gutta  du  Mnsarandu  vaut  celle  de  VIsonandra; 
les  laites,  du  reste,  paraissent  bien  voisins. 

BAIjlVTA.  —  L'ai'bre  dont  nous  parlotis  est  une 
Miinosée,  c'est  le  Bnlata  vomie.  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  Balaia  bUmc,  ou  bois  de  natte,  qui  est  un 
Sapotillier, 

L'abondance  du  Mimops  balata  dans  les   contrées 
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peu  éloignées  cl  fcicibinent  accessibles  aux  travailleurs 
comme  les  (juyanes,  rend  sou  étude  très  intéressante. 

Son  écorce  est  rouge;  le  bois,  moins  rouge,  très  dur. 
est  excellent  pour  la  construction. 

Je  ne  décrirai  pas  cette  essence  si  intéressante,  ren- 
voyant pour  cela  aux  divers  traités  de  Botanique,  notam- 
ment à  ceux  de  la  Flore  tropicale  où  la  plupart  des 
arbres  à  latex  sont  classés. 

Cet  arbre  peut  être  piqué  à  la  manièi-e  des  Caout- 
choucs; bien  picïué,  il  donne  de  150  à  200  grammes  de 
lait  par  jour:  le  lait  ressemble  également  beaucoup  à 
celui  de  Vllecœa.  quoiqu'un  peu  rose. 

Pour  la  récolte  dl  lait  de  Balata  nous  renvoyons 

A  CE  QUE  NOUS  AVONS  DIT  DE  LA  RÉCOLTE  DU  LAIT  DE 

Lllevœa, 


Nous  ne  sonmies  pas  partisan,  en  général,  de  la 
destruction  des  arbres. 

Cependant,  pour  le  cas  où  on  trouverait  un  arbre 
facile  à  abattre,  voici  le  meilleur  procédé  d'en  recueillir 
le  laiit.  On  décortique  Tarbre  complètemierrt.,  l'écorce  est 
coupée  en  morceaux  et  mise  à  macérer  pendant  deux 
heures  dans  son  pt/ids  d'eau,  contenant  de  la  potasse, 
à  la  température  solaire  (35**  environ).  Puis,  ces  mor- 
ceaux reliiés  du  bain  sont  fortement  exprimés  dans  une 
presse  en  bois.  Le  lait  qui  sen  écoule  est  d'excellente 
qualité;  ou  Je  m-élange  à  Teau  du  bain,  passée  dans  un 
linge;  on  fait  évapoier  pendant  vingt-quatre  heures  à 
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40**  ou  45**,  puis  on  traite  ce  qui  resle  par  la  turbine  en 
présence  de  l'acide  phénique. 

L'écorc€  du  Balata  contient  des  gluoueides  de  colo- 
ration qui  communiquent  à  c^elte  gutta,  excellente  d'ail- 
leurs, une  couleur  rosée  ou  plutôt  un  peu  couleur  de 
brique.  Si  l'eau  du  bain  a  été  trop  chaude,  elle  prend 
une  couleur  brique  quelle  communique  à  la  gulta  : 
celle-ei  paraît  alors  moins  stable. 

Il  existe  d'autres  arbres  à  lait  dans  ces  contrées 
pouvant  également  dminer  de  la  gutta-percha  (1). 


(1)  L'auteur  a  trouvé  depuis,  dans  le  Bas-Orénoque,  et  sans  parler 
des  Heeœa»  une  série  d'essences  à  lait,  dont  il  fait  ailleurs  une  étude 
botanique  spéciale;  certaines  à  gomme  plastique,  certaines  à  gomme 
élastique;  voici  les  principales  : 

Une  Ulmacée  appartenant  au  sous  genre  des  Arlrocarpées.  voisine  de 
l'arbre  à  pain,  et  qui  est  un  véritable  Castilloay  très  rapproché  de  celui 
de  Servant. 

Des  UrticacéeSf  représentées  par  YHiguerote,  Ficus  cousin -gennain 
du  Ficus  elasUca  d'Afrique;  VHlguctote  est  colossal. 

Des  ^a/)/ïor6tacéc»5  autres  que  rilevœa,  représentées  par  des  arbustes» 
les  Maniliot  frères  du  Manioc  {Yuca  brava,  ou  dulcc). 

Des  variétés  d'Urceola,  lianes  arborescentes  appelées  Matapalos,  lia- 
nes dans  renfance,[arbres  dans  l'âge  adulte  par  substitution  au  tuteur 
étouffé  et  résorbé. 

Quelques  Apocynacées;  toutefois  il  n'a  pas  trouvé  encore  de  Landol- 
phia. 

Matapalos,  Higuerotes^  Yucare,  Cvajo,  Purgos  indios^  Behucos 
Lecheros^  Balatas,  Pcràman  (fruits),  etc.,  sont  les  noms  indiens  :  ils  se 
confondent  parfois  les  uns  avec  les  autres;  certains  sont  des  répétitions 
des  PlndarOy  Masarandu,  Marlma,  etc. 

La  flore  des  essences  à  lait  est  à  faire  de  toutes  pièces  dans  ces  régions: 
outre  les  familles  précédentes,  il  faudrait  citer  encore  les  MimoséeSy 
comme  le  balata  rouge,  des  Sapotacées,  comme  le  balata  blanc  et  d'au- 
tres; des  LaurinéeSy  des  Légumineuses^  des  BixacèeSy  etc.,  etc 

Août  lUOl. 
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Notre  surpi'is43  fut  grande  lorsque,  pendant  le  cours 
de  notre  premier  voyage,  des  Indiens  nous  apportèrent 
dans  le  village  de  Yavita,  aux  confins  du  Bassin  de 
rOrénoque  et  du  Rio-Negro,  à  3.000  kilomètres  daiis 
rintérieur  des  terres,  un  produit  obtenu  par  eux  et  qui 
était  une  gutta  parfait)e.  Nous  vîmes  dans  A'isthme  de 
Pimitctiin  Tarbre  d'où  ils  Tavaient  extraite  :  c'était  une 
Sapotée.  Il  ressemblait  singulièrement,  surtout  par  la 
disposition  et  la  couleur  mw^rdorée  du  dessous  de  ses 
feuilles,  à  la  description  qu'on  donne  de  VIsonandra  per- 
cha de  Hooker.  Nous  no  l'avons  pas  i^l.rt)uvé  eu 
Guyane. 


Nous  dirons,  pour  conclure,  que  nous  avons  la  con- 
viction que  c'est  dans  l'Amérique  du  Sud  que  doit  étn^ 
résolu  le  problème,  si  actuel  et  si  palpitant,  de  la  gutta- 
percha:  les  Industriels  doivent  se  mettre  à  attaquer  har- 
diment les  arbres  à  lait  américains;  leur  quantité  est 
telle  dans  les  forêts  immenses  du  Nn-'Uveau-Moiide  o  • 
faudra  pLusieurs  génénalioais  pour  arriver  à  les  exiploi- 
ter  tous. 

D'  Lucien  MORISSE. 


Août  1892. 
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ËTU£>ES    NOUVEIaIaES 

(EXTUAITS) 


LES  GOMMES 


DU 


BAS-ORÉNOQUE 


nAOUTOHOrC.  —  jusqu'en  1895-96,  la  seule 
gomme  connue  dans  le  Bassin  de  l'Orénoque  était  du 
Caoutchouc  appelé  Caoulchouc  île  Ciudad-Bolivar;  il 
provenait  tout  entier  du  Ilaut-Orénoque,  du  Hassiquiare 
et  nu'^me  du  Rio-Xegro  :  cette  excellente  sorte  n'est 
autre  chose  que  du  para, 

r.e  Caouteihouc,  dit  de  para,  le  premier  du  monde, 
est  produit  dans  ces  régions  par  un  arbre  unique,  de 
grande  taille,  l'IIEV/EA.  Chaque  explorateur  a  voulu 
avoir  son  hevœa  et  décrire  de  nouvelles  espèces.  En 
réalité,  il  n'y  a  qu  un  hevœa,  dont  la  constitution  dépend 
uni(iuement  de»  conditions  de  son  ambiance;  les  seules 
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variétés  qu'on  pourrait,  à  la  rigueur,  établir  seraient  : 
Vhevœa  trifolié  et  Vhevœa  unifolié,  celui-ci  beaucoup 
moins  répandu. 

Bien  qu'ayant  écrit  le  premier  -  et  mAme  le  seul 
jusqu'à  ce  jour  —  fies  travaux  persw^nnels  sur  le  ('aout- 
chouc  de  rOrénoque,  je.  n'ai  pas  voulu  mettre  m  n 
amour-propre  d'expl»»  rateur  à  décrire  aussi  mon  Hevœa, 
à  avDJr  mon  Hevœ^  à  moi,  portant  mon  iio»m,  ce  qui 
m'eût  été  facile,  Tlïevœa  de  Caslillito  où  j'ai  vécu,  avec 
les  IndieriiS,  était  une  variété  bien  marquée. 

Dans  ces  contrées  Amazone  et  Orénoque  —  il 
n'existe  pas,  comme  au  Congio,  de  lianes  exploitées 
industriellement. 

Il  ne  descend  pas,  chaque  aimée,  plus  de  80  à 
85  tonnes  de  ce  Caoutchouc  par  Ciudad-Bolivar;  il  a  été, 
jusque  l'an  passé,  monopolisé  i)ar  une  Compagnie 
anglaise. 

Jusqu'en  ces  dernières  années,  on  supposait  que 
le  Bas-Orénoque  ne  contenait  pas  d'hevœas,  ni  d'autres 
arbres  à  lait  explif  itahles. 

Sur  cette  supposition,  toute  gratuite  et  irréfléchie 
d'aiHeurs,  qu'aucune  lechrrche  préalable  ne  justifiait, 
on  dédaigna  le  bas-fleuve,  et  on  constitua  des  Sociétés 
la  Compagnie  générale  de  l'Orénoque  (1886-91),  puis 
la  Société  anglaise  actuelle  «  The  Orinoco.  ete.  », 
pour  aller  exploiter  les  Ca.-utchoucs  du  Ilaut-Orénoque 
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et  de  TAmazone  :  Camiichoue?,  on  peut  dire,  inexploi- 
tables, du  moins  d'une  façon  industrielle  et  intensive, 
dans  les  conditions  actuelles. 

Cela,  pour  les  deux  cuises  suivantes   : 

1*»  L^énorme  dislanee  de  la  eùte  :  2X^00  à  3.000  kilo- 
mètres, d'K3Ù  des  frais  de  transport  considérables  qui 
empêcheront  toujours  la  gomme  d'flre  payante  ; 

2*  Et  surtout,  Tabsolue  disette  de  bras,  dans  ces 
immenses  régions  complètement  désertes. 

J'ai  écrit  en  1892,  répété  à  satiété  et  crié  jusqu'en 
1895,  que  le  Bas-Orénoque  était  aussi  exploitable  que 
le  Ilaut-Pleuve  pour  ses  goimmes  de  toute  nature. 

Il  est  aujourd'hui  pntaivé,  par  des  exploitations 
nombreuses  et  en  progression  constante,  que  tout  le 
Bas-Orénoque  et  ses  affluents,  le  (^ura  et  le  Caroni 
surtout,  sont  tout  aussi  riches  en  arbres  à  lait  que  le 
cours  supérieur  du  fleuve  et  (lue  le  Rio-Negro  -  et 
da:ns  des  conditions  d>xpIoltabi]ilé  com«l)ien  différentes  î 

Comme  je  suis  le  premier  à  avoir  établi  tout  cela, 
à  avoir  rompu  des  lances  contre  tous,  notamment  à 
Ciudad-Bolivar,  pour  le  soutenir,  je  suis  quelque  peu 
lier  que  les  faits  m'aient  donné  raison. 


GUTTAS-PERGHAS.  -  En  18'95-96,  à  la  suite 
de  mes  explorations  précédentes  de  1891-92,  et  surtout 
1893-94,  oij  j'avais  montré  les  arbres  à  lait  aux  indigè- 
nes, où  j'avais  dressé  des  équipes  -  une  nouvelk^  sorte 
de  gomme  appelée  halata^  provenant  du  bas-fleuve  et 
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de  son  affluent  le  Caroni,  faisait  son  apparition  sur  le 
marché  de  Boliv^ir.  Sa  pîwtliiclion  se  développe  dans 
des  proportions  étonnantes;  en  1899,  on  estimait  que 
lîolivaron  recevait  100  tonines  pa;r  mi)is;  la  pimlnetion 
de  ces  derniers  mois  atteint  -  miTme  quelques  mois 
au-ilessus  —  de  200  à  250  lonnes  mensuelles;  elle  aug- 
mente sans  cesse,  dans  une  région  comprenant  TOré- 
noque,  de  Cindad-Holivar  à  la  mer,  le  district  du  Callao 
et  presque  tout  le  (^aroni.  ('.elte  quantité  sexplique  par 
Tabondance  des  bras  et  les  facilités  des  comnuiiicaiions; 
quatre  ou  cinq  mille  familles  s'y  livrent  a  li  recolle 
active  du  habita  en  massacrant  les  arbres. 

La  présence  des  arbres  à  lait  dans  cette  région  fut 
signalée,  pour  la  première  fois,  par  moi,  en  1891,  dans 
le  courant  de  la  deuxième  mision  scientifique  dont 
m'avait  chargé  le  gouvernement  français  pour  l'étude 
des  arbres  à  lait;  je  prie  le  lecleur  de  se  reporter  à  ce 
que  je  publiai  à  cette  époque;  la  substance,  sous  forme 
de  RAPPORT  AU  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION 
PUBLIQl  E,  en  est  imprimée  aux  ARCHIVES  DE^  MIS- 
SIONS ET  AUX  ANNALES  TÉLÉGRAPHIQUES.  {Bul- 
letin du  Sous-Secrétariat  des  Postes  et  Télégraphes.  — 
V.  Dunod,  éditeur.)  Je  parcourus  alors  les  forêts  du 
Caroni  et  pus  établir  et  prouver  qu'on  pouvait  indus- 
triellement retirer  une  exeeliente  gulta-percha  d'un 
grand  nombre  d'arbres  à  lait,  ai)pelés  de  divers  noms 
par  les  Indiens  jusqu'en  ces  derniers  temps,  mais 
depuis  confondus  dans  le  piys  sous  le  vocable  général 
de  Balatas, 
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Alors,  comme  dans  ma  troisième  Mission  en  1893- 
1894,  j'avais  attiré  l'attention  des  indigènes  sur  ces 
richesses  et  leur  avais  appris  à  saigner  les  arbres,  ne 
cessant  de  leur  répéter  :  «  Vous  cherchez  Tor  dans  la 
terre,  mais  vous  avez  de  Tor  liquide  qui  coule  de  c€s 
arbres,  vous  pouvez  le  découvrir  et  le  recueillir  avec 
bien  moins  de  mal.  » 

Je  ne  croyais  pas  devoir  être  si  bon  prophète,  et 
surtiimt  à  une  aussi  courte  écR^nce,  puisque  je  puis 
dire  que  toute  l'exploitation  actuelle  du  Bas-Orénoque 
est  la  résultante  de  mes  travaux  et  de  mes  efforts. 

Mais  j'avais  eu  soin  de  ne  leur  faire  connaître  qu'un 
seul  sujet,  le  iriimnps  halàta,  le  plus  abondant,  le  plus 
riche  en  lait,  le  plus  facile  à  exploiter. 

Ils  ont  tiré  de  grands  enseignements  de  mes  leçons 
et  même  ils  ont  fait  de  singuliers  progrès  depuis,  et 
voici  comment  : 

BAIx\TA-BIj(X::.  —  Actuellement,  tout  arbre  à  lait 
de  ces  régions,  arbre  à  Caoutchouc,  balala  rouge,  balata 
blanc,  autres  balatas,  marima,  pindare,  masarandu, 
ruajo,  yucare^  purigo  inidio,  etc.,  tous  arbres  à  gutla 
différents^  en  un  mot,  toutes  tes  essenees  sont  désignées 
sous  le  nom  générique  de  purga  (lait),  symvnyme  de 
balala;  le  mélange  de  ces  laits  hétérogènes  s'appelle 
également  balata;  c'est  ce  balata  que  le  fabricant  améri- 
cain Stagner!  proclamait  le  premier  Caoutchouc  du 
monde,  que  certains  fabricants  de  Hambourg  déelarent 
aujourd'hui  être  un  meïïleur  isolant  que  la  gutta-percha 
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nvilai'Sienuf  pour  risolem*pnt  dos  fil?  des  câbles  sous- 
marins  (?),  et  dont  les  auteurs  d'-^uvrage?  -péelaux  sur 
la  matière  onl  maintes  fois  drploré  la  rareté. 

Os  auteurs  ont  suivi  les  indigènes  dans  l-^ur  sim- 
plifioation  par  trop  nidinienlaire.  Il  esl  vrai,  qu'en 
revanche  on  compliquait  h  plais. r  m  question  (k-  Thevasi 
et  de  son.  pronluit,  le  jnua,  que,?.lion.  oj •{Mandant  simi^le 
entre  toutes,  s'il  en  fût. 


ÏDelipies  doiiDfes  scHipies  :  Caoutcloucs,  Gullas 


Pour  la  clarté  du  sujet,  je  répéterai,  en  passant,  ce 
que  j'ai  écrit  ailteurs  au  suje.t  de  la  giitla-peroha  pnî>ve- 
nant  (le  tous  ces  divers  IxiJatas  : 

...  «  Qu'il  s'agisse  de  Caoutchoucs,  qu'il  s'agisse  de 
(îuttas-Perchas,  les  tnolécules  charriées  dans  le  latex 
sont  chimiquement  ou  du  Caoutchouc,  ou  de  la  Gutta, 
jamais  de  la  résine. 

»  Caoutchouc,  gutta,  résine,  sont  trois  hydrocarbures 
frèix^s,  trois  corps  isomièrt^s  s'inlerTérant  l'un  daii(S  Tau- 
Ire  avec  la  plus  extrême  facilité;  cette  interférence  se 
pro(hiit  sur  le  lait  frais,  lui-même,  à  jx^ine  extrait  Ae 
Tarbre;  mais  là,  il  est  encore  lemps  d'iisoler  les  globules 
vrais  de  C^ioulchouc  ou  de  (lutta.  Pius  tard,  dès  que  la 
matière  se  solidifie,  les  molécules  altéié.'s  se  -ont  polari- 
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s^es  en  mode  ca-  utchouc  -  ou  gutta  --  ou  en  mode 
résine,  par  suite  d'une  fermi?ntation  que  seule  la  pré- 
paration raisonnée  et  srientiflquo  du  lail  [mis  est  capable 
<rempêcJier.  Gela  est  si  vrai  que,  prenant  du  lait  d'un 
m<^me  guttifère,  nous  avons  pu  en  faire,  à  volonté,  de  la 
gutta  pure  ou  de  la  résine  pure,  ou  gutta  et  résine  à  la 
fois  et  à  rôté,  dans  le  mémo  échantillon.  » 

Encore  dans  un  autre  travail,  j'ai  montré  que  la 
formule  d'oxydation,  c'est-à-dire  de  fermentation,  variait 
avec  la  densité  du  sérum,  augmentant  dans  la  même 
proportion  que  ce  véhicule. 

Oxydation  en  raison  directe  du  véhicule-eau,  stéri- 
lisation-fonction de  rinaltérabilité  de  la  gutta,  ces  deux 
lois  résument  à  elles  seules  tout  le  traitement  du  lait 
des  guttifères  am^ric^iins;  elles  expliquent  pourquoi  la 
gutta  du  balata  rouge  (que  les  auteurs  confondent  avec 
le  Masararuhi,  guttier  à  lait  épais  et  complètement 
différent)  don!  le  lait  est  peu  épais,  long  h  se  coaguler 
sponttmément,  est  un  pro^duit  relativement  pou  appré- 
cié à  cause  de  sa  tendance  à  la  résiniflcation,  et  com- 
ment sa  préparation  rationnelle,  mais  rapide,  permet 
d>n  obtenir  une  excellente  et  stable  gulta. 

Afin  d'éviter  des  explications  et  un  développement 
trop  technique,  que  ne  comporte  pas  le  cadre  de  ce 
travail,  je  prie  les  personnes  désireuses  d'entrer  dans 
lo  vif  de  la  (piostitm  de  vouloir  bien  se  rapporter  à  mes 
diverses  publications  sur  la  matière. 
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PRÉPARATION  DU  BALATA-BUX:;.  —  Dans  la 
région  de  Bolivar,  tout  arbre  à  lait  que  rencontre  Tin- 
digène  est  immédiateuifont  détruit  :  le  travailleur  Tabat 
et  le  pèle  le  plus  complèteni-ent  possible  ;  si  le  sujet 
doit  lui  donner  trop  de  mal  pour  Fabatage,  il  le  décor- 
tique entièrement  et  le  plus  haut  qu'il  peut  alt^ndre  : 
un  tel  éoorçage.le  tue  infailliblement. 

L'homme  recueille  ainsi  le  latex  de  tout  arbre, 
indistinctement,  gullifère  ou  c^outchouquier  ;  il  prend 
même  le  lait  qui  a  coulé  sur  le  sol,  sans  aucune  pré- 
caution, r^ette.  anii.vUire  ijanom-abl^e  esi  mise  à  bouillir, 
avec,  pêle-mêle,  toutes  s^vrtes  d'impuretés  ;  elle  se  coa- 
gule et  on  la  verse  dans  des  récipients  quelconques, 
mais  toujours  malpropres  (anciennes  caisses  à  lx>ugies, 
mapires  (corbeilles  à  manioc),  etc.,  etc.),  en  un  mot, 
dans  tout  récipient  qu'on  a  sous  la  main. 

Tel  est  le  halata-bloc,  mélangi»  infclme  qui  vaut 
cependant  de  5  à  6  francs  le  kilog. 

Pendant  mon  long  séjour  dans  les  forêts  du  Haut- 
Orénoquo,  je  m'étais  extasié  sur  les  .-oins  que  prenaient 
parfois  les  Indiens  pour  préparer  ppi^prement  Jeur 
Caoutchouc  ;  et  j'ai  démontré  alors  —  ET  IjE  PRE- 
MIER -  -  que  ce  Para  devait  ses  qxialitf^s  a  cette  prépa- 
ration^ très  bonne  aniiseptie  qui  empêchait  sa  fermen- 
tation :  jamais  personne  ruiparavant  n'avait  prononcé 
ce  mot  à  propos  du  nan'Ulchouo. 

Exaicterriient  le  conlra.ire  se  prmluit  aujourd'hui 
dans    le    Bas-Oréuioque,    d'où   une    rét^ijiification    ullé- 
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rieure  que  rébuUition  ne  prévient  qu'imparfaitement. 
Disons  cepf^nclant  que  quelques  propriétaires  font 
préparer  le  balata  avec  un  peu  plus  de  soin  ;  le  lait, 
toupurs  de  provenances  diverses,  est  alors  recueilli 
avw  assez  de  propreit-é  ;  on  le  coule  s^ur  des  feuilles  de 
Icyle  O'U  de  iKmanieiF  ---  et  il  est  mis  à  sécher  en 
plein  soleil;  on  obtient  ainsi  une  lame  de  gomme  d'un 
demi-centimètre  d'épaisseur,  qui  vaut  7  à  8  francs  le 
kilog  :  tel  est  le  balata  de  Demerara  bien  supérieur 
à  celui  de  Oiudad-Bolivar. 

Le  balatci-bloc  est  donc  une  gutta-caouichouqueuse 
(il  faut  bien  créer  ce  miA  malsonnant),  et  non  un 
cîioulchouc-gulteux,  comme  on  Ta  dit,  car  la  gutUi  y 
prédomine.  Composé  hybr'ide  :  m  guitta,  ni  caout- 
ohouc,  ]>eaucoup  de  la  première,  un  peu  du  second, 
tel  est  le  balata-bloc,  dont  Thybridité,  je  le  répète,  est 
uniquement  due  à  la  non-sélection  des  laits  et  nulle- 
ment à  une  ppopriélé  vraie,  propriété  cependant  géné- 
ralement admise,*  bien  que,  dans  un  produit  aussi 
hétéroclite,  aucune  propriét-é  iniriiisèque  ne  puisse  exis- 
ter. —  Sans  doute  le  balata  est  plutôt  une  gomme 
mixte,  une  gutta  un  peu  élastique.  Mais  Télastictté 
plus  grande  de  quantité  de  blocs  faits  jusqu'à  ce  jour 
à  Ciudad-Bolivar  tient  au  fait  qu'ils  renferment  plus 
ou  moins  de  Caoutchouc. 

S'il  y  a,  <la.ns  le  baiiata-bloc,  beaucoup  plus  de 
gutla  que 'CliO  Caoxilehouic,  eeJa  tient  à  ce  que  le  iKikda 
rouge  est  le  plus  abondant  des  arbres,   qu'il  est   plus 
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serré  que  rhevœa,  qu'il  donn^  beaucoup  plus  de  lait, 
que  l'abatage  permet  d'en  recueillir  du  coup  une 
énorme  quantité;  rhevœa,  au  contraire,  donne  déjà 
moins  à  la  saignée,  mais  il  en  mnd  assez  peu  à  fabaitagie; 
aussi  rhevœa  est-il  assez  souvent  dédaigné  par  Tin- 
digène,  —  fort  heureusement  peur  ce  précieux  sujet. 
J'ai  mentionné  ailleurs  que  les  Indiens  du  Haut- 
Orénoque  falsifiaient  parfois  leur  para  en  y  incorpo- 
rant du  lait  d'arbres  à  gutta  (marima,  pindare,  masa- 
randu,  plus,  divers  balatas  proprement  dits);  dans  ^e 
Bas-Orénoque,  c'est  la  gutta  qu'on  falsifie  inconsciem- 
ment par  l'introduction  du  Caic-'utchouc  !... 

Il  est  à  peine  besoin  d'insister  pour  faire  compren- 
dre combien  de  tels  procédés  sont  déplorables,  mais 
il  faut  dire  ausi  qu'il  est  facile  de  les  éviter  :  le  lait  du 
Caoutchouc  sera  traité  à  part  selon  ma  méthode  (on 
sait  que  du  Caoutchouc  préparé  ainsi  vaut  couram- 
ment 2  francs  plus  cher  que  le  para  fin);  en  mélangeant 
les  laits  des  guttifères  dans  certaines  proportions,  et 
en  séparant  la  résine  dans  le  lait  frais  des  guttoïdes, 
ainsi  que  je  l'ai  montré,  on  obtient  une  excellente 
gutta  qui,  si  on  lui  donne  la  forme  des  guttas  de  la 
presqu'île  de  Malacca,^^^  à  peu  près  impossible  à  en 
diU&rencier;  or,  cette  gutta,  la  bonne  gutta,  vaut  au 
moins  deux  fois  plus  cher  cfue  le  para  le  meilleui-. 

J'ai  cru  devoir  donner  cet  aperçu  de  la  fabrication 
du   balala-bloc  de   Ciudad-Bolivar,    afin   de   détruire   à 
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ravunce  los  préventions  qu'on  pourrait  avoir  contre 
cette  sorte;  elle  n'est  nullement  respt^nsable  de  son 
mode  de  fabricatiion,  puisque  le^  laits  qui  la  coniiK)t3ent 
sont,  isolément,  des  pnnluits  de  benne  qualité. 

Dans  une  exploitation  misoiinée,  il  importer<i 
avant  tout  de  couper  court  à  ces  pr  ^eédés  de  désordre, 
surtout  à  ces  pratiques  de  ^raspillage,  de  dévastation 
même,  (pii  consistent  à  saccager  i)0ur  recueillir  beau- 
coup de  lait  d'un  coup,  sans  s'inquiéter  de  la  qualité 
de  ce  lait  et  de  la  mort  de  Tarbre  qui  la  fourni. 

Dirons  siimplement  ceci  à  la  d6ciha.rge  de?  Vénézué- 
liens :  Enfants  prodigues,  ils  sont  gîltés  par  des  riches- 
ses tmp  grandes,  inépuisables  jmur  eux,  mises  à  leur 
portée  \mT  une  nature  {wodigtieusemiejii.  généreuse  et 
féconde. 

Donc,  introduire  une  méthode  dans  la  saignée  des 
arbres,  sérier  les  laits,  traiter  chacun  suivant  sa  nature, 
telles  devront  être.  (\è<  le  début,  les  préoccupations 
d'une  entreprise  soucieuse  de  ses  ndérùts. 


Je  ferai  remarcjuer  que  le  tombage  des  arbres  a, 
dans  le  Bas-Orénoque,  une  importance  b'^aucoup  plu? 
glande  que  ne  pourrait  l'avoir  celui  des  Ilevœas  dans 
le  Haut-Orénoque,  toutes  choses  égales  d'ailleurs.  Ici 
la  forêt  est  immense  el  il  n'y  a  pas  de  bras.  I>e  Bas- 
Orénoque,  au  contraire,  est  plus  peuplé  et  la  forêt  se 
présente  par  îlots.  Elle  suit  généralement  les  rives  des 
coui-s  d'eau.   C'est  ainsi   qu'on   saccage   les   bords   des 
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rivières,  plus  accessibles.  Il  en  résulte  que,  si  Ton 
continue  de  ce  train,  on  ne  trouvera  bientôt  plus  de 
balatas  accessibles  et  qu'il  faudra  s'enfcmcer  de  plus 
en  plus  dans  les  bois  pour  rencontrer  des  arbres  à  lait. 
N'est-ce  paiS  d'ailleurs  une  barbarie  sans  nom  que  de 
couper  des  arbres  qui  ont  mis  des  siècles  à  pousser 
lorsque  des  saignées  bie»»  dirigées  ixîuvent  donner  le« 
mêmes  résultats  ? 


AVENIR  DU  BAS-ORÊXOQUP:,  DU  CAl^RA  ET 
DU  G^VRONI.  ^-  Les  bois  et  les  forêts  du  Has-Orén-oque 
et  de  ses  puissants  aiïluenls  le  Caura  et  le  Caroni,  par 
Tabondance  extrême  de  leurs  arbres  à  lait,  aussi  den- 
ses que  dans  le  Ilaul-Orénoque,  sont  donc  entraînés 
vers  un  grand  mouvement  industriel;  la  flore  de  ce 
bassin  est  d'ailleurs  identique  à  celle  de  TAmazone; 
et,  vraiment,  il  ne  fallait  qu'un  peu  de  bon  sens  et  de 
réflexion  pour  se  douter  que,  tout  le  oi^urs  de  TAnn- 
zone  étant  riche  en  arbres  à  lait,  il  ne  devait  y  avoir 
aucune  raison  pour  empêcher  son  petit  grand  frère 
rOrénoque  d'être  aussi  richement  pourvu  de  ces  arbres 
dans  le  bas,  que  dans  son  cours  supérieur. 


COMPARAISON    AVEC    L'AMAZONE.    —    Mais, 

tandis  que,  dans  l'Amazonie,  l'exploitation  est  de  plus 
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en  plus  intense,  que  les  propriét<^s  sont  chères,  que  ^e 
gouvernement  brésilien  a  édicté  des  lois  draconiennes 
pouT  prései-ver  ses  arbres,  et  inuposé  dos  droits  de  sortie 
exorbitants  (jusqu'à  30  %),  le  Bas-Oréno<iue,  le  Caura  et 
le  C^roni  sont  encore  vierges  de  toute  exploitation 
industrielle  véritable;  aucune  loi  ne  Tentrave  et  'a 
g(  mme  sort  libre  de  tous  droits. 

Les  bras  sont  aussi  abondants  que  dans  TAmazone; 
le  marasme  dans  lequel  sont  plongé<»s  les  mines  du  Ga^- 
lao  depuis  quelques  iiinnéas  laisse  libres  des  miiMiems  de 
bras,  tiM)ip  heureux  d'avoir  pu  remplacer  le  chômage  des 
mines  d'or  par  l'exploitation  du  balata;  les  communi- 
cations sont  faciles  vers  Bolivar,  le  grand  port  d'embar- 
quement sur  rOrénoque,  à  seize  ou  dix-sept  jours  de 
Bardeaux. 

C'est  donc  bien  là  un  riche  et  neuf  bassin  gumm^ 
fore  qui  s'ouvre  à  l'industrie  à  côté  de  l'Amazone,  méri- 
tant d'autant  plus  de  retenir  l'attenti-cm  qu'il  défie  toute 
concurrcMioe  dans  les  iprLx  de  production,  par  suite  de  sa 
nouveauté  et  de  l'absence  de  frais  de  transport,  frais 
inhérents  d'ordinaire  à  cette  exploitation. 


COMPARAISON  AVEC  L'AFRIQUE.  —  Si  on  com- 
pcii-e,  en  effi't,  une  telle  e^xpiloilation,  avec  le.s  plus  envié^< 
(tu  (iniKgo,  on  est  frappé  des  avantages  que  je  mentionne. 

Au   Congo,    dans   des   Compagnies   extraordinaire- 
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rîent  prospères,  le  ('^ioiilehouc  --  inférieur  iVaillcurs  à 
celui  du  Para  -  met  six  mois,  un  an  m^me,  pour  arri- 
ver des  lieux  de  production  au  j)orl  d  embarquement, 
e',  à  ce  port,  il  revient  déjà  à  -'i  et  5  francs  le  kilog.  de 
tiarsport  terrestre.  La  gomme  du  Bas-Orénoque  est 
rendue  à  (:iud<id-Holivar  h  un  prix  variant  de  0  fr.  15 
a  G  fr.  25  le  kilog.,  et  en  quelques  jours. 

Et,  cependant,  les  actions  de  «TAbir  »,  Société 
dexploitalion  de  Caoutchouc  au  Congo,  valent  26.000  <*r. 
pour  un  capital  versé  de  125  francs  et  p.  ur  une  produc- 
tion de  600  tonnes  par  an. 

La  Société  anversoise  du  Commerce  au  Congo  dis- 
tribue l.OtX)  francs  par  an  de  dividende  par  titre  émis 
i!i  500  francs.  El  ainsi  de  bien  d'autres. 

Ces  résultats  fabuleux,  oblerms  au  milieu  de  diffi- 
cultés matérielles  inouïets,  exj)li(iue»nt  IVuigouc^ment  <lu 
public,  pourquoi  il  s'est  en  partie  détourné  des  mines 
d*nr  i>uur  melli-e  ses  fonds  dans  des  affaires  de  Caout- 
chouc au  Congo,  lesquelles  ne  peuvent  produire  que 
quatre  ou  cinq  ans  après  la  constitution  de  ces  Sociétés. 

Comme  rendement,  l'exploitation  du  Caoutchouc  e?t 
justement  comparée  à  TexpL -ilaiion  de  l'or.  L-es  besoins 
de  la  fabrication  augmentent  sans  cesse;  c'est  h  ce  titre 
que  l'exploitation  des  rich-'s  forêts,  si  facilement  acces- 
sibles, du  Bas-Orénoque  el  (ki  Caroni  est  assurée  d'un 
avenir  peut-être  sans  égal. 

Juin  1900. 
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EXPLOITATION 


DKS 


GOmtES  BU  BAS-ORÉNOODE 


Les  forêts  du  bassin  de  Toréiioque  sont,  au  point 
de  vue  des  arbres  à  lait  qu'elles  ountiennent,  dans  des 
conditions  identiques  à  celles  du  bassin  de  l'Amazone, 
nou^s  l'avons  vu  ailleurs.  ' 

On  savait  que  la  cueillette  du  Caoutchouc  se  faisait 
régulière  mien  t  dans  le  haut  fleuve,  près  de  la  frontière 
brésilienne,  mais  comme,  par  suite  des  difflculfés  de 
transports  et  d'approvisionnements,  le  Caoutchouc  était 
exporté  en  grande  partie  par  la  voie  du  Brésil,  ce  trafic 
passait  presque  inaperçu. 

C'est  à  peine,  en  effet,  si  quatre-vingt  ou  quatre- 
vingt-cinq  tonnes  sortaient  chaque  année  du  Venezuela, 
p:ir  Ciudad-Bolivar. 
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l>e  1886  à  1890,  une  Gompagn-ie  française  avait 
essayé  d'organiser  une  exploitation  sérieuse  des  riches- 
ses du  haut  fleuve  en  cherchant  à  surmonter  ces  diffl- 
cullés  de  transports  et  d'approvisi-ohnements. 

Au  moyen  des  petits  steamers  dont  elle  disposait, 
elle  aurait  probablement  réussi  à  vaincre  les  difficultés 
provenant  de  l'énorme  distance  à  parcourir  (2.500  à 
3.000  kilomètres);  mais  deux  rapides  infranchissabl-:s  lui 
barraient  la  roule,  à  Atures  et  à  Maïpures.  En  outre, 
et  sui^tout,  la  main-d'œuvre  faii«îait  pi-csque  complète- 
ment défaut  dans  ces  immen.^s  régions  absolument 
désertes. 

Néanmoins,  la  Compagnie  Générale  de  l'Orén-oque 
donit  j'étais  alcNits  le  IMiie^^leur  Ferait  cei-tciinemenit  pai've- 
nue  à  tirer  parti  de  la  situation,  parce  que  l'exploitation 
du  Caoutchouc  peut  supporter  do  gros  frais,  si  elle 
n'était  allée  au  Venezuela  en  vertu  d'un  monopole  du 
Gouverniemonit,  obtemu  en  i885.  Cinq  ans  plus  tard, 
pour  des  raisons  toutes  politiques  dont  l'exposé  me 
ferait  sortir  du  cadre  de  cette  note,  cette  concession 
n'existait  plus;  nous  tenions  nos  concessi'i  ns  du  gouver- 
nement du  Général  Guzman  Blanco,  qui  venait  rrétre 
renversé;  le  gouvernement  nouveau  nous  îles  relira  très 
arbitrairement,  en  nous  condamnant,  par  dessus  le  mar- 
ché, à  une  amende  formidable  :  c'était  le  décret  de  mort 
de  la  Compagnie.  11  faut  dire  aussi  que  la  jalousie  et 
les  manœuvres  de  c()nii)atri()les  dos  Corses  d-?  Ciu- 
dad-Bolivar  —  qui  allèrent   luut  (exprès  à  Caracas,   ne 
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contribuèrent  pas  peu  à  celte  mesure  qui  nous  ruina  à 
leur  profit  (1). 

Plus  tard,  une  deuxième  Compagnie  anglaise  reprit 
ce  monopole  et  atteignit  une  production  de  deux  cents 
tonnes,  qui,  après  l'abandon  de  la  Compagnie  «  Orinoco 
Trading  et  Shipping  »,  se  sont  maintenues  :  nous  les 
avions  prédites  en  1889,  et  nous  les  considérons  comme 
un  maximum. 

Le  Caoutchouc  n'est  lui-même  pour  rien  dans  ces 
échecs.  On  en  a  toujours  faît  et  on  en  fait  encore  dans  la 
régioïi  du  Rio-Xegro,  près  de  la  frontière  brésilienne, 
et  dans  celle  du  Cassiquiare.  IjC  premier  passe  générale- 
ment par  le  Brésil  et  est  vendu,  en  Europe,  comme  le 
para;  il  n'y  a,  du  reste,  aucune  différence.  Le  second, 
qui  se  récolle  plus  au  Nord,  descend  en  grande  partie 
rOrénoque  et  sort  du  Venezuela  par  Bolivar,  quand  il 
ne  remonte  pas  le  Guaviare  pour  s-ortir*  par  la  Colombie. 

Mais  celle  exploilation  sera  toujours  limitée  et  peu 
rémunératrice,  malgré  la  grande  valeur  du  produit, 
parce  que  les  difficultés  de  transports  et  d'approvision- 
nements sont  très  grandes,  et  surtout  parce  que  la  main- 
d  œuvre  fait  défaut  :  ceci  est  aussi  vrai  pour  atteindre 
le  Gassiquiare  via  Amazone-Riu-Xegro  que  via  Oréno- 


(1)  Depuis  (1906),  le  Gouvernement  du  général  Castro  a  accordé  trois 
millions  d'indemnité  à  la  Compagnie  générale  de  l'Orénoque.  —  (Nota 
de  l'Auteur,   1908.) 
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que.  On  sait,  en  effot,  que  l'on  peul  alk'indre  le  Haut- 
Orénoque  par  r.Vniazone.  Le  iMiSî>age  fut  lail  en  bal^au- 
vapeur  vers  1882  par  une  (lommi.-Siuu  chargée  ùe  déli- 
miter la  frontiière  veriiezalano-brtteiLieninie.  Depuis,  un 
Krand  nombre  d'explorateurs,  certains  français  — 
ont  refait  ce  trajet.  Mais,  je  le  répète,  Ténorme  distance 
h  parcourir  rend  IVxploitatinf'n  onéreuse.  La  vraie  route 
restera  toujours  rorénoque,  en  faisant  aux  Rapides 
dWlui^s  et  de  MaipuK's  les  travaux  nécessaires. 


Les  choses  en  seraient  probablement,  restées  en  cet 
état^  et  la  productiifnn  du  r^ioutclKnic  au  Venezuela  n'au- 
rait pas  dépassé  les  limites  d<»  œ\W  du  Haut-Orénotfiî^ 
si  le  hasard  des  explorations  ne  m'avait  o  njiduit  dans  la 
Guyane  vénézuélienne. 

En  1891  et  1894,  j'eus  l'occasion  de  parcourir,  en 
qualit-é  de  Chargé  rie  .\iis>ions  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  (de  n\éme  que  i)Our  mon  voyage  dans  le 
Haut-Oréiioque,  (P  1887  h  1889).  j'eus,  dis-je,  l'occasion 
de  parcourir  la  légi  ii  cnmprisi^  rnlre  Forénoque  au 
Nord,  la  rivière  Paragua  au  Sud,  les  monts  ('arapo  à 
rOuesl  et  la  rivière  Caroni  à  l'Est. 

Dès  mes  premiers  pas  dans  les  foréis  qui  bordent 
le  (Caroni,  je  pus  reconnaître  les  mêmes  condition? 
générales,  climatériques  et  autres,  que  j'avais  observées 
quehfues  années  auparavant  dans  le  naul  fleuve. 

ten    1893-189'i,    surtout,    j'y    séjournai    une    année 
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enitièpe.  Dans  C/p.s  boiis,  >o  pus  fainv  pratiquer,  en  diffé- 
rentes parties  des  forêts,  des  pic^is  ou  sentier?  sou? 
hols,  qui  me  permirent  d'étudier  la  flore  de  cette  région 
d\ine  façon  beaucoup  plus  sérieuse.  J'y  constatai  f'abi^n- 
dance  extrême  d(^s  arbres  à  lait,  notamment  de  l'hevoea 
et  du  balala. 

J'attirai  ratlention  des  indigènes  sur  ces  richesses 
et  leur  appris  h  saig-nec  les  arbres,  en  leur  faisant  com- 
prendre Tavantage  qu'il  y  aurait,  pour  eux,  h  remplacer 
par  ce  travail  rémunérateur  celui  de  la  recherche  de 
For,  auquel  ils  se  livraient  dans  de  mauvaises  condi- 
tions. 

Mes  prévisions  se  sont  an\plement  réalisées.  Depuis 
la  suspension  du  travail  aux  mines  du  Callao,  une 
grande  partie  de  la  main-d'œuvre,  restée  sans  emploi, 
s'est  portée  du  côté  des  forêts  qui  bordent  le  (aaroni  à 
TEst. 

Il  en  est  résulté  que  la  production  de  la  gomme 
au  Venezuela  a  auigmemté  nipideiment.  Celle  recueillie 
dans  la  ré^gion  du  r.aroui,  et  sur  la  (pialité  fie  laquelle 
je  m'étends  ailleurs,  fit  son  apparit'on  sur  le  marché  de 
<'iudad-Iiolivar  en  1895-1896,  et  sa  production  se  déve- 
loppa dans  des  proportions  étonnantes.  En  1899,  on 
estimait  que  Ciudad-Holivar  en  recevait  100  tonnes  par 
m(Ms:  et  la  production  de  ces  denrers  mois  atteignait 
250  tonnes  et  plus,  malgré  la  faiblesse  relative  des 
moyens  d'action  employés. 

Cela  se  comprend  aisément,  d'ailleurs,  car  la  situa- 
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tion,  dans  le  Bas-Orénoque,  est  tout  autre  que  celle  du 
haut  fleuve,  dont  je  viens  de  parler. 

Les  forêts  de  la  Guyane  vénézuélienne  sont  à  vingt 
jours  à  peine  de  tous  les  marchés  principaux  d'Europe 
et  (rAmérique,  et  à  trois  journées,  tout  au  phis,  d'un 
important  centre  d'approvisionnements,  (^uidad-Rolivar. 
En  outre,  ainsi  que  j'en  expliquerai  les  causes,  la  main- 
d'œuvre  y  est  abondante. 

Dans  ces  conditions.  Tous  les  obstacles  auxquels  on 
se  heurte  dans  le  Haut-Orénoque,  et  don!  le  moindre 
défaut  est  d'augmenter  considérablement  le  prix  de 
revient,  disparaissent  dès  qu'on  opère  à  une  distance 
dix  fois  moindre,  à  portée  d'un  centre  commercial 
important  et  au  milieu  d'une  population  relativement 
assez  dense. 

Quant  au  Haut-Orénoque,  seul  un  effort  puissant 
permettra  son  exploitation  si  l'on  peut  y  consacrer  des 
millions  et  y  amener  de  l'émigration  :  il  n'y  a  rien  à 
faire  sans  cela. 


MAIN-D'ŒUVRE  DU  BAS-ORÉNOQUE.  ^  J'ai 
indiqué  que  la  main-d'œuvre  pourrait  toujours  être  au 
niveau  des  besoins.  T^  jour  oij  les  bras  laissés  disponi- 
bles par  le  chômi^ge  des  mines  ne  suffiraient  plus,  il 
serait  facile  de  s'en  procurer  d'autres.  Une  dizaine  de 
jours  seraient  suffisants  pour  les  recruter  dans  Tune  ou 
l'autre  des  îles  anglaises  ou  françaises,  qui  forment  le 
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groupe  des  pe'tiles  Antilles  H  qui  ont  <iéjà  fourmi,  d-u 
resle,  la  plupart  des  bras  acîuellement  employés  dans 
le  district. 

On  s'en  pix)CUPeraJt,  S  voJonilé,  à  raison  cle  4  francs 
par  jour  (1). 

Sans  être  excellente,  la  main-d'œuvre  indigène  est 
passable.  Pour  le  travail  spt^cial  de  la  gomme,  étant 
convenablement  encadrée,  elle  peut  devenir,  elle  devient 
bonne. 


Elle  comprend  ; 

1**  Des  noirs  anglais  venus  autrefois  pour  le  tra- 
vail minier  auquel  le  t'énézuélien  se  refuse.  Ils  sont 
fo'rts  et  résistants.  Bien  dirigés,  ils  rendent  beaucoup. 
En  revanche,  ils  sont  plus  cfiers  que  les  Vénézuéliens, 
plus  exigeants  et  parfois  difficiles  à  manier  dans  ce 
pays  d'extrême  (liberté. 

2°  Le  péon  vénézolan,  race  nouvelle  encore  en  for- 
mation et  non  unifiée,  quelquefois  Indien  pur,  plus  sk)U- 
vent  métissé  par  beaucoup  d'Indien,  du  blanc  et  un  peu 
(le  nègre».  Moinfi  forts  que  les  noiirs  anglais,  moins 
vigoureux,  très  indolents,  ils  sont,  en  revanche,  doux. 


(i)  Le  prix  de  cette  main-d'œuvrj  a  consi'lérablement  augmenté  par 
suite  de  la  façon  de  faire  des  maisons  de  Ciudad-Bolivar,  Corses  poup 
la  plupart  qui  majorent  leurs  marchandises  et  leurs  factures  dans  de^ 
proportions  fantastiques  et  croissant  avec  les  crédits  qu'elles  font.  — 
(Note  de  l'Auteur,  avril  1908.) 

19 
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polis,  même  asez  fins  et  bien  moins  exig^onnl?  que  les 
noirs. 

Pour  le  Iravail  du  Canulrhouc  ou  du  InlaUi.  on 
obtient  de  ces  pesons  d'excellents  résultats.  Sensibles 
aux  bons  traitements,  ils  se  rebutent  tout  de  suite  sous 
la  brutalité.  Iks  somt  généraJeime.nt  boniiétes.  Dans  le 
pays,  le  vol  est  ^  peu  près  inconnu. 

Se  refusant  aux  travaux  de  force,  de  terrassenK^nt, 
ces  péons  vénézolans  ne  pouvaient  être  employés  jus- 
qu'ici qu'en  qu.KMté  de  eourriens,  de  (v-nvoyeurs,  ^e  char- 
retiers, de  muletiers,  de  bergers.  Ils  aimant  le  bois, 
excellent  à  y  ouvrir  des  sentiers,  à  couiner  des  arbres, 
des  feuilles  de  pafmier  et  à  construire  des  cases.  La 
marche,  même  prolongée,  est  le  seul  exercice  muscu- 
laire qui  leur  plaise,  avec  Téquitalion.  ]j\  nature  de  ces 
goûts  en  a  fait  d'excellents  récolleurs  de  gomme.  De 
même,  l'Indien  du  Haut-Orénoque,  impropre  à  tn  ut  tra- 
vail, exploite  et  prépare  fort  bien  le  (^aoufcnouc.  Tous 
ces  Vénézuéliens  se  sont  mis  à  faire  du  balata,  besogne 
(pii  leur  agrée  et  n'exige  pas  gnimi  effort.  C'est  donc  un 
précieux  appoint. 

Je  payais  les  nègres  4  francs  par  j-o^ur  et  ia  nourri- 
ture; les  Vénézuéliens  2  francs  à  2  fr.  50  par  jour  et  la 
nourriture.  C'est  le  prix  ordinaire. 

Avec  une  bonne  organisation,  la  nourriture  ne  doit 
pas  dépasser  1  fr.  50  ])ar  jour.  Je  suis  arrivé  à  nourrir 
mes  hommes  pour  1  fr.  25  par  j-our. 

Si^  dans  les  estimations,  on  compte  5  francs  par  jour 
et  par  homme,  on  est  donc  tiès  au-dessus  de  la  réalité. 
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EcoDOies  à  rliallser 


I.  —  Dans  la  mmn-d'œuvre.  —  Les  indigènes  sont 
de  vi'ritables  cigales  :  le  sens  de  l'épargne  leur  est 
tolalement  fermé.  Sitôt  leur  argent  en  poche,  ils  s»fHnt 
en  peine  du  souci  de  le  dépenser,  achetant  des  objets 
plus  ou  moins  néc-essaires  ou  convoités,  payant,  si  on 
les  y  oblige,  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  a  acheter  à  crédit, 
buvant  et  jouant;  la  paye  se  faft  le  samedi;  le  lundi,  on 
aurait  de  la  peine  à  réunir  quelques  réaux  (pièces  de 
50  centimes)  dans  toute  une  équipe. 

Des  miercaoït/is  Oorses  venus  de  Bolivar  s'abattent 
iniimiédiiatemient  av»ec  une  pacotille  ptirtout  où  se  crée  un 
groupement  de  travailleurs. 

Une  exploitation  bien  comprise  doit  rentrer  dans 
tous  ses  déboursés  pour  la  paye,  si,  au  courant  des 
mœurs,  des  habitudes  locales,  elle  sait  organiser  des 
cantines  et  un  économat,  en  môme  temps  que  des  maga- 
sins de  vente  au  détail  où  les  articles  convexités  par  les 
indigènes  .sont  enlevés  avec  des  ii]i:ijj>nat:on<s  de  100  à 
IBO  %  sur  les  prix  des  maisons  de  Bolivar,  de  200  à 
300  %  sur  les  prix  d'Europe.  Le  cout  de  la  main-d'œu- 
vre, c'est-à-dire  de  la  gomme,  en  est  diminué  d'autant. 
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II.  Dans  In  nourrilnrc.  --  I^s  frais  de  nourriture 
S'jiû  également  dlmimiés  de  100  %  dès  qu'une  exploita- 
tion n'est  plus  tributaire  de  Giudad-Bolivar,  pour  ses 
denrées  alimentaires  :  l'élève  du  bétail,  Tagriculture,  la 
basse-cour,  la  culture  maraîchère  sont  des  questions 
vitales  qu'une  entreprise  d  it  se  poser  et  résoudre  avant 
tout,  même  avant  de  soiujer  a  exploiter  elle-même  direc- 
tement. 

Ttoutes  les  terres  du  pays»  renferment  des  imrties  qui 
se  prêtent  admirablement  à  l'élève  du  bélail,  à  la  cul- 
ture, même  en  très  grand,  de  la  canne  k  sucre,  du 
tabac,  du  maïs,  du  manioc,  du  jardinage,  des  légumes 
du  pays. 

Les  indigènes  boivent  seulement  de  Teau,  leur  pain 
est  le  easave  (tourte  de  manToc),  ou  Tarepe  (galette  de 
maïs),  qu'ils  préfèrent  souvent. 

Avec  ce  pain,  le  plat  national,  dit  sancoch  est  un 
ragoût  à  longue  sauc^  composé  de  viande  de  bœuf, 
fraîche  ou  salée  et  séchée  au  soleil  {carne  seca),  et  de 
légumes  du  pays  :  bananes,  platane  (variété  de  grosse 
b.uKine),  mapuci,  âgrname,  paiate  douce,  qui  pouissenl 
parloiil  abondamiment.  Ce  plat  est  servi  n;alin  et  soir; 
comme  variante,  on  ajoute  dans  son  bouillon  du  riz, 
des  pûtes  alimentaires. 

Toutefois,  le  café,  produit  abondant  i\\\  Vene/Aiela, 
est  servi  une,  môme  deux  fois  par  jour. 

Des  rations  facultatives  de  tafia  sont  distribuées  à 
l'occasihn  et  selon  les  besoins  du  travail. 
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Un  fort  bœuf  de  boucherie  coûte  sur  les  lieux  35 
à  50  francs;  les  bœufs  avaient  un  peu  augmenté  depuis 
la  gueri-e  hispanHj-aniéricaine,  car  on  en  a  exporté  beau- 
coup vers  ('uba;  cependant,  à  Bolivar  même,  la  viande 
au  détail,  même  le  filet,  n'a  jamais  dépassé  0  fr.  50  le 
kilogranmic,  sans  os  :  elle  vaut  actuellement  15  réaux 
(7  fr.  50)  Varroba  (25  livres). 

J'ai  toujours  liouvé  aisément  bœufs,  légumes  et 
manioc  dans  le  voisinage  des  mes  opérations,  même  du 
maïs,  et  un  i^eu  de  sucie  et  de  tafia;  toutefois,  la  place 
de  Bolivar  restait  mon  principal  pourvoyeur  de  ces  der- 
niers articles. 

Partout  existent,  en  effet,  d'assez  nombreuses,  mai? 
petites  cultures  particulières  (conucos),  qui  se  dévelop- 
peront d'elte-nDêmes  i>ar  la  seule  présence  de  cenln^s 
d'exploitation. 

Quant  au  personnel  européen,  le  lait  et  ses  dérivé^î, 
les  œufs,  la  volaille,  qu'on  se  procure  avec  facilité  sur 
les  lieux;  les  pommes  de  terre,  oignons,  farine  de  blé, 
cacao,  pûtes  diverses,  ete.,  etc.,  dont  Bolivar  est  large- 
ment pourvu;  les  fruits  du  i)ays  (t)ananes,  mangues, 
ananas,  oranges,  etc.)  forment,  avec  quelques  consei- 
ves,  du  vin  qui  vient  de  F'rance  ])our  le  i)ei-sonnel  sui)é- 
rieur,  le  eomplément  de  ralimentation;  la  plupart"  des 
légumes  européens  poussard  excrlli  inmenl,  (luelques- 
uns  sans  soin^s  spéciaux  (haricots  verts,  tomates,  auber- 
gines, etc.),  cela  achèvera,  avec  Icis  piMluits  de  la  chasï^e 
et  de  la  pêche,  de  rendre  la  vie  matérielle  agréable  à 
l'Européen. 
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r.LÏMAT.  -  Le  clinml,  pour  ôtre  dans  un  pays  Iro- 
piral,  est  relalivonienl  sain;  pendant  huil  mois  de  Tan- 
niVî,  il  est  môme  sain,  on  obs-^rve  quel(|ues  fièvre?  palu- 
de^ennes  à  Tépoque  de  la  saison  des  pluies,  fièvres  dues 
à  ih  pitiûiv  >\es  mouMiques.  ij* action  des  eaux  a  une 
givuide  unii)ortane^  :  il  faut  fain^  <les  puits  qui  donnent 
die  Tean  de  source,  ou  ne  boire  que  Teau  bouiUie  ou 
liRrée. 

L'habitation  dans  les  bois  est  insalubre;  aussi  le  per- 
s<)nnel  blanc  doil-iT,  le  plus  possible,  venir  coucher  dans 
ses  cases,  toujours  situées  hors  bois. 


SÉCIRITÉ.  —  La  sécurité  des  biens  et  des  per- 
sonnes est  absolue. 

On  dit  communément  que  le  Venezuela  est  le  pays 
(les  révolutions,  et  que  les  changements  perpétuels  de 
gouvernement  mettent  toute  entrave  à  la  pr  spérilé  des 
Sociétés  étrangères  :  c'est,  hélas  î  quelquefois  vrai  et 
il  en  fut  ainsi  pour  la  Compagnie  générale  de  TOréno- 
que  (1886-91). 

Les  révolutions  sont  fréquentes,  c'est  exact;  mais 
elles  se  passent  entre  les  nationaux  et  l'étranger  n'est 
pas  inquiété. 

Les  changements  de  gouvernement,  la  forme  res- 
tant toujours  la  m<^me,  n'y  sont  pas  plus  nombreux  qu'en 
France,  et  pas  plus  qu'en  France,  ils  ne  touchent  les 
gens  qui  ne  font  pas  de  politique. 
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Un  élmiiger,  qui  se  ganle  de  piviidre  paiii,  est 
laissé  en  paix;  et  j'ajoute  qu'on  ne  Tincite  pas  à  s'occu- 
I)er  de  politique.  I^es  \'énézolans  se  battent  entre  eux 
et  se  battent  liés  courageusement,  laissant  les  étrangers 
l)arfaitement  en  dehors  de  leurs  disputes. 

Les  révolutions  se  passent  v-ers  le  nord  de  la  llépu- 
i')li(iue,  concentriquemet  à  (Caracas;  elles  n'atteignent 
guère  C.iudad-Bolivar,  qui  ne  romnmnique  avec  Caracas 
que  par  bateaux,  suivant  la  côte  (1). 

Il  faut  dire,  à  la  décharge  du  Venezuela,  que  les 
retraits  des  concessions  sont  souvent  dûs  à  la  légèreté 
ou  à  la  maladresse  des  concessionnaires  qui  acceptent 
tout  ce  qu'on  veut  pour  avoir  la  concession,  avec  Tar- 
rière-pensée  d'en  éluder  les  conditions  qui  les  gênent. 

Il  est  certain  que,  lorsqu'un  gouvernement  a  donné 
un  monopolo  toujouTs  gvevv  d'un  t%'ihieir  -des  chargi^^^ 
inapplicables  par  le  conse<sionnaire,  cette  concession 
l)eut  être  reprise  et  est  généralement  reprise  par  le 
gouvernement  antagoniste  oui  le  renverse.  AussT  ne 
cessé-je  de  i^péter  qu'il  faut  toujours  faire  ses  affaires 


(i)  Hélas!  les  choses  ont  changé  depuis.  La  guerre  anglo-allemande 
contre  le  Venezuela  déchaîna  une  très  violente  Kcvoluiion,  qui  sévit  par- 
ticulièrement sur  rOrénoque. 

Cet  immense  fleuve  a  été  pendant  près  de  deux  ans  l'objet  d'un  blocus 
hermétique,  et  Ciudad-Bolivar  est  reste  pendant  tout  ce  temps  isolé  du 
reste  du  monde  Depuis,  l:s  relations  diplomatiques  ont  été  rompue- 
entre  la  France  et  le  Venezuela,  â  la  suite  de  l'incident  des  Câbles* 
Elles  I  e  sont  pas  reprises  à  l'heure  actuelle  et  restent  fort  tendues.  — 
(Note  de  l'auteur,  mai  1908.) 
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au  Venezuela  sans  demander  de  monopoles  de  celte 
nature.  La  législation  est  la  plus  libérale  du  monde;  si 
un  monopole  est  une  garantie  pour  certaines  entrepri- 
ses, telles  que  travaux  publics,  éclairage  des  villes, 
chemins  de  fer  ou  canaux,  en  revanohe,  il  est  plein  de 
danigeir  pour  rexpdoilatiicini  des  produite  naturels,  en 
lésant  les  iiiilérêts  des  nationaux  qui  n'ont  plus,  dès 
lors,  qu'un  but  :  saisir  toutes  les  occasions  pour  les 
faire  crouler. 


Septembre  1901. 
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LES  GOMMES 


DU 


CARONI  ET  DE  LA  PARAGDA 


Parti  au  mois  de  novembre  dernier  pour  aller  ins- 
taller et  organiser  sur  les  bords  du  (^aroni  une  impor- 
tante Exploitation  de  gommes,  j'ai  rt^uni  des  éléments 
nouveaux  qui  me  permettront  d'établir  définilivement 
la  valeur  d'une  gutta  de  Halata  bien  préparée. 

Qu'il  me  suffise  de  dire  pour  Tinstant  que  j'ai  fran- 
chi ici  la  période  d'essais  de  laboratoire  pour  entrer 
pleinement  dans  la  période  industrielle,  comme  j'y  étais 
arrivé  déjà  pour  ^e  (laoulchouc. 

Renti'é  récemment,  j'ai  élé  heureux  d'apprendre 
(fue  îF exploitation  que  j  avaiis  insta;lkM}  conmience  à  don- 
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nev  (les  résullats  praliques,  i)leins  <le  magnifiques  pro- 
messes. 

Très  gèiié  par  une  année  de  sécheresse  comme  on 
ifen  avait  pas  va  de  mémoire  d'homme,  j'avais  mis 
cette  exploitation  sur  un  pied  ted  t|u'un  rentle  nent  fût 
IM)S:s.ibile  dès  leis  pix^mièrxvs  j^luies.  En  effet,  les  laits 
ciKiiss'is  se  soiit  mifs  à  couler  <le  juniv<*îui,  et  le  jire- 
mier  envoi  a  été  d'un  millier  de  kilog.  d'une  gomme 
déjà  inidu^lriel/lle.  PriMluite  t^out  entière  paj-  le  li^Uata 
rouge,  elle  eoii/stitue  un  liaiata-Bloe  j>erfecii<inné,  pratl- 
(|uc,  d'un  beau  blanc  nacré,  qui  n'a  déjà  plus  rien  de 
comi)arablc  avec  Taffreux  Hloc  de  ('Judad-Holivar;  cette 
gomme  est  estimée  12  francs,  au  lieu  qu'»  l'ancien  Bloc 
en  vaut  5  à  peine  à  l'heure  actuelle.  Après  mon  départ, 
on  s'est  contenté  de  sélectionner  le  lait,  de  le  prépaier 
()roprement,  et  on  voit  le  résultat  obtenu  sans  m?me 
(|ue  ma  méthode  spéciale  ait  été  encore  employée.  Ce 
(fue  j'écrivais  il  y  a  un  an  à  i^reflle  éiKHjue,  se  Irouv.' 
don<'  industrieliemerd  réalisé,  quant  à  ce  point  spécial 
«  'le  si^riage  des  laits  et  Ces  sohis  de  })réparation  »,  sans 
nutre  (1). 


(i)  Rentre  en  France  en  juin  1901,  je  ne  lardais  pas  à  donner  ma 
démission  «le  Directeur  général  et  d'Administrateur  délégué  de  la  Com- 
pagnie, ne  pouvant  m'entendrc  avec  un  Conseil  d'Administtation  dont 
l'incompétence  et  les  idées  fausses  devaient  amener  la  ruine  de  l'entre- 
prise. —  La  région  de.  la^Paragua,  où  je  travaillais,  produisit,  dans  cette 
récolte  J43,ooo  k  de  gomme  :  la  Compagnie  profita  de  2,000  à  peine» 
et  241  tonnes  furent  perdues  pour  elle. — Mes  prédictionsse  réalisèrent  et 
elle  dut  liquider  l'année  suivante  (1902).— (Note  de  l'Auteur,  avril  190(1.) 
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Enfin,  comme  en  1891,  j'ai  obtenu  des  pains  prépa- 
rés par  ma  méthode  et  qu'il  v4  impossible  de  différen- 
cier de  la  meilleure  gutla  di'  Malaisie  :  la  composition 
et  la  résistance  électrique  -ont,  d'<irtîfurs,  identiques. 


Vn  dernier  fait,  tout  aussi  intéressant,  me  reste 
ncquis  par  l'expérience  :  la  possibilité  de  [aire  arriver 
en  France  des  laits  frais  en  qnantitf'  et  de  les  ?/  con- 
server presque  indéfiniment.  Les  mamufackiriers  ont 
là  une  application  nouvelle;  en  particulier  pour  les  tis- 
sus, ils  pourront,  avec  le  lait  frais,  obtenir  des  résul- 
tats nouveaux,  im'i)c>ss>bies  avec  urne  gomme  solidifiée 
et  j'augure  bien  des  essais  auxquels  ils  pourront  se 
livrer. 


J6  rapporte  la  conviction  raffermie  que  les  forets 
du  lias-^Orénoque,  ouvertes  seulement  ces  dernières 
années  à  l'exploilation  des  gommes  selon  ma  prédic- 
tion de  1891,  renferment  des  trésors  inestimables  en 
gommes  élastiques  et  plastiques  et  no  ijeuvenl  élre 
comparées  à  aucunes  autres  sous  le  rapport  de  leur 
exploitabilité. 

I^s  prospections  que  j'ai  dirigées,  les  rapports  des 
agents  que  j'ai  envoyés  dans  les  diverses  directions, 
me  confirment  absolument  dans  l'appréciation  si  for- 
melle que  j'ai  émise  dès  mes  premières  recherches 
dans  le  Bas-Orénoque,  il  y  a  dix  ans;  à  savoir  que  c'est 
bien  toujours  la  môme  forêt,  qui,  filant  le  long  de  l'A- 
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mazone,  s'étend  aussi  sur  toute  la  rive  droite  de  TOré- 
noque;  la  même  forêt  quo.  j'avai.^  vue  dans  le  Haut-Oré- 
11  que,  qui  se  eoiiitiuue  jusqu'au  Delta  en  passant  par 
les  vallées  supérieures  et  moyounes  du  Ventuari,  du 
("aura,  de  la  Paragua  et  du  ('aroni,  rivières  communi- 
quant entre  elles,  jusqu'à  Tlmataca  et  la  mer. 

J'ai  rapporté  notamment  sur  le  Ilaut-Caroni  et  la 
Paragua  les  études  les  plus  précieuses  et  une  documen- 
tation nouvelle  de  haute  valeur.  Pour  le  Caroni,  il  est 
regrettable  que  cette  puissante  artère  semée  de  rapi- 
des, soit  trop  peu  navigable;  la  Paragua,  par  contre, 
aussi  importante  que  le  Caroni,  présente,  à  partir  de 
son  Cioude,  dets  biefs  navigables  assurant  les  transaoUons 
»u/r  plus-ieuTs  cenlaiinas  de  kilomèljies  :  elle  est  entière- 
mant  navigable  de  son  eoudie  au  confluent  de  TOris;  j'ai 
donc  étudié  avec  grand  s-cvin  toutes  les  conditions  d'exploi- 
tation dans  celte  nmgniflque  vallée,  et  la  quastion  m'*) 
poiru  Sîi  intéiiieissan'te  que  ie  n'ai  pas  craint  d'y  acquérir 
des  dinoilis  à  dies  propriétés  fone-ières,  em  même  teim«ps  que 
j'obtenais  du  gouvernement  l'auloriisiition  d'exploiter  tous 
les  bois  viiarges  iniastionaux  de  o(4te  immenuse  rég^ion. 

Une  partie  du  Balala  de  Ciudad-Bolivar  provient 
actuellement  de  la  Paragua;  de  grandes  quantités  d'ar- 
bres y  ont  élé  coupés,  maïs  sî  cela  a  une  grande  impor- 
tance pour  les  grandes  rfvières  dont  les  bords  ont  été 
dévastés, il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  forêt  s'étend, 
se  continue  jusqu'au  Ilaut-r.aura,  jusqu'au  Haut-Oré- 
no(iue.  Si  donc  il  faut  aller  chaque  année  un  peu  plus 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  301  — 

loin  pour  trouver  des  arbre?  sur  pied,  le  bourg  de  ^a 
Paragua  iren  reste  pas  moins  le  grand  centre  de  celte 
riche  contrée. 

Si,  au  point  vue  purement  méthodique  et  scienti- 
fique, mon  e^^pril  se  révolte  contre  l'abatage,  au  point 
de  vue  pratique  il  est  certain  que  c'est  la  manière  la 
plus  immédiatement  productive,  la  plus  rémunératrice 
pour  ce  qui  concerne  le  Balata;  il  faudrait  des  milliers 
et  des  milliers  de  bras,  des  générations  et  des  géné- 
rations pour  les  détruire  tous,  jusqu'au  fond  des  forêts 
pr» 'fondes,  ei  pejul-aiiit  ce  temps  l'airbre  repousse  et 
donne  à  nouveau. 

Deux  péons  coupent  et  saignent  trois  balatas  par 
jour;  chaque  arbre  laisse  au  moins  10,  i2  livres  de 
gomme;  et  ces  péons,  vu  l'absence  de  tout  outillage, 
recueillent  à  jx^ine  30  %  du  lait  qu'ills  pourraient  récol- 
ter s'ils  étaient  outillés;  l'arbre  n'est  môme  pas 
retourné  I 

'(je  lait  donne  près  de  50  %  do  gomme;  j'ai  passé 
des  contrats  pour  qu'on  m'apporte  du  lait  frais,  entre 
0  fr.  30  et  0  fr.  50  (ce  dernier  chiffre  maximum),  le 
litre,  en  représentation  de  marchandises  d'échange  sur 
lesquelles  on  gagne  100  %  si  on  les  achète  à  Giudad- 
Bolivar,  200  %  si  on  les  fait  venir  d'Europe  :  c'est  évi- 
demment le  seul  moyen  de  réaliser  de  suite  de  gros 
bénéfices. 

On  se  fait  apporter  ainsi  du  laiL  pur  et  propre  en 
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énorme  quantité,  on  peut  le  préparer  soi-même  scien- 
tifiquement et  obtenir  ainsi  une  gomme  de  premier 
o-rdre  ;  la  seule  difflcuillé  con.^iî^lera  à  éxWer  que  les 
péons  apportent  (iu  lait  mouillé  ou  mélangé  :  l'épreuve 
au  t-ournesol,  au  densimètre,  et  mieux  encore  au  pola- 
rimètre  permettra  de  refuser  tout  lait  fraudé,  et  peu  à 
peu  los  péons  se  tiendront  pour  aveilis;  on  peut  slissu- 
rer  ainsi  d'immenses  rendemeiits  et  d'infimes  prix  de 
revient. 

Pour  le  Caoutcliouc,  la  fraude  me  paraît  impossible 
à  cause  de  la  densité.  Plus  l'Indien  mouillera  et  plus  la 
fraude  se  décèlera,  le  latex  ayant  une  densité  inférieure 
à  Teau.  Il  en  serait  à  plus  forte  raison  de  môme  s'il 
voulait  y  ajouter  des  matières  soJubles,  telles  que  des 
sels  akalins.  Elles  n'auraient  d'autre  effet  que  de 
remonter  le  titre  de  la  densité. 


A  la  Paragua,  le  prix  du  fret  de  la  gomme  revien- 
dra à  Bolivar  entre  0  l'r.  10  et  0  fr.  15  la  livre,  pour  le 
transport  par  chars  :  ces  prix  pourront  m<^,me  être  très 
réduits  par  des  organisations  bien  comprises. 

Le  bourg  de  la  Paragua  est  à  300  kilomètres  de 
Bolivar,  distance  qui,  pour  ces  pays,  est  à  peu  près 
insignifiante  :  la  route  charretière  entre  Bolivar  et  la 
Paragua  est  une  des  meilleures  du  pays,  el  je  mets  en 
fait  qu'une  dépense  d'une  soixantanie  de  mille  francs, 
avec  un  entretien  de  30.000  à  :3o.0(X)  francs  par  an, 
pourrait  la  rendre  carrossable  pour  les  automobile.^;  il 
n'y  a  de  travaux  d'art  (Taucuue  s»  -rte  à  effectuer. 
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Si  Ton  compare  ces  facilil(^>,  le  prix  des  trans- 
ports avec  les  difTlcullés  que  pré?enle  le  Haut-Orénoque, 
on  est  frappé  de  l'avenir  (!e  cette  rt^gion  privilégie^  I. 
la  Paragua. 

(Test  là,  on  vers  le  Delta,  que  doit  se  porter  Tef- 
fort  des  exploitants  :  vouloir  aller  dans  le  Haul-Oré- 
noque  •  st  poursuivrL*  une  chimère,  je  Tai  dit  :  tant  que 
subs.iste.ronl  'les  iiajpi<ie.s  <l^\l.uiies  et  de  Maïpures  qui 
b;uTent  rOrénoque,  on  ne  peut  i^s  songer  à  atteinidre 
le  Haut-Orénoque,  sinon  par  TAma/one;  mais  cette  voie 
est  si  longue  que  le  Caoutchouc  ne  paye  plus,  11  ne 
payerait  qu'à  la  condition  qu'une  entreprise  pût  t)ro- 
duire  des  centaines,  des  milliers  de  lonnes;  ceci  est 
aetueliemenl  impossible  par  suite  ie  la  disette  de  bras; 
seule,  je  le  répèle,  une  Société  assez  puissante,  et  com- 
mençânit  par  supprimer  le-s  Rapides,  pourrait  résoudre 
le  problème  ,  en  abandonnant  l'idée  d'atteindre  le  Haut- 
Orénoque  par  le  Rio-Xegro  qui  est  et  restera  une  utopie 
tant  que  l'on  n'aura  pas  quantité  de  millions  et  possi- 
bilité d'introduiie,  de  loger  et  de  nourrir  des  milliers 
d'émigrants. 


Ce  problème  est  tout  autre  dans  ie  Bas-Orénoque  : 
c'est  donc  ici  que  loivent  venir  des  exploitants  qui 
nauraient  à  leur  disposition  que  quelques  centaines  de 
mille  francs. 

Ils  ne  peuveni  y  y.  i  .  é  - -liisit^ns  s'ils  procè- 
dent s<^lon  un  système  niél-ho. tique  et   progressif;  s'ils 
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comprennent  que  toujours  dans  une  entreprise  de  celte 
nature,  la  période  a  vivrière  »  l'assise  d'une  bonne 
base,  doit  précéder  la  période  industrielle  ou  d'exploi- 
tation; s'ils  ne  s'hypnotisent  pas  sur  leur  but  «  exploi- 
ter de  suite  »,  avant  d'avoir  assuré  leur  existence  au 
prénilable  par  uiue  bon,ne.  organisation,  où  l'agriculture  et 
rélevage  tiendront  le  premier  rang,  où  l'installation 
de  magasins  leur  permettra  (rattirer,  de  retenir  la  main- 
d'œuvre  et  surtout  de  diminuer  considérablement  le 
prix  de  revient. 

Toute  affaire,  pour  réussir,  s'assoeiera  donc  sur  ce 
trépied  :  agriculture,  commerce,  exploitation,  ce  der- 
nier terme  n'étant  posé  qu'après  le  dégagement  des 
de.ux  autres  :  le  secret  du  suceès  est  là  seuilenient. 

Personne  n'a  jamais  eu  le  courage  de  dire  la  vérité, 
de  dire  les  senlCvS  conditioins  dms  lesquelles  le  com- 
merce du  Caoutchouc  est  possible  et  rémunérateur,  en 
Amérique  aussi  bien  qu'en  Afrique.  Pour  énoncer  cette 
vérité,  il  faut  oser  dire  un  mot  qui  est  inhumain,  crue), 
mais  qui  contient  et  résume  le  suceès  :  l'exploitation 
de  l'indigènie  a  loujoui^s  primé  et  primera  toujours  l'ex- 
plJoitatiijQni  du  produit  en  gomm/e  dans  l'esprit  des  négo- 
ciants étranigems. 

La  ehose  est  en  soi  immorale  et  barbare  :  et  cepen- 
dant, son  application  par  une  race  comme  la  nôtre 
peut  amener  un  bienfait  et  conduire  à  la  civilisation 
dès  qu'on  procède  avec  humcuiité  et  équité. 
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Je  demande  au  lecteur  de  me  laisser  développer 
ce  paradoxe  apparent,  établi  sur  de  longues  années 
d'observation. 

IjQ  péon  vit  sa  vie  entière  sans  argent,  car  il  vit  de 
bœuf  -  qui  vient  seul.  —  de  manioc  et  de  bananes, 
qui  viennent  également  seuls,  dans  ce  pays  où  le  mot 
d'iisetite  ^  est  iniconiim.  L'argent  ne  ropréssente  jama:is 
une  niécessiité  première,  mais  seulienient  un  besoin  créé; 
aussi  le  péon  n'a-t-il  qu'un  désir  :  convertir  de  suite 
en  l'objet  désiré,  de  luxe,  ou  considéré  c  mme  néces- 
saire, l'argent  qu'il  vient  de  gagner  :  objets  de  toutes 
sortes,  et  rhum...  surtout;  sans  cela,  l'argent  n'a  pour 
lui  aucun  sens. 

Ce  besoin  qu'il  se  donne,  il  le  satisfait  toujours, 
et  il  arrivera  que  dans  toute  entreprise,  l'argent  des 
payes  sera  immédiatement  dépensé;  des  industriels 
exploitent  ees  vices  d'une  manière  éhontée,  que  le** 
péons  trouvent  naturelle. 

En  conséquence,  toute  amélioration  dans  ces  trai- 
tements sera  une  tendance  à  une  moralisation  :  c'est 
ainsi  qu'une  entreprise  française,  sans  cesser  de  satis- 
faire les  goûts  des  indigènes,  goûts  qui,  seuls,  les  inci- 
tent au  travail,  et  dont  la  non-satisfaction  les  ferait 
partir  immédial'emènl,  pourra  y  apporter  un  tempéra- 
ment, une  action  bienfaisante  et  civilisatrice,  (ont  en 
gardant  pouir  eJle  u.ne  partie  de  ces  profîds  qui  vont 
dans  la  poche  de  mercantis  étrangers. 

On  voit  que  le  paradoxe  se  réduit  à  de  minimes 
proportions. 

20 
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Elle  les  éduquera  tout  en  los  moralisant,  el  comme 
Us  sont  et  intelligents  et  souples,  leur  fera  ainsi  com- 
preiiKlre  peu  à  peu  les  mélhiMles  de  coagulation  de? 
gommes  qu'il  s'agit  d'appliquer. 

Car  ie  ne  cesserai  de  le  répéter  :  il  (aut  tendre  sans 
cesse  an  produit  supérieur,  plus  facile  à  obtenir  que 
tout  autre. 

J'ai  encore  des  échantillons  de  Caoutchouc  que  je 
produisis  en  1888  par  l'acide  sulfurique  et  l'acide  pho- 
nique, à  côté  de  Caoutchouc  fumé,  exposés  depuis 
cette  époque  à  l'air,  à  la  lumière,  à  toutes  les  poussiè- 
res. Le  naooitchouc  fumé  s'est  «  brûlé  »,  en  terme  de 
métier;  il  sert  de  témoin  à  mon  Caoutchouc  qui  n'a  pas 
bougé,  et  qui,  sous  l'action  du  soufre  de  l'acide  sulfu- 
rique, s'est  lentement  vulcanisé,  tout  en  gardant  sa 
stabilité,  sa  nervosité  et  son  élasticité  premières.  Et 
cependant,  le  Gaoutehouc  ainsi  préparé  diminue  dans 
les  neuf  dixièmes  la  main-dœuvre  de  coagulation  I  il 
en  sera  de  même  p.ur  les  gutl^is-percha  provenant 
des  Halatas  et  autres  arbres  à  gommes  plastiques  :  la 
main-d'œuvre  est  diminuée  et  l'Indien,  d'ailleurs,  pré- 
férera toujours  apporter  à  l'employeur  son  lait  frais. 


Ai-je  besoin  de  conclure  ? 

Dans  l'industrie  du  Caoutchouc  et  de  la  gutta,  qui 
a  0(»inquis  droit  de  cité»  à  côté  de  la  houille  et  du  pétrole, 


Digitized  by  VjOOQIC 


~  307    - 

dont  on  ne  pourrait  plu?  ?e  passer  à  l'heure  actuelle, 
des  forêts  nouvelles,  celles  du  Bas-Orénoque,  sœurs 
des  forêts  amazoniennes,  entrent  enfin  en  ligne,  acconv 
plissant  les  destinées  pour  lesquelles  je  lutte  depuis 
dix  ans,  déjà  en  partie  réalisées,  puisqu'en  i894  on 
soutenait  qu'il  n'y  avait  pas  de  gio/mmes  dans  le  Bas- 
Orénoque.  Elles  offrent  les  richesses  nouvelles  avec  des 
facilités  incomparables,  dans  des  conditions  telles 
qu'aucune  autre  contrée  ne  pourrait  leur  être  comparée 
à  l'heure  actuelle  sur  la  Planète. 
Ce  sera  là  ma  seule  conclusion. 

\y  Lucien  MORïSSE. 


A^.ût  i901. 
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EXTRAITS  DES  AUTEURS 


SUR  LE 


GjlOOTCllOOG  ET  LES  BALATAS 

SERVANT  DE  COMPARAISON 

AVEC  NOS  CHIFFRES  ET  NOS  DONNÉES 


Le  Caoutchouc  et  ta  Gutta- Percha,  par  E,  Chapet  (Paris, 
Marchai  et  Billard,  éditeurs),  volume  de  600  pages  in-8o. 

CiVOUTCHOUC.  —  En  parlant  de  THevœa, 
M.  Chapel  dit,  p.  111  :  «  Nous  avons  cherché  à  établir 
le  produit  -d'une  eslirada,  et,  en  pronriint  d»eis  évaluations 
moyennes,  nous  trouvons  que  cent  -arbres  donnent 
environ  36  litres  de  lait,  soit  24  kilogrammes  de  Gajooit- 
chouc,  lesquels,  au  prix  moyen  de  5  francs  (1),  produi- 


(  I  )  Ecrit  en  1 89 1  ;  depuis,  le  prix  du  caoutchouc  a  plus  que  doublt^  — 
(Août  1901.) 
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ront    120   francs.    En   -supposant   vingt   saignées,    une 
esirada  peut  rapporter  2.400  francs.  » 

M.  Chapel  ajoute  :  «  ï>endaiiit  la  traversée,  le  Caout- 
chouc (Para)  perd  de  3  à  5  %  de  son  poids.  » 

GUTTA-PERCHA.  —  BALATA  DES  GUYANES. 
—  Page  539,  M.  Chapel  indique  la  façon  des  indigènes 
de  saigner  ces  arbres  sans  les  abattre,  et  conclut  : 

«  On  estime  qu'un  arbre  peut  donner  par  jour  une 
quantité  moyenne  de  iOO  à  500  grammes  de  gutla  {sic, 
Tauleur  dit  6è  gutla  et  non  de  lait).  Le  récolteur 
expl'  ite  un  certain  nombre  d'arbres  dans  la  niôme 
journée... 

»  Les  Indiens  qui  se  livrent  à  cette  récolte  n'obser- 
vent pas  toujours  ces  précautions,  et  il  leur  arrive  fré- 
quemment de  jeter  bas  les  arbres  qu'ils  tailladent  en 
tous  sens  pour  obtenir  un  maximum  de  rendement. 

»  Un  arbre  moyen  traité  de  cette  façon  barbare 
peut  produire  de  3  à  6  kilogrammes  de  Balata... 

»  Pour  prévenir  c-e?  dévastations,  on  a  envoyé 
d'Angleterre  des  machines  à  éci-aser  l'écorce,  mais  les 
difficultés  de  transport  d'un  matériel  important  ont  nui 
à  lapplioation  d'un  pnt^édé  de  récolte  qui  avait  Tavan- 
tage  de  sauvegarder  l'existence  de  ces  végétaux.  » 


Le  Caoutchouc  et  la  Gutta-Percha,  par  Th.  Seligman,  G. 
Lamy-Torrithon  et  H.  Falconnet  (J  Fritsch,  éditeur;  Paris, 
1896),  ouvrage  de  450  pages  in-8o. 

CAOUTCHOUC.  —  Après  avoir  décrit  la  saignée 
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de?  Hevœa^,  ces  auteurs  indiquent  exactement  les 
même?  chiffre?  que  M.  fJiapel  (page  46);  nous  ne  les 
reproduirons  donc  pas. 

P.  120,  ils  di?ent  :  «  I-^a  teneur  en  eau,  dans  l'espèce 
commerciale  dite  Para  piima,  varie  de  10  à  20  %.  » 

GUTTAS-PERGHA8.  —  HALATAS  (p.  357).  — 
«  Pour  la  balali,  cette  méthode  barbare  (le  décorlica^/'." 
donnait  par  arbre  de  taille  moyenne  de  3  à  6  kilogs  de 
balata.  AujouRl'hui,  on  emplme  des  presses  porlatives 
permettant  d*^  soumettre  les  écorces  à  une  moyenne  pres- 
sion. Vne  presse  donné  de  9  à  13  litres  de  suc  par  heure, 
ce  qui  produit  2  ou  3  kilogs  de  gomme  balata  sèche.  Ce 
système  destructi[  est  exploité  actuellement  et  avec  de 
forts  bénéfices;  il  détruirait  bieidôt,  s'il  se  perpétuai!, 
tous  les  arbres  à  gonmie  de  Maturin  (Venezuela),  où  ils 
sont  cependant  fort  nombreux.  » 

La  suite  se  continue  par  ie  procédé  de  saignée  des 
balata  dans  la  Guyane  anglaise,  en  respectant  la  santé 
de  Tarbre,  et  les  auteurs  concluent  :  «  Un  arbre  de  taille 
moyenne  donne,  par  cette  méthode  de  récolte,  1  kilog 

de  balata,   mais  on  peut  la  répéter  indéfiniment » 

(P.  357.) 


Valeur  de  la  Gutla-Percha  venant  du  Balata.  —  Le  Caout 
chonc  et  la  Gutta-Percha,  par  Th.  Seligmann,  G.  Lamy  Tor- 
rilhon  et  H.  Falconnet  (J.  Fritsch,  éditeur,  Paris,  1895),  un 
volume  in-8o  de  457  pages. 

COMPARAISON  DES  DIVERSES  GUTTAS.  - 
BAU\TAS  (p.  397).  —  «  Cette  matière  (provenant  du 
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Mimusops-Balata)  trouverait  un  débit  de  plus  en  plus 
considérable  si  le  commerce  en  pouvait  livrer  suffisam- 
ment; mais  sa  prduction  est  très  limitée  en  l'état  actuel 
des  choses.  On  la  paye  des  prix  égaux,  sinon  supérieurs, 
à  ceux  de  la  gutta-percha  et  c'est  là  la  meilleure  preuve 
que  rindustrie  en  sait  tirer  parti.  Dans  la  généralité  des 
cas  Qù  la  gutta-percha  est  utilisée,  la  balala  est  suscep- 
tible de  la  remplacer  utilement  et  ce  n'est  que  son  prix 
relativement  élevé  qui  en  circonscrit  remploi  pour  cer- 
tains usages  spéciaux.  La  fabrication  considère  la  balata 
comme  une  variélé  de  gutta-percha  et  des  meilleures. 
»  Mais  ce  qui  différencie  essentiellement  le  balata  de 
la  gutta-percha,  c'est  la  manière  dent  elle  se  comporte 
sous  l'influence  des  agents  atmosphériques.  Nous  con- 
naissons les  altérations  subies  par  la  gutta  au  contact 
de  la  lumière  et  de  l'oxygène  de  lair  :  sa  surface  se 
résinifle  rapidement  et  la  matière  se  transforme  en  une 
substance  sèche  et  cassante;  cette  transformation  gagne 
de  la  surface  l'intérieur  des  blocs  et  bient-ôt  tout  est 
altéré.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  balata  qui,  sou- 
mise aux  mômes  influences,  résiste  admirablement  et 
pour  Longtemps  à  cette  action  destructive. 

»  Quant  au  pouvoir  isolant  de  la  balata,  notre  tableau 
synoptique  lui  aissignie  une  ré^istance  spécifique  moyenne 
et  lui  permet  de  tenir  un  rang  honorable  dans  la  série 
des  guttas-perchas  commerciales. 

»  ...D'après  Sperlich,  cette  matièixî  commerciale... 
indiquerait  la  même  composition  que  la  gutta,  c'est-à 
dire  : 
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Carbone 88.5 

Hydnotgène 11.3 

»  La  balala  résiste  moins  vigoui^usement  aux  aci- 
ftes  »  ...Tiiaiis  iif  faut  aUribuer  ce  défaut  à  oe  qu-e  la 
balata  est  toujours  impure  et  chargée  de  sucs  laiteux 
putrescibles. 

»  Examinée  au  polarimètre,  la  balata,  de  même  que 
la  gutta-percha,  présente  à  un  très  haut  degré  le  beau 
phéno'mène  de  la  décami>()sition  prismatique  des  cou- 
leurs... » 

Page  360,  ces  auteurs  indiquent  ce  que  contiennent 
les  feuilles  et  les  bourgeons. 

Nous  avons  également,  dans  im  autre  travail,  évalué 
le  lait  que  contien.nent  les  feuilles  et  établi  un  procédé 
pour  les  épuiser  de  leur  gutta. 


Août  1901. 
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Beclieniliiis  physico-clilDiip  sor  le  Latei 

Par  H.  Victor  HENRI 

Jtfattre  de  Conférences  à  l*€cole  des  Jfiiuàes  €fudes  à  h  S^^^onne 
docteur  es-sciences. 


I.  -   Etude  de  la.  Coagulation  du  Latex. 

J'ai  entrepris,  sur  la  demande  du  D»"  Lucien  Morisse 
et  en  collaboration  avec  lui,  une  série  de  recherches 
physico-chimiques  sur  le  caoutchouc,  dans  le  but  d'ana- 
lyser d'abord  les  conditions  de  coagulation  du  latex  et 
rinfluence  de  diflFérents  facteurs  sur  les  diverses  proprié- 
tés, en  particulier  l'élasticité  du  caoutchouc  pur,  et 
puis  d'étudier  le  mécanisme  de  la  vulcanisation  du 
caoutchouc.  Dans  ce  premier  article,  je  présente  les  résul- 
tats des  expériences  que  j'ai  faites  sur  la  coagulation  du 
latex.  Ces  premières  expériences  ont  été  faites  avec  le 
latex  de  1'  Hevœa  brasilensi.^,  qui  m'avait  été  fourni 
par  M.  le  D'  Morisse  et  qui  vient  de  l'Orénoque. 

Le  latex  que  j'ai  eu  à  ma  disposition  avait  une  réac- 
tion légèrement  alcaline,  sa  densité  était  égale  à  0,973  ; 
le  poids  sec  du  latex  desséché  pendant  trois  jours  à  105o 
correspondait  à  &  grammes  70  p.  100.  Pour  connaître  la 
teneur  globale  en  électrolytes,  j'ai  déterminé  la  con- 
ductivité  électrique  spécifique  du  latex,  elle  était  égale 
à 25"  à  0,0033  ;  je  rappelle  à  titre  de  comparaison  «qu'une 
solution  de  chlorure  de  so  iium  contenant  0  gr.  25  p.  100 
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a  une  conductivité  électrique  ég-ale  à  la  précédente. 
L'abaissement  cryoscopique  qui  permet  de  connaître 
d'une  façon  globale  la  concentration  moléculaire  des 
substauces  dissoutes  dans  le  latex  était  égal  à  A  =0«  22. 
Il  correspond  donc  à  une  solution  d'un  non-électrolyte 
environ  1/9  normale,  ou  à  une  solution  d'un  électrolyte 
environ  un  1/16  normale.  Ces  données  sont  intéreesantas 
ainsi  que  nous  le  verrons  ])ar  la  suite  ;  en  effet,  la  con- 
centration et  la  nature  des  sels  contenus  dans  un 
latex  a  une  importance  capitale  pour  la  coagulation  de 
ce  latex. 


Etude  Microscopiquk  et  Numération  des  Globules 

Au7nia^oscope,  le  latex  de  l'Hevea  présente  un  grand 
nombre  de  globules  ronds,  quelques-uns  légèrement 
ovalaires  ;  le  diamètre  de  ces  globules  n'est  pas  le  môme 
pour  tous;  environ  la  moitié  est  formée  de  globules 
gros,  ayant  presque  2  millièmes  de  millimètre  de  dia- 
mètre ;  les  autres  sont  plus  petits,  on  en  trouve  un  grand 
nombre  qui  ont  jusqu'à  1/2  pt  de  diamètre.  Ces  différents 
globules  présentent  au  microscope  des  mouvements 
browniens  extrêmement  intenses;  ces  mouvements  sont 
particulièrement  forts  pour  les  petiis  globales,  qui  se 
déplacent  avec  une  très  grande  vitesse  et  parcourent 
tout  le  champ  du  microscope.  Ces  mouvements  brow- 
niens ne  diminuent  pas  lorsqu'on  maintient  le  latex 
absolument  immobile  dans  une  chambre  humide  micros- 
copique. Ainsi  j'ai  gardé  jusqu'à  huit  jours  du  latex  dans 
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la  chambre  humide  de  l'appareil  de  Thomas,  qui  sert  à 
la  numération  des  g'IoViules  du  sang*,  et  qui  porte  un  qua- 
drillage formé  par  des  traits  distants  de  1/20  de  milli- 
mètre; on  peut  de  cette  façon  apprécier  facilement  Tam- 
plilude  des  mouvements  browniens,  et  on  voit  que,  après 
un  intervalle  de  temps  de  huit  jours,  ces  mouvements 
ne  diminuent  pas.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  un  cer- 
tain nombre  de  globules  gros  qui  viennent  se  coller 
contre  la  lamelle  supérieure  de  la  chambre  humide. 

Il  est  important  de  faire  une  numé!ation  des  globules 
du  latex;  en  effet,  cette  numération  peut  indiquer  d'une 
façon  très  précise  la  richesse  d'un  latex.  L'opération  est 
simple  et  ne  demande  pas  d'outillage  bien  compliqué. 
Je  me  suis  servi  delà  technique  ordinaire  employée  pour 
compter  les  globules  rouges  du  sang.  U  faut  d'abord 
diluer  le  latex  d'une  façon  bien  homogène.  Si  on  emploie 
l'eau  distillée  la  dilution  est  très  bonne,  mais  on  ne  peut 
pas  faire  de  numération  puisque  les  globules  présentent 
des  mouvements  continus;  il  faut  donc  chercher  une 
solution  qui  arrête  les  mouvements  browniens  sans 
produire  de  coagulation  ou  de  précipitation  du  latex. 
Dans  le  cas  de  l'Hevea,  il  est  très  commode  de  prendre 
une  solution  de  chlorure  de  sodium  pur  A.  la  concentra- 
tion de  20  0/0,  les  mouvements  browniens  sont  absolu- 
ment arrêtés  et  on  obtient  un  étalement  du  latex  très 
homogène.  La  dilution  minimum  h  employer  est  de  une 
partie  de  latex  pour  500  de  Na  Cl. 

La  numération  faite  dans   ces   conditions  m'a  fourni 
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comme  nombre  moyen  de  plusieurs  mesures  50  millions 
de  globules  par  millimètre  cube  de  latex. 


Etudb  de  la  Coagulation  du  Latex 

Les  nombreux  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  coa- 
gulation du  latex  ont  toujours  cherché  quels  sont  les 
effets  produits  par  l'addition  de  diflFérents  corps  au  latex 
pur;  ils  ont  ainsi  constaté  que  certains  liquides,  tels  que 
les  alcools  sont  des coag'ulants  pour  tous  les  latex;  il 
existe,  au  contraire,  une  série  de  corps  qui  provoquent  la 
coagulation  de  certains  latex  et  ne  donnent  rien  avec 
d'autres  espèces  de  latex.  Ces  variations  n'ont  pas  été 
éclaircies  jusqu'ici.  De  plus,  pour  expliquer  le  méca- 
nisme de  la  coagulation  on  a  fait  une  série  d'hypothèses 
qui  sont  en  général  émises  d'une  façon  très  arbitraire; 
ainsi,  par  exemple,  le  rapprochement  de  la  coagulation 
du  latex  avec  la  coagulation  des  albumiuoïdesa  conduit 
certains  auteurs  à  admettre  que  les  substances  alburai- 
noïdes  jouent  un  rôle  important  dans  la  coagulation  du 
latex. 

J'ai  repris  la  question  en  me  plaçant  ^  un  po^'nt  de  vue 
différent  de  celui  des  auteurs  antérieurs.  Le  latex  du 
caoutchouc  constitue  une  suspension  de  particules  très 
fines  contenues  dans  un  liquide  aqueux  plus  ou  moins 
riche  en  corps,  soit  de  nature  saline,  soit  organique  ; 
lorsque  la  coagulation  se  produit,  ce  sont  les  globules  de 
caoutchouc  qui  viennent  se  réunir  entre  eux  et  forment 
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aiusi  un  caillot.  Il  est  donc  tout  naturel  de  se  demander 
quelles  sont  les  propriétés  g'énérales  des  suspensions 
fines;  n'exîste-t-il  pas  d'autres  suspensions  fines,  dont  on 
l)0urrait  étudier  Tagg'lomération  des  particules,  et 
quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour  que  cette 
agglomération  se  produise?  Eh  !  bien,  précisément  dans 
ces  dernières  anaées,  on  a  fait  tonte  une  série  d'études 
sur  les  conditions  d'agglomération  des  suspensions  fines: 
C3S  études  ont  montré  qu'il  y  a  un  parallélisme  complet 
entre  ces  suspensions  ou  êmulsions  et  les  solutions  col  • 
loïdales  ;  les  mêmes  lois  générales  dominent  la  précipi- 
tation des  colloïdes  et  l'agglomération  des  particules 
contenues  dans  les  suspensions  fines.  Il  était  donc  tout 
indiqué  de  rapprocher  la  coagulation  du  latex  de  caout- 
chouc de  la  précipitation  des  colloïdes  et  d'appliquer  à 
l'étude  de  cette  coagulation  les  mêmes  méthodes  que 
celles  qui  sont  employées  pour  l'étude  des  colloïdes.  (Je 
renvoie  pour  l'étude  des  colloïdes  à  un  article  détaillé  que 
j'ai  publié  eu  colLiboration  avec  M.  AndréMayer,  dans  la 
Revue géné7'ale  des  Sciences,  novembre,  décembre  1904). 

On  sait  que  la  précipitaiion  des  colloïdes  est  produite 
surtout  par  les  électrolytes;  la  nature  des  sels,  acides  et 
bases  qui  se  trouvent  en  présence  d'un  colloïde  quelcon- 
que, influence  beaucoup  la  précipitabilité  de  ce  colloïde, 
de  Forte  que  si  l'on  vent  étudier  d'une  façon  systématique 
la  précipitation  d'ui.  colloïde,  il  est  nécessaire  d'opérer 
avec  des  solutions  aussi  pures  que  possibles.  Dans  le  cas 
du  latex  de  caoutchouc,  la  même  technique  doit  être 
employée   II  faut  commencer  par  débarrasser  le  latex  de 
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la  totalité  des  corps  dissous  qui  se  trouvent  dans  là  sérum 
du  latex.  J'ai  dialyse  du  latex  en  le  mettant  dans  des  sacs 
de  eoUodion  et  en  changeant  tous  les  jours  Teau  exté- 
rieure ;  après  15  jours,  on  arrive  ainsi  à  avoir  un  latex 
qui  ne  contient  plus  de  quantités  appréciables  de  seU  ou 
d'autres  corps  dissous  :  en  effet,  la  conductivité  électri- 
que de  ce  latex  est  très  voisine  de  celle  de  l'eau  distillée 
et  rabaissement  cryoscopique  est  inférieur  à  un  centième 
de  degré. 

Lorsqu'on  ajoute  à  un  latex  différents  corps,  trois  cas 
peuvent  se  présenter: 

1*>  Ou  bien  le  corps  ne  produit  rien,  le  liquide  reste 
blanc,  laiteux,  sans  flocons  ; 

2°  Ou  bien  il  y  a  formation  de  flocons  isolés,  qui  res- 
tent bien  isolés,  qui  viennent  surnager  ou  tombent  au 
fond,  mais  qui  ne  s'accolent  pas  entre  eux;  ces  flocons 
sont  quelquefois  très  petits  comme  un  précipité  pulvé- 
rulent; d'autres  fois,  ils  sont  plus  gros,  atteignent  2  à 
3  millimètres  de  longueur,  mais  on  n'arrive  pas  à  les 
réunir;  par  l'agitation,  ils  se  séparent  et  se  divisent  en 
flocons  plus  fins;  ce  phénomène  est  absolument  identi- 
que à  celui  de  l'agglutination  des  globules  rouges  du 
sang  ou  des  globules  du  lait,  je  le  désignerai  donc  sous 
le  nom  é! agglutination  du  latex; 

3°  Ou  enfin,  on  voit  se  former  un  réseau  à  filaments 
très  longs,  englobant  tous  les  globules  du  latex;  ce 
réseau  est  élastique;  si  on  agite  le  latex,  les  filaments  se 
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réunissent  et  on  obtient  un  caillot  compact,  élastique, 
qui  devieiit  de  plus  en  plus  compact  lorsqu'on  agite  le 
tube  et  que  Ton  n'arrive  plus  à  diviser  eu  fragments 
isolés  par  simple  agitation,  c'est  là  le  vrai  phénomène 
de  coagulation  du  latex. 

J'ai  étudié  Taction  des  ditférent^  corps  pris  isolément 
et  puis  l'action  des  mélanges.  Voici  les  résultats  obte- 
nus : 

I.  -  Action  des  Corps  isolés. 

1«  Les  alcools  éthylique,  méthylique  et  amylique 
ne  produisent  absolument  rien  sur  le  latex  dialyse, 
quelle  que  soit  la  proportion  d'alcool  employée.  On  sait 
que,  jusqu'ici,  on  considérait  l'alcool  comme  un  coagu- 
lant universel  pour  tous  les  latex,  et  nous  voyons  que 
l'action  de  l'alcool  sur  le  latex  n'est  due  qu'à  la  présence 
des  sels  dans  le  latex; 

2»*  Les  sels  des  métaux  monovalents  :  sodium,  potas- 
sium et  ammonium,  ne  produisent  rien,  quelle  que  soit 
la  dose  des  sels  employée; 

3*  Les  sels  de  calcium,  magnésium  et  baryum,  ajoutés 
en  quantité  suflRsammenî  grande,  provoquent  une  agglu- 
tination du  latex  dialyse;  la  concentration  du  sel  néces- 
saire doit  dépasser  la  concentration  normale  molécu- 
laire; 

4"  Les  sels  des  métaux  lourds,  Mn,  Fe,  Ni,  Co,  Cu,  Zu, 
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Pb,  et  les  sels  d'aluminium  produisent  une  agglutina- 
tion du  latex  pour  une  concentration  plus  faible  que  les 
sels  alcali  no  terreux  ;  il  suffit,  en  effst,  que  la  concen 
tration  soit  égale  à  1/20  normale  moléculaire.  J'ai  opéré 
avec  les  chlorures,  nitrates  et  sulfates,  la  nature  de 
l'acide  n'a  pas  d'influence.  Pour  une  concentration 
limite  d'un  de  ces  sels  on  observe  la  formation  de  flocons 
très  fins;  si  on  augmente  la  concentration,  les  flocons 
deviennent  plus  gros,  mais  on  n'arrive  jamais  à  avoir  un 
caillot  élastique; 

5°  Les  alcalis  ne  produisent  absolument  rien; 

6°  Les  acides. produisent  une  agglutination  pour  une 
concentration  voisine  de  la  demi-normale  moléculaire. 
Les  acides  chlorhydrique,  azotique  et  acétique  agissent 
également;  l'acide  sulfurique  agit  pour  une  concentra- 
tion plus  faible.  6i  Ton  augmente  la  concentration  de 
l'acide  sulfurique,  on  obtient  un  commencement  de 
coagulation. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  Tétude  que  le  docteur  L.  Morisse 
a  faite  sur  la  préparation  du  caoutchouc  par  un  mélange 
d'acide  sulfurique  et  d'acide  phéniqiie,  dans  sa  campagne 
du  Haut  Orénoque  (188/-89).  Voir  son  Rapport  au  Minis- 
tre de  l'Instruction  publique  (Archives  des  Missions, 
1890). 

L'acide  trichloracétique  occupe  une  place  à  part;  en 
effet,  déjà  pour  une  faible  concentration  il  provoque  une 
coagulation  avec  caillot  très  élastique  ; 
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7*»  L'acétone  est  également  un   coagulant  du    latex 
dialyse. 


II    —  Action  des  Mélanges. 


J'ai  étudié  un  grand  nombre  d'actions  de  mélanges 
différents  ;  parmi  ces  expériences,  je  ne  présente  ici  que 
celles  qui  ont  un  intérêt  théorique,  les  autres  étant  plutôt 
d'ordre  pratique;  ces  expériences  se  rapportent  à  l'action 
combinée  d'un  électrolyte  avec  l'alcool. 

D'une  façon  générale,  lorsqu'on  ajoute  au  latex  dialyse 
un  sel  quelconque  ou  un  acide  en  quantité  suffisante  et 
qu'ensuite  on  ajoute  de  l'alcool,  il  se  produit  une  agglu- 
tination ou  une  coagulation.  Les  sels  des  métaux  mono- 
valents se  distinguent  à  ce  point  de  vue  très  nettement 
des  acides  et  des  sels  de  métaux  bi  et  Irivalents. 

Avec  les  sels  des  métaux  monovalents  Na,  K,  NH4, 
l'alcool  ne  peut  produire  qu'une  agglutination  et.  pour 
l'obtenir,  il  faut  que  la  concentration  eu  sel  soit  assez 
forte,  environ  10  à  20  grammes  pour  100  centigrammes. 

Avec  les  sels  des  métaux  bivalents,  déjà  pour  une 
concentration  très  faible,  égale  à  environ  l/lOO  normale 
moléculaire, l'alcool  produit  une  coagulation  avec  forma- 
tion d'un  caillot  bien  élastique. 

Si  on  diminue  graduellement  la  quantité  d'al'ool,  tout 
eu  maintenant    constante  la  teneur  en  sel,  ou  voit  que 
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pour  de  faibles  quantités  d'alcool  il  y  a  seulement  agg-lu- 
tination  du  latex,  les  flocons  restent  isolés.  Pour  une 
quantité  plus  faible  encore,  l'alcool  ne  produit  plus  rien. 
On  observe  le  même  passage  graduel  de  la  coagulation 
à  l'agglutination,  lorsque  pour  une  même  quantité 
d'alcool  et  de  latex  ou  diminue  de  plus  en  plus  la  quan^ 
tité  de  sel;  nous  avons  observé  ces  phénomènes  un 
grand  nombre  de  fois  avec  les  différents  sels  des  neuf 
métaux  bivalents  cités  plus  haut. 

On  voit  donc  très  nettement  que  la  coagulation  n'appa- 
raît que  comme  une  exagération  du  phénomène  d'agglu- 
tination, puisqu'un  même  agent  peut  produire  à  faible 
dose  une  agglutination  et,  à  close  plus  forte,  une  coagu- 
lation du  latex. 

Les  acides  combinés  à  l'alcool  agissent  comme  les  sels 
des  métaux  bivalents. 

Enfin,  les  alcalis  avec  l'alcool  ne  donnent  absolument 
rien. 

Cette  absence  d'action  des  alcalis  sur  le  latex  d'Hevea 
et  le  rapprochement  avec  des  observations  du  même 
ordre  fournies  par  les  colloïdes  et  d'autres  émulsioL s, 
conduit  nécessairement  à  l'étude  de  Tinfluence  que  peut 
exercer  la  réaction  du  milieu  sur  la  coagulation  et 
l'agglutination  du  latex. 

Lorsqu'on  alcalinise  par  la  sonde  ou  la  potasse  le  latex 
dialyse  et  qu'ensuite  on  ajoute  un  sel  et  de  l'alcool,  on 
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voit  qu'une  quantité  extrêmement  faible  d'alcali  suffît 
pour  changer  complètement  le  phénomène  qui  se  produit 
en  milieu  neutre.  Ainsi  un  1/10,000  normale  de  soude 
suffit  pour  empêcher  une  agglutination  ou  pour  trans- 
former une  coagulation  en  agglutination.  Par  exemple, 
si  on  ajoute  à  du  latex  dialyse  du  chlorure  de  magné- 
sium et  puis  de  l'alcool,  il  y  a  formation  d'un  coagulum 
élastique;  si,  au  contraire,  on  alcalinise  même  très  fai 
blement  le  latex,  l'addition  du  Mg,  Cl-  et  d'alcool  ne 
produira  plus  que  des  flocons  isolés  impossibles  à  réunir 
ensemble. 

Par  conséquent,  l'action  de  l'alcali  montre  aussi  que 
le  passage  de  l'agglutination  àlacoagulation  estgraduel; 
la  coagulation  peut  être  considérée  comme  un  stade 
élevé  de  V agglutination  du  latex. 

On  peut  se  demander  pourquoi  l'établissement  de  ce 
résultat  est  intéressant  et  en  quoi  ces  considérations 
peuvent  nous  avancer  dans  la  question  pratique  de  la 
coagulation  des  latex  de  caoutchouc. 

Dans  le  cas  des  colloïdes  et  des  émulsions  étudiés  jus- 
qu'ici, on  avait  envisagé  toujours  le  cas  des  précipités  et 
des  agglutinations;  les  lois  de  précipitation  des  colloïdes 
se  rapportent  bien  au  phénomène  d'agglutination,  mais 
on  ne  savait  pas  si  la  coagulation  n'était  pas  quelque 
chose  de  différent,  si  ce  n'était  pas  un  phénomène  spécial 
auquel,  par  conséquent,  les  lois  trouvées  dans  l'étude 
de  la  précipitation  des  colloïdes  ne  pourraient  pas  s'ap- 
pliquer. Pour  pouvoir  appliquer  nos  connaissances  sur 
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les  colloïdes  à  la  coagulation  du  latex,  il  fallait  donc 
d'abord  étudier  dans  quel  rapport  se  trouve  le  phéno- 
mène de  coagulation  et  celui  de  Tagglutination.  Nous 
trouvons  que  Tun  est  seulement  une  exagération  de 
l'autre  ;  nous  avons  donc  le  droit  de  raisonner  avec  le 
latex  du  caoutchouc  comme  nous  le  faisons  pour  une 
émulsion  quelconque  que  nous  assimilons  à  une  solution 
colloïdale. 


III.  —  Charge  électrique  des  Globules  du  Latex. 


On  sait  qu'une  émulsion  ou  une  solution  colloïdale 
quelconque  est  formée  de  granules  qui  sont  chargés 
électriquement  par  rapport  au  milieu  liquide  dans  lequel 
ils  se  trouvent.  Ainsi,  par  exemple,  une  suspensiou  fine 
de  kaolin  dans  Teau  contient  des  granules  chargés 
négativement  par  rapport  à  Teau;  de  même,  l'hydrate 
de  fer  colloïdal  est  composé  de  granules  ultra  microsco- 
piques chargés  positivement. 

Pour  déterminer  la  charge  électrique  ou  le  «  signe 
électrique  »,  comme  on  le  dit,  on  place  l'émulsion  dans 
un  tube  en  U,  dans  les  branches  duquel  plongent  deux 
électrodes  en  platine;  on  établît  une  différence  de  poten- 
tiel de  110  volts  et  on  voit  en  quelques  minutes  un 
transport  électrique  :  le  liquide  s'éclaircit  au  voisinage 
de  l'une  des  électrodes  et  les  granules  de  l'émulsion 
s'accumulent  au  voisinage  de  l'autre  électrode;  les  grains 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  336  - 

de  kaolin  viennent,  par  exemple,  s'accoler  à  Télectrode 
positive  et  les  granules  d'hydrate  de  fer  colloïdal  à 
l'électrode  négative. 

Le  latex  de  caoutchouc  dialyse,  placé  ainsi  dans  un 
tube  en  U,  s'éclaircit  très  vite  au  voisinage  de  l'élec- 
trode négative  ;  par  conséquent,  les  globules  du  latex 
sont  négativement  par  rapport  au  liquide  dans  lequel 
ils  se  trouvent.  Le  latex  de  caoutchouc  constitue  donc 
une  émulsion  négative. 

La  nature  de  la  charge  électrique  d'une  émulsion  ou 
d'un  colloïde  est  essentielle  à  connaître:  c'est  que  la 
précipitabilité  est  réglée  par  cette  charge  En  effet,  on 
sait  que  la  précipitation  des  émulsions  négatives  est 
produite  par  les  acides  et  par  les  sels  des  métaux  bi  et 
trivalents,  sans  distinction  de  la  nature  des  acides  de 
ces  sels.  Au  contraire,  les  émulsions  positives  sont  pré- 
cipitées par  les  alcalis  et  par  les  sels  des  acides  bi  et 
tribasique;  la  nature  du  métal  de  ces  sels  est  sans 
importance. 

Il  suffit  de  se  reporter  aux  faits  indiqués  plus  haut 
pour  voir  dans  le  latex  de  caoutchouc  une  confirmation 
complète  de  cette  loi  générale.  On  comprend  donc  main- 
tenant très  bien  pourquoi  les  sels  de  métaux  monova- 
lents agissent  autrement  que  les  sols  de  métaux  biva- 
lents, de  même  pourquoi  les  acides  agissent  et  les  al- 
calis ne  donnent  rien.   Nous  avons  donc  ainsi  établi  un 
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joint  étroit  entre  les  propriétés  des  solutions  coUoïales 
et  celles  du  latex  de  caoutchouc. 


Nous  allons  maintenant  passer  à  l'étude  du  processus 
de  formation  même  du  caillot  élastique.  Les  expériences 
ont  été  faites  soit  dans  des  verres  de  montre  eu  obser- 
vant à  Toeil  nu  ou  a  la  loupe,  soit  sur  une  lame  observée 
au  microscope,  de  façon  à  voir  les  globules.  Les  résul- 
tats de  ces  expériences  seront  publiés  dans  le  prochain 
travail. 


Mai  1907. 
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Des  if  M  procéilés  le  coiilatioii  du  lalen 


I.  —  Classification  des  différents  agents  coagulants. 
Structure  physique  du  caillot- 


La  chaleur,  révaporation  et  raddition  d'un  très  grand 
nombi'e  de  corps  chimiques  différents  produisent  la  coa- 
gulation du  latex  de  caoutchouc.  Il  est  important  au 
point  de  vue  pratique  de  comparer  entre  eux  ces  diffé- 
rents modes  de  coagulation  et  d'étudier  les  avantages 
qu'ils  présentent  au  point  de  vue  des  propriétés  du 
caoutchouc  obtenu. 

Deux  groupes  de  propriétés  sont  surtout  importantes 
à  connaître  : 

1<»  Les propriéti^s  élastiques  :  résistance  à  la  rupture, 
extensibilité,  dureté,  imperméabilité  pour  l'air,  résis- 
tance à  la  chaleur. 

2°  La  production  des  dissolutions  de  caoutchouc 
et  les  propriétés  de  ces  dissolutions  au  point  de  vue  du 
collage  et  de  Tengommage  des  toiles  et  tissus 
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LISTE   DES   AGENTS  COAGULANTS  DU   LATEX 

Le  latex  de  Hevœa  bj^asiliensis  peut  être  coagulé  par 
les  agents  suivnn's  : 

CHALEUR.—  En  chauffant  le  latex,  on  obtient  un  caillot 
qui  se  forme  d'autant  mieux  que  le  chauffaj^e  est  plus 
prolongé  ;  ce  caillot  est  jaune  brun. 

ÉVAPORATioN.  —  Le  latex  de  caoutchoux  étalé  en  cou- 
che mince  et  abandonné  à  Tair  libre  ou  dans  une  éluve 
à  air  chaud  coagule  d'une  façon  très  homogène  en  for- 
mant une  feuille  élastique,  jaune,  transparente. 

ALCOOLS  —  Les  différents  alcools  additionnés  au  latex 
produisent  une  coagulation  très  rapide.  La  quantité  d'al- 
cool qui  doit  être  additionnée  varie  suivant  les  latex  et 
suivant  l'alcool  employé.  Il  faut  d'autant  moins  d'alcool 
que  le  latex  est  plus  char^^ié  eu  sels,  surtout  eu  sels  de 
chaux  et  de  magnésie. 

ACÉTONE.  —  L'acétone  est  un  coagulant  très  puissant 
du  latex;  à  dose  très  faible  (de  3  à  5  0,0  de  latex),  il 
forme  un  caillot  compact,  mais  ces  avantages  de  coagu- 
lation ne  sont  pas  applicables,  ainsi  qu'on  le  verra  dans 
la  suite 
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ACIDES.  —  Tous  les  acides  en  quantité  suffisante  pro- 
duisent la  coagulation  du  latex  ;  la  quantité  d'acide  qui 
doit  être  ajoutée  varie  suivant  la  nature  de  l'acide  ;  de 
même  la  vitesse  avec  laquelle  se  produit  la  coagulation 
varie  suivant  la  nature  et  suivant  la  dose  de  l'acide  em- 
ployé. Les  acides  qui  sont  particulièrement  intéressants 
sont  les  suivants: 

Acide  sulfurùjue.  —  A  dose  faible,  1  à  2  0/0,  Tacide 
sulfurique  produit  une  coagulation  du  latex.  Toutefois, 
les  produits  qu'il  faut  ajouter  au  latex  pour  l'empêcher 
de  se  coaguler  en  cours  de  route  apportent  un  obstacle 
à  cette  coagulation  par  l'acide  sulfurique  qui  ne  peut 
être  employé  que  pour  du  latex  absolument  pur  ou  dia- 
lyse. Lorsqu'on  voudra  utiliser  cet  acide  pour  la  coagu- 
lation dans  le  bois  au  pied  de  l'arbre  où  s'écoule  le  latex, 
il  faudra  avoir  soin  de  filtrer  le  latex,  car  en  présence 
des  matières  organiques  qu'il  entraîne  avec  lui,  il  ne 
donnerait  qu'un  caoutchouc  brun,  rapidement  noir,  et 
«  tournant  au  gras  »  au  bout  d'un  mois  environ.  On  voit 
donc  qu'au  point  de  vue  pratique,  l'emploi  de  l'acide 
sulfurique  exige  certaines  précautions. 

Je  renvoie  à  cet  égard  au  Rapport  du  D^  L.  Morisse, 
chargé  de  Mission  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que dans  rOrénoque  et  l'Amazone.  —  (Archives  des  Mis- 
sions au  Ministère,  1890-1891). 

Acide  chlorhydrique.  —  La  dose  d'acide  chlorhydri- 
que  nécessaire  pour  produire  la  coagulation  est  très 
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forte;  elle  est  environ  dix  fois  plus  forte  que  celle  de 
Tacide  sulfurique.  Le  caillot  obtenu  retient  beaucoup 
d'acide  non  enlevable  au  lavage, ou  a  un  caoutchouc  qui 
ne  résiste  pas  à  la  chaleur,  il  est  trop  facilement  oxyda- 
ble. Donc,  coagulant  inutili;<able. 

Acide  trichlor acétique.  —  Le  latex  d'Hevea  est  coa- 
gulé par  une  faible  dose  d'acide  trichloracétique,  le 
caillot  est  très  beau,  compact,  élastique,  blanc.  La  quan- 
tité d'acide  trichloracétique  qui  est  nécessaire  pour  pro- 
duire li  coagulation  varie  d'un  latex  à  un  autre.  En 
étudiant  les  conditions  dont  dépendent  ces  quantités, 
j'ai  trouvé  que  c'est  surtout  la  teneur  en  sels  du  latex 
qui  est  importante  à  connaître.  On  peut  dire  que  plus 
un  latex  est  riche  en  sels,  moins  il  faut  ajouter 
d'acide  trichloracétique  pour  le  coaguler.  On  peut 
donc,  en  ajoutant  d'avance  des  sels  au  latex,  diminuer 
la  dose  d'acide  nécessaire  pour  la  coagulation.  Ce  résultat 
est  important  au  point  de  vue  pratique.  En  effet,  j'ai 
trouvé  qu'il  est  très  important  de  ne  pas  dépasser  une 
certaine  limite  dans  la  quantité  d'acide  trichloracétique 
employé.  Si  l'on  ajoute  trop  d'acide,  la  coagulation  se 
produit  instantanément,  le  caillot  est  difficile  à  laver,  il 
retient  de  l'acide,  il  se  dessèche  difficilement,  et  en  se 
se  desséchant  jaunit  et  même  brunit. 

L'acide  trichloracétique  doit  donc  être  manié  avec 
prudence. 

Acide  acétique.  —  Pour  un  grand  nombre  de  latex, 
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l'acide  acétique  est  uu  coagulant  excelleut.  A  dose  déjà 
faible  de  quelques  centimètres  cubes  pour  cent  de  latex, 
cet  acide  provoque  la  coagulation  du  latex.  Le  caillot  est 
élastique,  compact,  se  lave  très  bien,  dessèche  en  don- 
nant un  produit  jaunâtre  très  clair;  ce  caoutchouc  a  des 
propriétés  élastiques  assez  bonnes,  qui  sont  étudiées 
plus  loin.  De  plus,  la  coagulation  par  Tacide  acétique, 
faite  dans  certaines  conditions  de  température  et  de 
concentration,  a  un  grand  avantage  pour  la  préparation 
des  solutions  de  caoutchouc,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la 
suite. 

Acide  oxalique,  —  L'emploi  de  l'acide  ixalique  dans 
la  coagulation  du  latex  n'a  d'intérêt  qu'en  vue  de  la 
préparation  des  dissolutions  de  caoutchouc  dans  la  ben- 
zine. C'est  un  point  très  important  au  point  de  vue 
industriel,  il  sera  étudié  dans  la  troisième  partie  de  ce 
travail. 


SELS.  -  Un  très  grand  nombre  de  sels  peuvent  provo- 
quer la  coagulation  du  latex  de  l'Hevea.  Le  pouvoir 
coagulant  varie  suivant  la  nature  des  sels  et  suivant  la 
provenance  du  latex.  Certains  latex  coagulent  facile- 
ment par  les  sels,  d'autres  au  contraire  ne  coagulent  que 
très  difficilement  J'ai  voulu  savoir  à  quoi  tenaient  ces 
différences  et  j'ai  trouvé  qu'elles  tiennent  surtout  à  la 
réaction  des  latex.  Le  latex  d'Hevea  est  ou  bien  un  peu 
alcalin,  ou  un  peu  acide,  ou  bien  neutre;  ce  sont  les 
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latex  acides  qui  coagulent  le  mieux  par  les  sels,  puis 
vienneut  les  latex  neutres;  enfin,  les  latex  alcalins 
donnent  par  addition  des  sels  non  pas  un  caillot  élasti- 
que, mais  un  précipité  floconneux  dépourvu  de  toute 
propriété  élastique. 

Par  conséquent,  si  on  opère  sur  un  latex  qui,  en  vue 
de  la  conservation,  a  été  additionné  d'ammoniaque,  il  est 
essentiel  avaut  la  coagulation  par  les  sels  de  neutraliser 
l'alcalinité  et  même  de  rendre  le  latex  légèrement  acide. 

En  opérant  ainsi  sur  des  latex  neutralisés,  j'ai  trouvé 
que  : 

1°  Les  sels  dos  métaux  monovalents,  à  savoir  potas- 
sium, sodium,  ammonium,  lithium,  sont  de  très  mau- 
vais coagulants;  on  est  obligé  de  les  employer  à  des 
concentrations  très  fortes,  presque  à  saturation,  et  on 
obtient  des  caillots  friables  non  élastiques. 

2®  Les  sels  de  métaux  bivalents,  calcium,  baryum, 
magnésium,  zinc,  cuivre,  chrome,  fer,  magnésie,  plomb, 
etc.,  sont  de  bons  coagulants  ;  on  obtient  des  caillots 
compacts  et  élastiques.  Ce  caillot  retient  une  partie  du 
sel  employé  pour  la  coagulation  et  il  est  impossible  de 
l'enlever  par  lavage;  or,  il  y  a  des  métaux  qui  sont  très 
oxydables,  de  plus  certains  métaux  forment  avec  le  sou- 
fre très  facilement  des  sulfures:  il  y  a  donc  lieu,  en  vue 
de  la  conservation  du  caoutchouc  et  en  vue  de  sa  vulca- 
nisation, de   bien  choisir  les  sels  des  métaux  que  l'on 
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emploiera  pour  la  coagulation.  J'ai  fait  un  très  grand 
nombre  d'essais  pour  résoudre  cette  question  impor- 
tante au  point  de  vue  industriel  et  je  trouve  que  ce  sont 
surtout  les  sels  de  calcium,  maernésium,  zinc  et  plomb 
qui  devront  être  conservés  pour  la  coagulation  du  latex. 

3"  Les  sels  des  métaux  trivalents,  et  parmi  eux  sur- 
toutles  sels  d'aluminium,  sont  des  coagulants  excellents. 
Employés  à  dose  très  faible  sur  du  latex  légèrement  aci- 
difié, certains  sels  d'aluminium  donnent  des  caillots  très 
élastiques  présentant  un  très  grand  nombre  d'avantages 
au  point  de  vue  des  propriétés  du  caoutchouc  obtenu. 


MÉLANGES.  —  11  cst  très  facile  de  faire  un  très  grand 
nombre  de  mélanges  plus  ou  moins  complexes  qui  pro- 
duisent la  coagulation  du  latex  ;  l'étude  de  cesmé'anges 
et  rétablissement  des  formules  qui  donnent  les  coagula- 
tions les  plus  avantageuses  serait  un  problème  inexiri- 
cable  si  on  n'était  pas  guidé  par  des  recherches  théori- 
ques. J'ai  trouvé  un  guide  précieux  pour  l'étude  de  cette 
question,  d'une  part  dans  les  recherches  sur  les  colloïdes 
et  la  coagulation  des  colloïdes,  et  d'autre  part  dans  les 
recherches  sur  la  sole  artificielle  s  il  existe  en  effet  beau 
coup  de  points  communs  entre  le  caoutchouc  et  la  soie 
artificielle  au  point  de  vue  du  mode  de  préparation. 

L'ensemble  des  expériences  que  j'ai  faites  sur  ce  point 
m'a  montré  que  : 

!•  La  coagulation  du  latex  par  des  mélanges  de  corps 
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est  bien  supérieure   à   la    coagulation  par   les    corps 
purs  ; 

2'*  C'est  en  associant  des  acides  avec  les  sels  des  mé- 
taux bivalents  et  trivalents  que  l'on  obtient  les  meilleurs 
résultats  ; 

3^  Le  mode  d'addition  du  mélange  coaî^ulant  au  latex 
a  une  très  grande  importance  au  point  de  vue  des  pro- 
priétés élastiques  du  caoutchouc  obtenu.  D'une  façon 
générale,  une  coagulation  ne  doit  pas  être  trop  rapide, 
puisque  dans  ce  cas  elle  n'est  pas  uniforme,  il  reste  des 
parties  moins  coagulées  que  les  autres,  le  caillot  n'est 
pas  assez  «  nerveux  ».  L'agitation  nuit  à  la  coagulation. 
Il  y  a  en  somme  là  une  technique  tout  aussi  délicate 
que,  par  exemple,  dans  la  fabrication  des  fromages  | 

4®  La  durée  de  contact  entre  le  caillot  et  le  liquide 
extérieur,  de  même  que  le  lavage  et  le  séchage  du 
caillot  sont  très  importants.  Souvent  on  no  s'aperçoit  des 
défauts  de  lavage  ou  de  séchage  que  quelques  semaines 
après  la  préparation  du  caoutchouc  ; 

5"  La  température  à  laquelle  on  fait  agir  le  mélange 
coagulant  sur  le  latex  a  une  grande  importance.  Un 
mode  de  coagulation  très  avantageux  qui,  dans  certains 
cîis,  donne  des  résultats  parfaits,  consiste  à  ajouter  aux 
latex  une  très  faible  quantité  du  mélange  coagulant,  de 
façon  que  la  coagulation  ne  se  produise  pas  et  de  mettre 
ensuite  le  tout  à  l'étuve  à  25  ou  30  degrés,  on  laisse 
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ainsi  Tévaporation  se  produire;  il  se  forme  dans  ce  cas 
un  caillot  très  homogfène,  très  nerveux,  élastique,  don- 
nant un  caoutchouc  de  qualité  absolument  supérieure. 
C'est  cette  combinaison  de  Tévaporatiofi  avec  l'addition 
de  mélanges  déterminés  qui  m'a  donné  les  meilleurs 
résultats  au  point  de  vue  des  propriétés  élastiques  du 
caoutchouc  ; 

6®  Les  mélanges  coagulants  qui  donnent  les  meilleurs 
caoutchoucs,  au  point  de  vue  de  leur  élasticité,  ne  sont 
pas  les  mêmes  que  ceux  qui  servent  à  donner  du  caout- 
chouc pour  la  dissolution  dans  la  benzine.  Ce  résultat 
est  particulièrt-ment  important  au  pointde  vue  industriel. 

C'est  en  me  basant  sur  tous  ces  résultats  que  j'ai  com- 
biné une  série  de  mélanges  différents.  Je  n'étudierai 
dans  la  suite  que  huit  mélanges  que  je  désigne  par  les 
lettres  Ay  B,  C,  Z).  E,  P,  Q,  /?.  (1). 

Les  cinq  premiers  servent  à  la  préparation  du  caout- 
chouc en  feuille-  qui  doit  être  utilisé  tel  quel  après 
vulcanisation  au  soufre;  ce  sont  des  caoutchoucs  qui 
doivent  être  élastiques  et  résistants. 

Les  trois  derniers  mélanges  P,  Q,  R  sont  combinés 
pour  obtenir  un  caoutchouc,  lequel  doit  ensuite  être 
dissous  dans  la  benzine  ;  ces  mélanges  donnent  un 
caoutchouc  qui  est  directement  soluble  dans  la  benzine, 
sans  qu'on  soit  obligé  de  le  laminer  préalablement 

(1)  Leur  formule  exacte  a  tHr  remise  par  moi,  cachetée,  au  D'  Lucien 
MorÎFse. 
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et  de  le  passer  entre  des  CYlindres  chauffés.  C'est 
là  un  résultat  absolument  nouveau  qui  n'avait  pas 
encore  été  obtenu  jusqu'ici. 


Structure  pliyteique  du  caillot 

L'élude  de  la  structure  du  caillot  peut  donner  beau- 
coup de  renseignements  sur  les  propriétés  élastiques  du 
caoutchouc  obtenu. 

Lorsqu'on  fait  coaguler  le  Jate.x  dans  des  verres  de 
montre  ou  des  cuvettes  plates,  on  voit  que,  suivant  la 
nature  du  coagulant  employé,  la  forme  du  caillot  est 
très  variable. 

On  obtient  des  réseaux  à  mailles  plus  ou  moins  fines, 
le  caillot  se  présente  comme  un  feutrage  à  fibres  élasti- 
ques plus  ou  moins  fines,  entrelacées  et  accolées  les  unes 
aux  autres.  Plus  les  mailles  du  réseau  sont  fines,  plus  les 
fibres  sont  fines,  plus  le  caillot  sera  élastique  et  résis- 
tant. Si,  au  contraire,  le  caillot  se  présente  comme 
formé  de  flocons  plus  ou  moins  gros,  disséminés  irrégu- 
lièrement sans  être  accolés  les  uns  aux  autres,  le  caout- 
chouc que  Ton  obtiendra  par  dessication  de  ce  caillot 
sera  friable,  il  sera  dépourvu  de  toute  élasticité  et  ne 
sera  donc  pas  utilisable. 

Voici  huit  photographies  qui  représentent  les  diffé- 
rents cas  :  la  première  correspond  à  une  coagulation  par 
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un  mélange  de  chlorure  de  calcium  et  d'acide  chlorhydri- 
que,  on  voit  que  le  caillot  est  formé  d'un  réseau  assez 
fin. 


La  deuxième  figure  correspond  à  la  coagulation  du 
môme  latex  par  un  mélange  de  chlorure  de  calcium  et 
de  soude.  On  voit  que  les  flocons  coagulés  restent  isolés 
et  ne  forment  pas  de  réseau. 
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Les  figures  suivantes  donnent  les  structures  du  caillot 
obtenu  par  différents  mélanges  de  sels  et  d'acides  ou  de 
bases. 
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J'ai  étudié  ainsi  pour  chaque  mélang'e  quelle  est  la 
structure  du  caillot  que  Too  obtient;  cette  étude  a  donné 
des  résultats  qui  sont  absolument  comparables  à  ceux 
de  la  détermination  de  la  résistance  et  de  l'élasticité  du 
caoutchouc  obtenu. 
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II.  —  Etude  de  Télasticité  et  de  la  résistance  du 
caoutchouc  obtenu  par  divers  modes  de  coagula- 
tion du  latex  d*Hevea 


J'ai  fait  un  très  grand  nombre  d'expériences  sur  la 
résistance  et  Télasticité  du  caoutchouc  obtenu  par  diffé- 
rents modes  de  coagulation  du  latex  d'Bevœa  brasilen- 
sis. 

11  existe  toute  une  série  de  coagulants  qui  donnent 
lieu  à  un  caoutchouc  dont  on  ne  peut  déterminer  la 
résistance  ou  l'élasticité  :  ces  caoutchoucs  sont  ou  bien 
plastiques,  ou  bien  friables,  cassants.  Voici  des  exem- 
ples : 


l^  Caoutchouc  plastique.  —  Par  la  chaleur  prolongée 
à  100«  dans  une  atmosphère  sèche,  on  obtient  un  caillot 
qui  devient  poisseux,  collant;  il  est  plastique,  l'ongle 
laisse  une  irace  dans  la  plaque;  lorsqu'on  fait  une  bande 
de  ce  caoutchouc  et  qu'on  attache  un  poids  même  faible, 
cette  bande  s'allonge  lentement  pendant  dix  minutes 
sans  que  l'on  puisse  arriver  à  un  état  d'équilibre,  l'élon- 
gation  est  ccntinue  et  si  on  laisse  le  poids  agir  suffisam- 
ment longtemps,  on  arrive  à  déchirer  la  bande.  Après 
la  rupture,  les  morceaux  restent  allongés,  l'allong-ement 
permanent  est  très  grand,  il  dépasse  deux  à  trois  fois  la 
longueur  primitive  de  la  bande.  Ce  caoutchouc  plastique 
donne  de  mauvais  résultats  par  vulcanisation  directe, 
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mais  il  peut  être  très  important  au  point  de  vue  indus- 
triel pour  la  préparation  des  dissolutions  dans  la  ben- 
zine; en  effet,  il  se  dissout  très  bien  dans  la  benzine  et 
donne  des  dissolutions  qui  possèdent  de  grands  avan- 
tages. 

Un  caoutchouc  également  plastique,  comparable  au 
pré(  édent,  peut  être  ol»tenu  par  la  coagulation  du  latex 
par  des  acides  en  grande  quantité. 

Lorsqu'on  coagule  le  latex  par  l'acide  acétique  concen- 
tré, ou  par  Tacîde  trichloracétique,  ou  enfin  l'acide  sul- 
furique,  que  Ton  exprime  le  caillot  formé,  qu'on  le  passe 
rapidement  à  l'eau  et  qu'on  le  laisse  dessécher  à  l'étuve 
à  25",  on  obtient  un  caoutchouc  qui  est  plus  ou  moins 
plastique  :  il  a  retenu  de  l'acide  qui  continue  son  action 
aptes  la  coagulation  et  qui  transforme  ainsi  lentement 
le  caoutchouc  élastique  en  caoutchouc  plastique. 

Pour  faire  des  dissolutions,  ce  caoutchouc  plastique 
est  bien  meilleur  que  le  caoutchouc  élastique.  Du  reste, 
dans  l'industrie  du  caoutchouc,  pour  faire  des  dissolu- 
tions dans  la  benzine,  on  e.st  obligé  de  transformer  le 
caoutchouc  élastique  en  caoutchouc  plastique  et,  |)our 
ce  faire,  on  fait  passer  le  caoutchouc  déchiqueté  entre 
des  cylindres  qui  le  compriment  et  le  chauffent  en  même 
temps.  Ce  «  travail  du  caoutchouc  >  nécessite  donc  des 
machines  très  coûteuses,  usant  beaucoup  de  force  mo- 
trice. Cette  partie  de  l'industrie  du  caoutchouc  pourrait 
dès  maintenant  être  supprimée  si  Ton  usait  du  caout- 
chouc obtenu  directement  à  l'état  plastique  par  une  coa- 
gulation convenable. 

83 
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En  graduant  la  force  de  Vacide^  la  nat^tre  de  l'acide 
et  la  température  de  coagulation  et  de  séchage,  on 
peut  obtenir  en  partant  du  même  latex  tovte  une 
gamme  de  caoutchouc  plastique  de  plasticité  crois- 
sante, permettant  d'obtenir  les  dissolutions  de  flui- 
dité croissante. 

Rappelons  que  dans  VindiiStrie  du  caoutchouc,  pour 
caoutchouter  des  toiles,  pour  les  coller  entre  elles  et 
pour  coller  le  caoutchouc  sur  toile  ou  sur  caoutchouc, 
on  se  sert  de  dissolutions  variables  et  on  gradue  les  dis- 
solutions d'après  leur  fluidité. 

2^  Caoutchouc  puiablr  et  cassant.  —  Certains  coagu- 
lants donnent  un  caoutchouc  qui  est  dénué  de  propriétés 
élastiques,  puisqu'il  est  cassant  et  friable.  On  sait  du 
reste  très  bien  que  certains  caoutchoucs  du  commerce 
présentent  souvent  ce  défaut  qui  enlève  toute  valeur  à 
ce  caoutchouc.  Je  puis  affirmer  que  ce  défaut  du  caou- 
tchouc provient  d'une  mauvaise  coagulation.  En  effet, 
avec  THevea  on  peut  artificiellement  reproduire  les 
caoutchoucs  cassants  :  il  suffît,  pour  cela,  de  faire  la 
coagulation  dans  un  milieu  alcalin  et  de  laisser  ensuite 
la  dessication  se  produire  très  lentement  à  basse  tem- 
pérature. Ce  caoutchouc  ne  peut  pas  être  utilisé  ni  pour 
la  fabrication  des  objets  manufacturés  ni  pour  la  pré- 
paration des  dissolutions. 

3«  Caoutchouc  élastique.  -  Le  lésultat  principal 
nouveau  que  j'apporte  dans  ce  travail  est  (\\x' en  partant 
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du  même  latex,  on  obtient  par  des  coagulants  diffé- 
rents des  caoutchoucs  ayant  des  propriétés  élasti- 
ques très  variables,  11  est  donc  tout  à  fait  essentiel  de 
produire  la  coagulation  du  latex  par  des  méthodes  ration- 
nelles qui  permettent  d'obtenir  du  latex  le  maximum 
de  son  rendement  On  peut  affirmer  que  les  méthodes  de 
coagulation  employées  actuellement  sont  défectueuses, 
on  ne  retire  pas  du  latex  tout  ce  qu'il  peut  donner.  Il 
nous  est  facile,  actuellement,  de  pouvoir  indiquer  pour 
chaque  latex  comment  la  coagulation  doit  être  conduite 
de  manière  à  fournir  le  meilleur  caoutchouc  au  point  de 
vue  élastique,  ou  bien  à  fournir  le  meilleur  caoutchouc 
pour  la  dissolution. 

Voici  les  résultats  des  recherches  sur  les  propriétés 
élastiques  des  diiTéreuts  caoutchoucs  obtenus  par  lacoa 
gulation  du  môme  latex  d'Hevea  brasiliensis.  Les  expé- 
riences ont  été  faites  par  la  méthode  de  traction  décrite 
dans  un  autre  travail  ;  je  renvoie  donc  à  ce  travail 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  partie  technique. 

Les  courbes  de  traction  ont  été  faites  toujours  pour 
des  lames  de  9  millimètres  carrés  de  section  (3x3  milli- 
mètres) ;  la  largeur  entre  les  deux  traits  est  égale  à 
40  millimètres.  Les  allongements  se  rapportent  donc 
toujours  à  40  millimètres.  Pour  les  efforts  la  traction  et 
la  rupture  sont  toutes  rapportées  à  1  millimètre  carré  de 
section.  Lachargederupture est  désignée  parR.  L'allon- 
gement est  désigné  par  A. 
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1*>  COAGULATION   PAR  LA   CHALEUK  ET   L'ÉVAPORATION   A  SO'' 


R  =  170  gr.  par  m/^2  de]section.  A  =  6,2. 
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2®  COAGULATION   PAR  SIMPLE  ÉVAPORATION  A  l'ÉTUVE   A  25*> 

La  résistance  à  la  rupture  R  =z  190  grammes  par  milli- 
mètre carr<^. 
L'allongement  A  =  5,0. 
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L'év'apo ration  donne  un  caoutchouc  très  transparent, 
clair,  bien  élastique  et  donnant  par  vulcanisation  un 
produit  excellent. 

Pour  la  dissolution,  oe  caoutchouc  est  inutilisable;  il 
se  gonfle  par  la  benzine  et  on  n'arrive  pas  avoir  une 
solution  fluide. 
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3°  COAGULATION   PAH  L  ACIDE    ACBllQUlf 

Le  caoutchouc  obtenu  par  l'acide  acétique,  qui  cons- 
titue le  procédé  employé  au  Ceylan.  a  des  propriétés 
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variables  suivant  la  dose  de  l'acide  employé.  Voici  deux 
courbes  de  traction  corre;jpondant  Tune  à  Tacide  acé- 
ti'iue  dilué  I,  l'autre  à  l'acide  acétique  concentré  II. 

On  voit  que  par  l'acide  dilué  R  =  175  gr.  A  =  7,5. 
Et  pour  l'acide  concentré       R  =  210  gr.  A  =  7,1 


4*^   COAGULATION    PAR  L' ACIDE  TUICHLORACÉTIQUE. 


Le  caoutchouc  obtenu  par  Tacide  trichloracétique  est 
meilleur  que  celui  que  donne  l'acide  acétique  ;  mais  ce 
coagulant  est  très  délicat  à  manier.  11  faut  l'employer  en 
ménageant  bien  la  dose;  de  plus,  il  est  tout  à  fait  essen- 
tiel de  laver  longuement  le  caillot  obtenu,  de  l'exprimer 
et  de  le  dessécher  longtemps. 

On  trouve  dans  ces  conditions  comme  résistance  à  la 
rupture:  R  =  125  grammes  par  millimètre  carré;  et 
comme  allongement  :  A  =  6  0. 
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S*»  COAGULATION   PAR   LE   MÉLANGE   A. 

Le  mélange  A  est  formé  d'acide  additionné  d'un  sel. 
La  quantité  d'acide  étant  relativement  faible,  il  est  pins 
facile  à  manier  que  l'acide  seul. 
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Les  deux  courbes  suivantes  montrent  que  la  résistance 
à  la  rupture  dépend  du  lavage  et  de  l'expression  du 
caillot. 
On  trouve  dans  le  premier  cas: 

R  ~  310  gv.  par  millimètre  carré. 
A  —  5,3. 

Et  dans  le  deuxième  cas  : 

R  =  380  gr.  par  millimètre  carré. 
A  =  5,2. 
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6^  COAGULATION   PAR   LB   MÉLANGB  B. 

Dans  ce  mélange,  la  dose  en  Ji^cide  est  plus  faible  que 
pour  le  mélang^e  A  ;  par  contre,  il  y  a  deux  sels  coagu- 
lants additionnés  en  proportion  convenable. 

Le  caoutchouc  que  Ton  obtient  est  très  beau,  il  est 
jaune  transparent  et  très  élastique.  On  trouve  : 

R  =:  490  gr.  par  millinaère  carré. 

A  =  5,6. 
La  résistance  de  rupture  correspond  à  : 
R  =:  660  gr.  par  millimètre  carré. 
L'allongement  à  :  A  =  6,2. 
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7®   COAGULATION    PAU   LE   MÉLANGE  C. 


Ce  mélange  diffère  du  précédent  par  la  nature  des  sels 
et  par  la  quantité  de  Taeide.  La  coagulation  est  produite 
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ici  très  lentement,  elle  est  conduite  à  la  température  de 
l'étuve  à25«;  on  combine  ainsi  l'évaporation  avec  la 
coagulation  par  les  agents  chimiques.  Le  caoutchouc 
ainsi  obtenu  est  bien  supérieur  à  tous  les  précédents. 


RÉSUMÉ 


Si  on  résume  les  résultats  précédents  dans  un  tableau 
général,  on  trouve  les  valeurs  suivantes  pour  la  résis 
tance  à  la  rupture  et  pour  les  allongements: 


MODES   DE  COAGULATION 

RUPTUHE 

Allongenienls.{ 

Chaleur  à  80» 

170gi. 

190 

175 

210 

325 

310 

380 

490 

660 

6:2 

50 
7,5 
7.1 
6,0 
5,3 
5.2 
5,6 
62 

Evaporation  à  25° 

Acide  acétique  dilué . 

Acide  acétique  concentré 

Acide  trichloracétique 

Mélange.  A 

Mélange  A  caillot  bien  lavé. . 
Mélange  B 

Mélange  B  coagulation  lente. 

Par  conséquent,  les  propr^iétés  élastiques  du  caout- 
chouc varient  dans  des  proportions  énormes,  sut' 
vant  la  nature  du  coagulant. 
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III 

Etude  de  la  Structure  du  Caillot 


Je  viens  d'étudier  quelles  étaient  les  conditions  de 
coagulation  du  latex  de  caoutchouc.  J'ai  montré  qu'en 
ajoutant  différents  agents  au  latex,  on  pouvait  obtenir 
soit  une  précipitation  sous  forme  de  flocons  isolés  du 
caoutchouc,  soit  un  caillot  résistant  et  élastique.  Il  est 
intéressant  d'étudier  de  plus  près  la  structure  physique 
du  caillot  obtenu  par  coagulation. 

Cette  étude  a  été  faite  par  deux  procédés  diflFérents  : 
d'une  part  macroscopiquement,  d'autre  part  microscopi- 
quement. 

I.  —  Étude  Macroscopique. 

Le  latex  de  caoutchouc,  qui  m'a  été  fourni  par  M.  le 
docteur  Morisse,  est  versé  dans  des  verres  de  montre  ou 
dans  des  vasea  plats  en  couche  mince,  puis  on  ajoute 
l'agent  coagulant,  en  ayant  soin  d'agiter  extrêmement 
peu  le  liquide  et  de  répartir  cet  agent  coagulant  d'une 
façon  aussi  homogène  que  possible.  La  coagulation  se 
produit  alors  d'elle  même  et  on  observe  la  forme  du 
caillot  obtenu. 

Lorsqu'on  prend  des  précautions  suffisantes  pour 
éviter  toute  agitation,  on  observe  une  structure  qui  est 
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toujours  la  même  pour  le  même  agent  coagulant.  Cette 
structure  varie  beaucoup  d'un  coagulant  à  l'antre.  Les 
figures  de  la  planche  donnent  les  reproductions  photo- 
graphiques en  grandeur  naturelle  de  quelques-uns  des 
caillots  obtenus.  On  observe  que  tantôt  le  caoutchouc  se 
rassemble  au  fond  du  vase  bOUs  forme  de  flocons  plus  ou 
moins  fins,  isolés  les  un.«  des  autres,  comme  dans  la 
figure  1,  ou  bien  réunis  entre  eux  en  amas,  sans  que  ces 
amas  soient  accolés  les  uns  aux  autres,  comme  Tindi- 
quént  les  figures  2  et  3, 

Dans  d'autres  cas,  au  contraire,  ou  voit  que  les  flocons 
du  caoutchouc  ne  restent  pas  isolés  les  uns  des  autres  : 
ils  s'accolent  tous  entre  eux  et  forment  un  réseau  qui  se 
tient.  Ce  réseau  est  élastique  de  sorte  que,  si  on  soulève 
un  bout  de  ce  caillot,  on  arrive  à  entraîner  le  réseau 
tout  entier.  La  structure  elle-même  de  ce  réseau  varie 
suivant  l'agent  coagulant.  Tantôt  ce  réseau  est  à  mailles 
très  larges,  ainsi  que  l'indiquent  la  figure  4  et  la  ligure  5. 
Il  est  dans  ce  cas  assezpeu  élastique.  Tantôt,  au  contraire, 
on  obtient  un  réseau  à  mailles  très  étroites,  très  fines; 
l'aspect  du  caillot  ressemble  à  une  dentelle  extrêmement 
Une  :  on  obtient  ainsi  des  caillots  tels  que  l'indique  la 
figure  6.  Ces  caillots  sont  extrêmement  élastiques. 

Lorsqu'on  examine  les  rapports  qui  existent  entre  la 
nature  de  l'agent  coagulant  et  la  structure  du  caillot 
obtenu, on  voit  que  ce  sont  les  agents  coagulants  faibles, 
ceux  qui  produisent  l'agglutination,  qui  donnent  les 
caillots  à  flocons  isolés  ou  à  mailles  très  larges  et  peu 
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élastiques.  D'une  façon  g-énérale,  on  peut  dire  que  le 
facteur  principal  qui  intervient  dans  la  structure  du 
caillot  est  la  réaction  du  milieu. 

Lorsque  la  coag'ulation  du  latex  est  produite  dans  un 
milieu  alcalin,  on  obtient  soit  des  flocons  isolés,  soit 
des  caillots  à  mailles  très  larges,  tels  que  rindiquem. 
les  fig'ures  1.  2,  3  et  4.  Lorsqu'au  contraire  la  coaguL.-- 
tion  est  produite  en  milieu  neutre  par  des  sels  de"  mé- 
taux bivalents  ou  trivalents,  ou  encore  lorsqu'elle  est 
produite  en  milieu  acide,  soit  par  des  acides  seiïls,  soit 
par  des  mélangées  d'acides  et  de  sels  de  méfàux  bivalents 
ou  trivalents,  soit  encore  par  de  acides  et  de  Talcool, 
ou  de  Tacétone  :  dans  tous  ces  cas,  on  obtient  un  cail- 
lot élastique  à  mailles  très  fines. 

On  voit  donc  par  cet  examen  macroscopique  que  le 
même  latex  de  caoutchouc  peut  donner,  par  des 
agents  coagulants  différents^  des  caillots  qui  présen- 
tent des  structures  physiques  très  différentes. 

Lorsque  ces  caillots  obtenus  ainsi  à  l'état  frais  sont 
ensuite  desséchés  par  évaporntioo,  on  trouve  que  la 
différence  de  structure  physique  subsiste  après  l'évapo- 
ration. 

Le  caillot  à  mailles  fines,  tel  que  celui  de  la  figure  6, 
donne  par  Tévaporation  un  caoutchouc  très  résistant 
et  très  élastique.  Au  contraire,  le  caillot  tel  que  celui 
ae  la  figure  3,  donne  après  Tévapotatiou  une  plaque 
de  caoutchouc   qui  est  friable,  qui  se  casse  facilement 
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qui  est  assez  malléable  et  qui,  par  conséquent,   ne  pos- 
sède presque  pas  de  propriétés  élastiques. 

Une  question  se  pose  :  celle  de  savoir  si  la  coagula- 
tion produite  par  un  agent  qui  donne  un  caillot  sous 
forme  de  flocons  isolés  ne  peut  pas  être  corrigée  après 
coup  par  l'addition  d'autres  agents,  coagulants  qui 
rendraient  ce  caillot  élastique. 

Cette  question  présente  un  intérêt  pratique  en  ce  que, 
diins  le  cas  où  cette  correction  serait  possible,  elle  per- 
mettrait de  réparer  les  erreurs  et  'es  défauts  de  coagu- 
lation que  Ton  a  commis  lors  de  la  coagulation  du  latex 
de  caoutchouc. 

En  faisant  des  expériences  sur  ce  sujet,  j'ai  trouvé 
que,  si  après  avoir  produit  la  coagulation  sous  forme  de 
flocons,  par  exemple,  par  un  mélange  de  chlorure  de 
calcium  et  de  soude,  ou  acidifie  le  mélange,  les  flocons 
isolés,  comme  ceux  de  la  figure  1,  se  réunissent  entre 
eux,  s'accolent  et,  petit  à  petit,  il  se  forme  un  réseau 
résistant  et  élastique,  de  sorte  qu'une  coagulation  sous 
forme  de  flocons  isolés  peut  être  corrigée  par  l'addition 
d'un  acide  ou  d'un  autre  coagulant  approprié.  Ce  résultat 
présente  un  intérêr.,  non-seulement  pendant  la  coagula- 
tion du  latex  frais^  mais  aussi  pour  le  traitement  du 
caoutchouc  desséché. 

Il  est  en  eflfet  possible,  par  des  procédés  qui  seront 
décrits  autre  part,  de  modifier  les  propriétés  élastiques 
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du  caoutchouc  en  le  traitant  par  des  agents  appropriés 
qui  permettent  ainsi  de  corriger  les  défauts  de  coagula- 
tion qui  avaient  été  commis  lors  de  la  préparation  du 
caoutchouc. 


II.  —  Étude  microscopique. 


On  peut  étudier  le  processus  de  coagulation  du  latex 
en  observant  au  microscope  le  latex  de  caoutchouc  et  eu 
ajoutant  sous  le  microscope  différents  agents  coagulants 
à  ce  latex. 

Cette  étude  est  assez  délicate,  puisque,  au  moment  oi 
Ton  ajoute  l'agent  coagulant,  il  se  produit  un  mouve- 
ment général  du  latex  tout  entier  qui  gêne  beaucoup 
l'observation.  Il  faut  donc  avoir  soin  d'ajouter  des  ageuts 
coagulateurs  qui  produisent  une  coagulation  lente  et  de 
faire  cette  addition  de  façon  à  éviter  les  mouvements 
d'ensemble  du  latex. 

L'observation  microscopique  permet  de  suivre  le  pro- 
cessus intime  de  la  coagulation,  puisque  l'on  voit  dans 
le  champ  du  microscope  les  globules  du  latex  eux- 
mêmes.  On  observe  dans  ce  cas,  très  nettement,  que  le 
mode  de  réunion  de  ces  globules  de  caoutchouc  varie 
suivant  les  agents  coagulants. 

Lorsqu'on  produit  une  coagulation  en  milieu  alcalin, 
par  exemple  par  un  mélange  de  chlorure  de  calcium  et 
de  soude,  on  voit  les  globules  de  caoutchouc  animés  de 
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mouvements  continus,  se  réunir  en  amas  irré^uliers, 
former  ainsi  des  groupements  de  20  à  30  globules  cha- 
cun; puis  ces  groupements  se  réunissent  tour  à  tour  en 
ama-î  plus  volumineux,  mais  toujours  la  forme  de  ces 
amas  est  irrégulière,  il  n'apparaît  aucune  structure 
dans  le  champ  du  microscope.  Si  Ton  déplace  la  lamelle 
qui  recouvre  la  préparation,  on  arrive  facilement  à 
déformer  ces  amas  et  à  séparer  les  globules  de  ces  amas. 


Dans  le  cas  où  la  coagulation  est  produite  par  l'addi- 
tion d'un  acide  par  exemple,  on  voit  sous  le  microscope 
que  les  globules  du  latex  se  remissent  d'abord  en  amas 
de  quelques  globules  chacun,  puis  apparaissent  des 
séries  de  globules.  On  voit  dans  le  champ  du  microscope 
que  les  globules  de  caoutchouc  animés  de  mouvement 
viennent  s'accoler  les  uns  aux  autres  suivant  des  lignes 
absolument  droites.  Il  se  forme  ainsi  des  chapelets  recti- 
lignes  qui  parcourent  dans  des  sens  difTérents  le  champ 
du  microscope  J'ai  pu  ainsi  compter  jusqu'à  plus  de 
100  globules  de  caoutchouc  alignés  les  uns  derrière  les 
autres  et  parcourant  ainsi  le  champ  du  microscope. 
Quelquefois  de  nouveaux  globules  viennent  s'accoler 
littéralement  à  une  série  déjà  formée,  il  apparaît  une 
nouvelle  ligne  latérale  qui  se  branche  sur  la  première  et 
forme  ainsi  une  ramification.  Par  conséquent,  on  voit 
que  l'étude  microscopique  de  la  coagulation  du  latex  de 
caoutchouc  donne  un  résultat  absolument  identique  à 
celui  que  donne  l'étude  macroscopique. 
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La  structure  microscopique  du  caillot,  analysé  jusqu'à 
la  grandeur  des  globules  de  caoutchouc,  donne  des 
aspects  tantôt  sous  forme  de  flocons  isolés,  tantôt  sous 
forme  de  réseaux  plus  ou  moins  fins. 


Nous  n'avons  pas,  à  l'heure  actuelle,  de  théorie  qui 
nous  permette  d'expliquer  ces  différences  de  structure 
dans  le  caillot,  mais  nous  avons  un  ensemble  de  faits 
qui  ont  été  analysés  et  décrits  par  difTérents  auteurs,  et 
qui  doivent  être  rapprochés  des  résultats  précédents. 

Ce  sontd'abord  les  recherches  de  Butschli,  sur  la  struc- 
ture des  précipités  et  des  émulsions.  Butschli  a  montré 
que  si  l'on  produit  la  précipitation  d'une  émulsion  très 
fine  d'huile  dans  la  gélatine  ou  dans  un  liquide  albumi- 
noïdo  et  qu'on  examine  ce  précipité  au  microscope  avec 
un  grossissement  suffisant  (au  moins  égal  à  1,000).  on 
remarque  que  les  gouttelettes  d'huile  ne  sont  pas  distri- 
buées dans  le  champ  du  microscope  d'une  façon  quelcon- 
que :  elles  apparaissent  sous  forme  de  séries  ou  de  cha- 
pelets rectilignes  qui  parcourent  ainsi  le  champ  du 
microscope,  de  sorte  que,  là  aussi,  on  observe  un  aligne- 
ment de  gouttelettes  très  fines  lors  de  leur  précipitation 
dans  un  milieu  convenable. 

D'autres  observations,  faites  eu  particulier  par  Ck)tton 
et    Mouton,    sur    la  précipitation   de  Thydrate    de  fer 
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colloïdal,  faites  à  rultra-microscope,  montrent  que  les 
pfranules  colloïdaux  ne  s'amassent  pas  dans  le  champ  de 
r ultra-microscope  d'une  façon  îrrégulière,  mais  forment 
des  chapelets  rectilignes  et  reproduisent  ainsi  l'aspect 
d'un  réseau  ressemblant  à  celui  que  j  ai  observé  lors  de 
la  coagulation  du  caoutchouc. 

Il  résulte  de  l'ensemble  de  toutes  ces  observations,  que 
la  forme  et  la  structure  du  caillot,  ainsi  que  ses  pro- 
prif^tés  physiques,  varient  beaucoup  suivant  les  condi- 
tions dans  lesquelles  la  coagulation  a  été  produite.  C'est 
là  un  résultat  général  qui  trouve  beaucoup  d'applica- 
tions toutes  les  fois  que  l'on  a  à  faire  des  précipitations 
ou  coagulations  dans  les  milieux  colloïdaux. 

Nous  verrons  ainsi  dans  un  travail  prochain  sur  le 
cellulose,  que  des  différences  de  même  ordre  s'observent 
également  lor^qu'oû  produit  la  précipitation  ou  la  coa- 
gulation des  différentes  solutions  de  cellulose  et  de  ni- 
tro-cellule  par  des  agents  différents.  On  sait  que  la  pré- 
paration de  la  soie  artificielle  repose  sur  la  coagulation 
convenable  des  solutions  de  nitro-cellulose  ou  de  cel- 
lulose dans  des  solvants  différents. 

On  voit  par  exemple  que  si  l'on  précipite  une  solution 
de  uiiro-cellulose,  faite  dans  l'alccol  en  présence  de  sels 
par  un  alcali  tel  que  la  potasse,  le  précipité  est  peu 
résistant,  il  est  friable  et  il  est  floconneux.  Au  con- 
traire, la  même  solution  précipitée  dane  un  milieu  acide 
ou  coagulé  par  une  trace  de  chloroforme  donne  un  coa- 
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efulat  résistant»  transparent,  pouvant  facilement  former 
des  lames  ou  des  Qls  résistants. 

Un  autre  exemple  qui  montre  très  nettement  l'impor- 
tance du  mode  de  coagulation  et  de  précipitation  pour 
les  propriétés  élastiques  est  fourni  par  l'étude  des  mor- 
tiers et  de  l'argile  ;  en  faisant  varier  la  réaction  du 
milieu^  en  ajoutant  des  colloïdes  étrangers,  on  arrive 
à  modifier  considérablement  la  structure,  et  par  consé- 
quent aussi  la  solidité  des  objets  fabriqués. 

Enfin,  pour  le  caoutchouc,  on  retrouve  des  différences 
absolument  du  même  ordre  en  étudiant  la  structure 
microscopique  des  lames  minces  obtenues  en  faisant 
évaporer  une  solution  de  caoutchouc  faite  dans  la  ben- 
zine ou  dans  d'autres  solvants. 


EN  RÉSUMÉ,  on  voit  que  le  mode  de  coagulation  du 
latex  de  caoutchouc  a  une  importance  capitale  pour  la 
structure  du  caouchouc,  et  cette  dernière  est  en  rapport 
direct  avec  les  propriétés  élastiques  du  caoutchouc.  Par 
conséquent,  le  même  latex,  coagulé  par  des  procédés 
différents,  donnera  du  caoutchouc  de  valeur  différente. 
Il  y  a  certainement  lieu  de  revoir  dans  chaque  pays 
les  procédés  de  coagulation  employés,  et  il  serait  très 
utile  de  ration naliser  les  procédés  de  coagulation  em- 
ployés actuellement   On  peut  affirmer  que  si  un  caout- 
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chouc  donné  est  considéré  comme  inférieur,  cela  ne 
lient  pas  autant  à  la  qualité  du  latex  qu'au  procédé  dé- 
fectueux de  coagulation 


Mai  1907. 
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ETUDE  DE  LA  RESISTANCE  DU  CAOUTCHOUC 

•Mrail  H'  i>  «Mfviittoa  Aa  lato 


Le  latex  de  caoutchoucm'a été, comme  précédemment, 
fourni  par  M.  le  D**  Morîsse  et  a  été  traité  d'un  commun 
accord  avec  Ini,  à  l'aide  de  procédés  dont  je  n'ai  pas  à 
parler  ici.  J'ai  préparé  en  partant  de  ce  latex  des  feuilles 
de  différentes  épaisseurs;  ces  dernières  varient  de  0.5  ™/m 
à  Sjôn^/m  et  je  joints  plusieurs  échantillons  à  mon  travail. 
Ces  feuilles  ont  une  structure  très  homogène  ;  la  couleur 
en  est  d'un  jaune  clair  transparent.  Elles  sont  très 
résistantes  et  élastiques  ;  la  résistance  sera  étudiée  plus 
loin. 

Ces  feuilles  ont  été  ensuite  vulcanisées  par  différents 
procédés,  en  particulier  par  le  bain  de  soufre  à  135-140^ 
La  durée  de  vulcanisation  varie  d'un  cas  à  l'autre  sui- 
vant le  résultat  que  l'on  veut  obtenir.  Dans  le  présent 
travail,  je  ne  parlerai  que  des  feuilles  vulcanisées  de 
telle  façon  que  leur  résistance  à  la  rupture  soit  très 
grande  et  qu'en  même  temps  elles  soient  très  élastiques. 
Le  présent  travail  contient  les  recherches  suivantes: 
1"  Etude  de  la  résistance  et  de  l'élasticité  du  latex 
coagulé  non  vulcanisé  ; 

2<'  Etude  de  la  résistance  et  de  l'élasticité  des  mêmes 
feuilles  non  vulcanisées,  qui  ont  été  portées  à  100°  pen- 
dant 20  minutes: 

3»  Etude  de  la  résistance  et  de  l'élasticité  des  mêmes 
feuilles  vulcanisées; 

4<»  Etude  de  la  résistance  et  de  l'élasticité  de  ces 
feuilles  vulcanisées,  portées  à  100°  pendant  20  minutes  ; 
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?>^  Etude  de  la  résistance  et  de  l'élasticité    de    ces 

feuilles  vulcanisées,  portées  pendant  4  heures  à  110". 

6o  Résistance  de  la  feuille  de  commerce. 

Technique,  —  La  technique  employée  est  celle  qui  a 

été  adoptée  par  M.  Breuil,  chef  de  section  au  conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers,  décrite  d'après  lui  dans  le 
le  Journal  Le  Caoutchouc  et  la  Gut ta- Percha, 
15  juin  1904: 
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Une  bande  de  caoulcliouc  de  section  carrée,  ayant 
une  section  égale  à  9  ™/m  carrés  est  pincée  aux  deux 
extrémités.  Deux  traits  A  et  D  sont  marqués  sur  cette 
bande.  Leur  distance  a  été  choisie  égale  à  40  «^/m  comme 
le  fait  M.  Breuil. 

On  ajoute  à  des  intervalles  réguliers  des  poids  de 
120  gr.  et  on  mesure  après  chaque  addition,  la  longueur 
A-B. 

On  continue  ainsi  jusqu'à  la  rupture.  Lorsque  celle-ci 
s'est  produite,  on  mesure  la  longueur  des  deux  bouts  et 
on  obtient  ainsi  l'allongement  permanent. 

Les  nombres  ainsi  obtenus  sont  représentés  graphi- 
quement :  on  porte  en  abscisses  les  poids  et  en  ordon- 
nées les  longueurs  de  A-B. 

Pour  l'étude  de  l'élasticité,  un  grand  nombre  d'expé- 
riences ont  été  faites  dans  lesquelles  après  avoir  produit 
la  traction  d'une  bande  de  caoutchouc,  on  laisse  revenir 
cette  bande  avant  la  rupture,  puis  on  recommence  la 
traction  et  ainsi  plusieurs  fois  de  suite.  On  obtient  ainsi 
pour  une  môme  bande  une  série  de  courbes  de  traction 
successives. 
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RÉSULTATS 

I.— BÉSfSTANCEET  ÉLASTICITÉ  DO  CAOUTCHOUC  NON  VULCANISÉ 

Le  caoutehoue  que  j*ai  obtenu  parla  coag-ulation  du 
latex  est  très  résistant  et  élastique  déjà  avant  la  vul- 
canisation. 

Voici  les  résultats  pour  une  bande  de  3'n/inX3™/m.  c'est- 
à-dire  de  9™/m^  de  section  : 

1®  Cette  bande  a  d'abord  été  tendue  jusqu'à  500 
gframmes,  puis  on  la  laisse  revenir;  ensuite  elle  a  été 
de  nouveau  tendue  jusqu'à  500  grammes,  on  Ta  laissée 
revenir  et  enfin  on  l'a  tendue  pour  la  troisième  fois 
jusqu'au  moment  de  la  rupture. 


PREMIÈRE  TRACTION 

DECXIÈME  TRACTION 
DE  LA  MÊME  BANDE 

TROISIÈME  TRACTION 
DE  LA  MÊME  BANDR  ' 

*^ 

— —  -  - 

.- -»^--^— 

1 

Poids. 

Longiein. 

foiii. 

Lsnjcncnn. 

l'oids. 

Loiifiiriin. 

Ogr. 

40»/,„ 

0  gr, 

43,5  ■»/■• 

0  gr. 

44,7'n/ra 

120 

45 

123 

46 

» 

» 

240 

50 

240 

53 

240 

53,2 

360 

57,5 

360 

62.3 

360 

63,2 

480 

72 

480 

79.5 

480 

84 

reoient  ensuite 

revient  ensuite 

600 

121 

à  43,5"'/m 

à44,7<"i„> 

720 

158 

840 

185 

960 

204 

1.080 

220 

1.200 

232 

1.320 

237 

1.440 

rupture 

1 

vient  ensuite 

1 

1 

à 

7i^\ 

Digitized  by  VjOOQIC 


383  — 


■L 

M 

— 1 

- 

n 

n 

V 

a 

« 

i.  -«1 
In*- 

s  2  Î8S 

1 

S 

\ 

^ 

\ 

\ 

L 

S 

\ 

> 

V 

i 

\ 

^ 

> 

V 

N 

5  fc 

L^ 

\ 

; 

•               1      ' 

\ 

"   t 

\ 

\ 

\' 

N 

â 

> 

A 

t 

W 

s 

\U 

^ 

w 

[ 

Si 

r 

V 

\ 

r^ 

\ 

1- 

& 

, 

tl 

"S 

j 

il 

J 

A 

A 

i 

-^ 

Digitized  by 


Google 


-  384  — 

2"  Le  même  caoutohonc  non  vulcanisé  présente  une 
élasticité  considérable.  Après  des  tractions  de  55  gram- 
mes par  millimètre  carré,  la  bande  revient  à  la  longueur 
primitive  aivec  un  allongement  résiHuel  faible. 

Ces  deux  résultats  sont  absolument  nouveaux  dans 
l'histoire  du  caoutchouc.  Kn  effet,  le  caoutchouc  tel  qu'il 
arrive  en  boules  est  très  peu  résistant  et  n'est  pas  élasti- 
que, il  est  plastique.  M.  Breuil  donne  les  résultats  de 
traction  du  Para  pur  non  vulcaaisé,  il  trouve  que  la 
rupture  se  produit  pour  une  traction  de  20  grammes  par 
millimètre  carré,  et  de  plus  ce  Para  n'est  pas  élastique, 
il  ne  se  raccourcit  pas  lorsqu'on  supprime  la  traction. 
(Voir  Le  Caoutchouc  et  la  Gutta-pcrcha^  15  juin  1904, 
p.  76). 


II.    —    EXPÉRIENCES   PUÉLIMINAIUES  SUU    l'iNFLUENCE  DE  LA 
CHALEUR  SUR  LE  CAOUTCHOUC  NON  VULCANISE 


C'est  seulement  pour  avoir  des  indications  préliminai- 
res que  j'ai  fait  quelques  expériences  sur  ce  sujet  qui 
devra  être  étudié  spécialement. 

Une  bande  de  caoutchouc  non  vulcanisé  de  9"^/ra  car- 
rés de  section  a  été  portée  pendant  vingt  minutes  à  la 
température  de  cent  degrés.  Je  1  ai  laissée  refroidir  à 
l'air  et  ai  étudié  sa  résistance  deux  heures  après. 
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Voici  les  résultats  : 


TttACTIOM 

TRACTION                       1 

DE   LA  BANDE  NON   CHAUFFKB 

DE   LA   BANDE  CHAUFFÉE      ; 

POIDS 

1 
LONGUEURS 

Poids 

LONGUEUItS 

Offr. 

44"'/,„ 

Offr. 

42"'/,,,      1 

240 

53,2 

240 

51.5 

3(50 

65,3 

3G0 

60 

480 

84 

48') 

96 

600 

121 

600 

205 

720 

158 

720 

23:{ 

840 

185 

840 

255 

950 

204 

9;o 

275 

1080 

220 

1080 

283 

1200 

252 

1200 

295 

1320 

2:}7 

I3i0 

300 

1440 

fujilure 

1440 

l'Kiilure 

recip/it  ù 

7J»>i,„ 

revient  ù  78^^/^ 
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Le  graphique  suivant  représente  ces  résultats 


RUPTJRE-190  6^  PAR   mrn. 


ALLONGEMENT  PERIiANENT-38mm 


RÛPTURE-Wg^'PAR  fmîî. 

ALLONGEMENT  PERMANENT- 29  mm. 
A. 


300      GOO      000     1200    1500 

A  -  ;, K  LATEX  COAGULÉ. DESSÉCHÉ  A  25*, NON  VULCANISÉ 

A  10Û?- MÊME  FEUILLE  PORTÉE  A  100*  PENDANT  20  MINUTE-5 
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On  voit  que  : 

1*  L* extensibilité  du  caoutchouc  non  vulcanisé  a 
augmenté  après  le  chauffage  à  iOO''; 

2'  Rallongement  peî^manent  est  devenu  plus  consi" 
dérable; 

5«  La  résistance  à  la  rupture  n'a  pas  varié. 

En  somme,  ce  caoutchouc  non  vulcanisé  est  devenu 
plus  plastique  et  moins  élastique. 

La  deuxième  expérience  se  rapporte  à  un  chauffage 
à  110  degrés  pendant  4  heures.  Après  ce  chauffage,  le 
caoutchouc  non  vulcanisé  devient  gras,  il  perd  son 
élasticité  complètement,  devient  très  plastique  et  très 
peu  résistant. 

La  comparaison  de  tous  ces  résultats  sur  le  caout- 
chouc non  vulcanisé  montre  que  le  mode  de  coagula- 
tion du  latex  influe  d'une  façon  très  considérable 
sur  l'élasticité  et  la  résistance  du  caoutchouc  que 
Von  obtient.  Lorsque  pour  coaguler  le  latex  on  le  porte 
à  l'ébullition  où  Ton  fait  le  fumage,  le  caoutchouc 
obtenu  n'est  pas  élastique,  il  n'est  pas  résistant  et  il 
est  plastique. 

III.  — BÉSrSTANCIÎ  ET  ÉLASTIGIXé  DU  CAOUTCHOUC  VULCANISE 

Le  caoutchouc  que  j'ai  obtenu  par  une  coagulation 
convenable  du  latex  a  été  ensuite  vulcanisé.  Le  mode 
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de  vulcanisation  que  j'étudie  dans  le  présent  travail 
est  celui  que  l'on  emploie  pour  la  feuille  anglaise  :  bain 
de  soufre  à  133-140  degrés  pendant  un  temps  variable 
suivant  la  plaque  que  l'on  veut  vulcaniser. 

Voici  d'abord  les  résultats  de  traction  d'une  bande  de 
caoutchouc  de  section  carrée  3"V/'m>:;3"  |m,  =  9"Vni  carrés 
de  section 

Traction  du  caoutchouc  vulcanisé 


POIDS 

LONGUKUHS 

POIDS 

LONGURURS 

Ogr. 

^lO"\',n 

2200  gr. 

2t3n^/m 

360 

58,5 

2300 

247 

()iO 

80,  r> 

2500 

253 

8'i0 

11(5 

2700 

2fi0            1 

9()0 

135 

300;) 

2()8            1 

lOsO 

152 

3500 

279            < 

1200 

170 

3700 

283 

13i>0 

180 

3900 

28Ô 

j       liVO 

195 

'lOOO 

290 

1       l.YiO 

205 

Il  500 

296 

\m) 

215 

5000 

299 

•       1800 

22») 

5500 

304 

;       1920 

232 

6000 

306 

1      2100 

2i0 

puis  rupture 

1 

revient 

à  47"Vn. 

1 

!  a  résistance  de  rupture  correspond  à  une  traction 
de  666  gi\innnPs  par  )inlU))iètre  carré. 

Ces  résultats  sont  indiqués  sur  le  graphique  suivant 
{irait  plein). 
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Des  expériences  de  tractions  successives  de  la  même 
bande  ont  montré  que  Télasticité  de  ce  caoutchouc  est 
parfaite.  Les  écarts  entre  rallongrement  correspondant 
aux  mêmes  tractions  sont  très  faibles. 


IV.  —  Comparaison  avkc  la  feuille  anglaise 

DU  COMMEKCB  VOLCANISÉE. 

A  titre  de  comparaison,  j'ai  fait  dans  les  mêmes  condi- 
tions des  expériences  de  traction  avec  la  fouille  an- 
glaise de  commerce  (meilleure  qualité). 


Traction  de  la  Feuille  anglaise  du  commerce 


(Section  de  la  bande  9  millimètres  carrés) 


POIDS 

LONOUBURS 

POIDS 

LONGUEUUS 

Ogr. 

M^lm 

1050  gr- 

194"/„, 

150 

60,7 

1200 

208 

300 

60,7 

1350 

220 

1   450 

86 

1500 

232 

600 

120 

1800 

242 

750 

148 

248 

900 

175 

puis  rupture 

revient  ensuite  à  43^ /m. 

La  résistance  de  rupture  correspond  à  la  traction  de 
180  grammes  par  millimètre  carré. 
Ce  résultat  est  en  pointillé  sur  le  graphique. 
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V.  —  INFLUENCE  DE  LA  TEMPERATUHE  SUR  LE  CAOUTCHOUC 
DE  LATEX  VULCANISÉ 


Le  cliaiiffcige  pendant  20  minutes  à  100°  ne  produit 
absolument  aucune  influence  ni  sur  la  résistance  à  la 
rupture,  ni  sur  l'élasticité  de  ce  caoutchouc. 

Le  chauffage  à  110"  pendant  4  heures  diminue  beau- 
coup la  résistance  et  l'élasticité. 

La  charge  de  rupture  est  égale  à  220  gr.  par  millimè- 
tre carré,  au  lieu  de  666  gr.  avant  le  chauffage 


Comparaison  avec  quelques  résultats  de  résistance 
publiés  par  différents  auteurs 

Me  Breuil  donne  comme  résistance  de  rupture  d'un 
caoutchouc  préparé  par  Torrilhon  en  partant  du  para 
pur  18  "}  gr,  par  viiUimHre  carré  de  section. 

DiTMER  (Caoutchouc,  15  Nov.  1906)  :  charge  de  rup- 
ture optimum  86  gr,  par  millimètre  carré, 

Carl  Otto  Weber  donne  dans  ses  tables  de  résistance 
comme  chiffre  maximum  360  gr.  par  millimètre 
cariée. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  393  -- 

Le  caoutchouc  du  Latex  vulcanisé  a  une  résistance 
de  rupture  é^ale  à  666  gr.  par  millimètre  carré.  Il  pré- 
sente  alors  une  extensibilité  de  7,  6  fois  sa  longueur  et 
comme  allongement  permanent  7™/m.  Ces  caractères 
suffirent  pour  placer  ce  caoutchouc  bien  avant  ceux 
que  Ton  obtient  en  partant  du  Para  pur. 

Victor  HENRL 
Paris,  le  18  Juin  1907, 
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Les  Eludes  suivantes  ont  été  faites  sur  du 
LATEX  de  V HEVEA  cultivé  sur  le 

Doiine  de  l'InÉnl  hi\m  en  \m% 

maintenu  liquide 

et  transporté  selon  les  indications  et  formules 

Du   D'   Lucien  MORISSE 
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ETUDE  DES  DISSOLUTIONS 


DU 


CAOUTCHOUC  DU  LATEX 


Dans  celte  Etude  et  dans  celles  qui  suivent 
le  LATEX  employé  a  été  fourni 

Au  D^  Lucien  MORISSE 

par  les  soins  du  D'  YERSIN  et  provient 

des  Plantations  dHevœa 

dans  le  Domaine  de  l  INSTITUT  PASTEUR. 

à  Nha-Trang  (Annam). 
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DU  CAOUTCHOUC  PRÉPARÉ  AVEC  DU  LATEX 


PRKMIÈRÏ*:  PARTIE 


Importance  de  1  étude  des  dissolutions 

Les  dissolutions  de  caoutchouc  dans  la  benzine  sont 
très  employées  dans  l'industrie.  Elles  servent,  d'une 
manière  générale  aux  cinq  usages  suivants  : 

1*  Pour  le  caoutchoutage  et  l'imperméabilisation  des 
étoffes. 

2"  Pour  le  caoutchoutage  des  toiles  dont  on  se  sert 
ensuite  pour  la  fabrication  des  pneumatiques. 

3*»  Pour  le  collage  des  toiles  caoutchoutées  les  unes 
sur  les  autres  dans  les  pneumatiques. 

4"  Pour  le  collage  des  bandes  de  caoutchouc  sur  les 
toiles  dans  les  pneumatiques. 

5®  Pour  le  collage  des  bandes  de  caoutchouc  sur  d'au- 
tres bandes  de  caoutchouc. 
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Les  dissolutions  de  caoutchouc  dont  on  se  sert  pour 
ces  différents  usages  varient  d'un  cas  à  l'autre  ;  elles 
doivent  en  effet,  satisfaire  à  toute  une  série  de  Condi- 
tions différentes  suivant  les  besoins. 

La  première  distinction  est  relative  à  la  vulcanisa- 
tion. En  effet,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  lorsqu'on 
a  appliqué  la  dissolution  sur  la  toile  et  sur  le  caout- 
chouc, on  est  ensuite  obligé  de  vulcaniser  l'objet  tout 
entier. 

Dans  ce  but,  deux  procédés  sont  employés  ;  ou  bien 
la  dissolution  de  caoutchouc  contient  déjà  une  certaine 
quantité  de  soufre,  de  sorte  que  lorsqu'on  chauffera 
cette  toile  enduite  de  dissolution  jusqu'à  la  température 
de  140**,  le  soufre  produira  la  vulcanisation  du  caout- 
chouc :  ou  bien  la  dissolution  ne  contient  que  du  caout- 
chouc et,  une  fois  cette  dissolution  appliquée  et  la  ben- 
zine évaporée,  on  expose  l'objet  ainsi  caoutchouté  à 
l'action  lente  des  vapeurs  de  soufre  qui  sont  émises  par 
des  dissolutions  de  chlorure  de  soufre  :  c'est  ce  que  l'on 
appelle  la  vulcanisation  à  froid. 

Dans  tous  ces  cas  par  conséquent,  le  caoutchouc  em- 
ployé en  dissolution  est  ensuite  soumis  à  la  vulcanisa- 
tion. 

Dans  d'autres  cas  au  contraire,  par  exemple  lorsqu'il 
s'agit  de  coller  des  bandes  de  caoutchouc  sur  du  caout- 
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clionc,  ainsi  dans  la  réparation  des  chambres  à  air,  la 
dissolution  sert  seulement  pour  le  eoUag'e  direct  de 
caoutchouc  sur  caoutchouc,  sans  que  Ton  soit  ensuite 
obligé  de  vulcanis-r  ce  caoutchouc. 

Celte  énumération  montre  que  le  nombre  des  dissolu- 
tions de  caoulchouc  dans  la  benzine  doit  être  très 
considérable.  Il  est  en  rapport  avec  les  différents  be- 
soins auxquelles  sont  appliquées  ces  solutions.  Aussi  les 
industriels  emploieni-ils  plusieurs  centaines  de  formu- 
les différentes  de  dissolutions  de  caoutchouc  ;  la  plu- 
part de  ces  formules  sont  du  reste  secrètes. 

L'étude  des  dissolutions  de  caoutchouc  dans  la  ben- 
zine comporte  plusieurs  questions,  à  savoir  : 

P  Le  mode  de  préparation  des  dissolutions; 

2°  L'étude  des  propriétés  de  ces  dissolutions  ;  ces  der- 
nières se  divisent  en  toiite  une  série  d'autres  questions; 

3"  L'étude  de3  propriétés  du  caoutchouc  obtenu  à  If 
suite  de  la  dissolution  dans  la  benzine. 
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DEUXIÈME  PARTIE 


Préparation  des  dissolutions  de  Caoutchouc 
dans  la  benzine 

Lorsqu'on  prend  un  caouchouc  de  commerce  quel- 
conqu  ,  par  exemple  du  Para,  et  qu'on  le  met  dans  la 
benzine,  on  voit  que  le  caoutchouc  se  gronQe  beaucoup 
au  bout  de  2i  heures.  Une  partie  se  dissout  dans  la 
benzine  et  donne  une  solution  très  visqueuse  ;  une 
partie,  au  contraire,  reste  non  dissoute  et  nage  au  fond 
du  vase. 

Si  on  compare  entr'eux  les  différents  caoutchoucs  du 
commerce  au  point  de  vue  de  leur  solubilité  dans  la 
benzine,  on  voit  que  certains  caoutchoucs  se  dissolvent 
très  vite  ;  d'autres,  au  contraire,  se  dissolvent  seule- 
ment au  bout  de  plusieurs  jours  ;  enfin,  un  grand  nom- 
bre de  caoutchoucs  ne  se  dissolvent  presque  pas  et  ne 
font  que  se  gonfler,  de  sorte  que  la  solubilité  du  caout- 
chouc de  commerce  dans  la  benzine  varie  beaucoup 
suivant  les  espèces  de  caoutchouc.  Mais  il  n'y  a  pas 
seulement  l'espèce  de  caoutchouc  qui  importe.  Si  on 
prend  dififérents  échantillons  de  même  caoutchouc,  par 
exemple  différents  échantillons  de  même  Para,  on  voit 
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que  ces  échantillons  ne  se  eoraportent  pas  tous  de  la 
même,  façon  dans  la  benzine. 

D'une  façon  générale,  lorsqu'on  prend  un  caoutchouc 
déterminé,  on  ne  peut  pas,  à  TJieure  actuelle,  indiquer 
d'avance  s'il  se  dissoudra  bien  ou  mal  dans  la  benzine. 

Dans  l'industrie,  on  rend  le  caoutchouc  soluble  dans 
la  benzine  en  le  traitant  d'une  certaine  façon.  Ce  trai- 
tement préalable  du  caoutchouc  nécessite  les  manipu- 
lations suivantes  : 

1<>  Macération  du  caoutchouc  dans  Teau  tiède, 

2°  Déchiquetage,  lavage  et  passage  entre  les  cylin- 
dres, 

3<»  Séchage  des  plaques  obtenues  après  déchiquetage- 

4"  Travail  mécanique  du  caoutchouc  déchiqueté. 

Ce  travail  mécanique  consiste  à  faire  passer  le  caout- 
chouc entre  des  cylindres  chauflFés  à  environ  60*^,  et  qui 
compriment  le  caoutchouc  d'une  façon  très  puissante. 
A  la  suite  de  ce  travail  mécanique,  le  caoutchouc 
devient  malléable,  il  arrive  à  la  plasticité,  et  c'est  seule- 
ment lorsqu'il  est  rendu  plastique  qu'il  devient  soluble 
dans  la  benzine. 

Ce  travail  mécanique  nécessite,  d'une  part,  un  outil 
lage  très  compliqué  ;  d'autre  part,  une  force  motrice 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  404   ^ 

considérable.  En  effet,  pour  30  kil.  de  caoutchouc  déchi 
quêté,  on  est  obligé  de  faire  travailler  une  machine 
pendant  au  moins  une  demi-heure  et  cette  machine  dé- 
pense î5  chevaux-vapeur. 

Ou  voit  donc  que  pour  rendre  le  caoutchouc  soluble 
dans  la  benzine,  on  est  obligé  de  lui  faire  subir  un 
travail  considérable  et  très  coûteux.  Pour  donner  une 
idée  de  la  quantité  de  dissolution  de  caoutchouc  dans 
la  benzine  qui  est  utilisée  dans  la  fabrication. des  pneu- 
matiques, rappelons  que  chez  Bergougnau  par  exemple, 
on  utilise  pnr  jour  3  raille  kilos  de  benzine,  et  chez  Mi- 
chelin, la  quantité  de  benzine  utilisée  par  jour  est  envi- 
ron triple 


Une  question  pratique  se  pose  donc  dans  l'étude  des 
dissolutions  ;  ne  pourrait  on  pas  rendre  le  caoutchouc 
soluble  dans  la  benzine,  et  ainsi  éviter  le  travail  méca- 
Dique  préalable  nécessité  actuf^Uement? 


Préparation  des  dissolufionc  à  partir  du 
caoutchouc  latex 

Kn  étudiant  comment  se  comporte  le  caoutchouc  ob- 
t  mu  par  coagulation  du  latex,  lorsqu'on  le  met  dans 
la   benzine,  j'ai  été  frappé   du  fait  suivant  :   certains 
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échantillons  se  dissolvaient  très  bien,  complètement; 
d'autres,  au  contraire,  donnaient  une  solution  très  vis- 
queuse, incomplète  :  d'autres  enfin  ne  se  dissolvaient 
pas  du  tout  et  se  gonflaient  très  fortement  dans  la 
benzine. 

J'ai  cherché  à  quoi  tenaient  ces  différences  :  ceci  a 
nécessité  plus  de  300  essais,  et  le  résultat  général  de 
ces  recherches  est  le  suivant  : 

La  solubilité  du  caoutchouc  dans  la  benzine  dé- 
pend du  mode  de  coagulation  du  latex  et  du  trai- 
tement postérieur  du  caoutchouc  ain^i  obtenu,  - 


Dans  un  précédent  travail,  j'ai  montré  que  lé  latex 
de  caoutchouc  peut  être  coagulé  par  toute  une  série  de 
coagulants  différents  ;  le  nombre  de  ces  coagulants  dé- 
passe plusieurs  centaines.  J'ai  montré  que  les  pro- 
priétés élastiques  du  caoutchouc  sont  en  rapport  direct 
avec  l'agent  coagulant  employé.  Je  montre  dans  le 
travail  présent  que  la  solubilité  du  caoutchouc  est 
également  en  rapport  direct  avec  l'agent  coagulant 
employé. 

D'autre  part,  une  fois  que  le  latex  a  été  coagulé,  et. 
que  le  caillot  obtenu  est  exprimé,  on  doit  laver  ce  cail- 
lot. La  durée  du  lavage,  qui  a  pour  but  d'enlever  l'a- 
geut  coagulant  du  caillot  obtenu,  est  très  importante. 
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Kn  effet,  j*ai  trouvé  que,  au  point  de  vue  des  propriétés 
élastiques,  le  caoutchouc  obtenu  avait  des  propriétés 
différentes  suivant  que  le  caillot  a  été  plus  ou  moins 
bien  lavé.  De  inô:ne  que  la  dissolution  dans  la  benzine 
la  solubilité  du  caoutchouc  dans  la  benzine  est  en  rap- 
port direct  avec  la  durée  du  lavage  du  caoutchouc. 

Lorsque  le  caoutchouc  est  ainsi  lavé,  on  doit  le  sé- 
cher. Cette  opération  peut  être  produite  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  ou  à  Tétuve  à  une  température  plus  ou 
moins  élevée.  La  durée  de  la  dessication  peut  être  plus 
ou  moins  longue. 

J'ai  trouvé  que,  au  point  de  vue  de  la  solubilité  du 
caoutchouc  dans  la  benzine,  le  mode  de  dessication 
a  une  grande  importa?ice.  Ainsi,  le  même  latex,  dessé- 
ché à  la  température  du  laboratoire,  environ  à  18»,  est 
plus  soluble  dan*  la  benzine  que  le  même  latex  desséché 
à  rétuve  à  30°.  De  plus,  une  dessication  prolongée  trop 
longtemps  diminue  la  solubilité  du  caoutchouc  dans  la 
benzine. 

En  résumé,  je  montra  dans  le  travail  présent  que 
pour  la  préparation  des  dissolutions  de  caoutchouc  dans 
la  benzine,  quatre  facteurs  sont  importants  : 

1^  Le  mode  de  coagulation  du  latex, 

2*^  La  durée  de  lavage  du  caillot. 
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3**  La  température  et  la  durée  du  séchag-e, 

4»  La  température  à  laquelle  on  fait  la  dissolution  du 
caoutchouc  dans  la  benzine. 

Je  suis  arrivé  à  préparer  un  caoutchouc  en  par- 
tant directement  du  latex  qui  se  dissout  dans  la 
benzine  sans  qu*on  soit  obligé  de  soumettre  ce 
caoutchouc  à  un  travail  mécanique  préalable,  et  la 
dissolution  dans  la  benzine  possède  des  propriétés 
très  satisfaisantes  au  point  de  vue  du  collage  et  du 
caoutchoutage  des  toiles. 


TROISIEME  PARTIE 


Technique  employée  pour  apprécier  les  qualités 
d*une  dissolution  de  caoutchouc. 

Pour  apprécier  une  dissolution  de  caoutchouc  dans  la 
benzine,  on  se  sert  dans  l'industrie  de  deux  propriétés  : 

1»  La  viscocité  de  la  solution; 

2"  L'adhésivité  ou  la  force  de  collage. 

C'est  au  moyen  de  ces  deux  propriétés  que  Ton  dé. 
termine  la  valeur  d'une  dissolution  de  caoutchouc  dans 
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la  benzine.  Ce  sont  aussi  ces  deux  propriétés  que  j'ai 
ilôtermintfes  pour  les  différentes  solutions  de  caoutchouc 
dans  la  benzine. 

I.    —   DbTKUMINAIION  de  la  VibCUSJTÉ 


L'appareil  qui  m'a  servi  est  représenté  sur  la  flgure 
ci-contre  : 


-  b 


mmm 


M 


Dissolution  de  CAOurcuouc 
DANS  LA  6cNzmE 
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Un  tube  portant  dans  sa  partie  supérieur»-^  une  boule, 
est  placée  verticalement,  et  l'extrémité  inférieure  de 
ce  tube  plonge  dans  la  dissolution  que  Ton  doit  étudier. 
La  partie  supérieure  A  est  réuuie  par  un  tube  en  ca(»ut- 
cliou  à  un  flacon  laveur  E,  contenant  de  la  benzine 
pure,  et  ce  dernier  est  réuni  par  un  tube  en  verre  por- 
tant un  robinet  R,  à  une  trompe  à  eau  par  laquelle  on 
peut  faire  le  vide. 

Les  dimensions  de  ce  viscosimètre  sont  les  sui- 
vantes : 

Longueur  Aa  =  80™/m  —  ab  ^  84"V'ni  —  bc  -=  280"Vni 
Volume  compiis  entre  les  traits  a//  égal  exactement 
à  50  ce. 

Je  me  suis  servi  de  4  appareils  différents.  Les  diamè- 
tres du  tube  vertical  de  ces  appareils  sont  égaux   à 

l"Vni,  2'Vn„  4'"/n„  &  6nVm  — 

Pour  faire  une  détermination,  on  commence  par  laver 
l'appareil  tout  entier  avec  de  la  benzine,  puis  lorsqu'il 
est  bien  sec,  on  plonge  Textrémité  inférieure  c,  dans  la 
disssolution  de  caoutch  ,uc  contenue  dans  un  vase  D, 
très  large.  On  fait  le  vide  à  la  trompe  et,  en  ouvrant  le 
robinet  R,  on  aspire  dans  le  tube  jusqu'au  niveau  A,  la 
dissolution  ;  puis  on  détache  le  tube  decaoutchouc  d_  et 
la  dissolution  commence  à  descendre  dans  le  tube.  On 
note  avec  un  chronomètre  le  moment  où  la  dissolution 
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passe  devant  le  trait  a,  puis  le  moment  où  elle  passe 
devant  le  trait  b,  on  fait  des  déterminations  avec  la  ben- 
zine pure  et,  de  la  comparaison  entre  la  durée  d'écoule- 
ment de  30  centimètres  cubes  de  benzine  et  de  50 
centimètres  cubes  de  la  dissolution  de  caoutchouc,  ou 
déduit  la  viscosité  de  la  solution. 

Il  faut  pour  chaque  détermination  faire  au  moins  3  es- 
sais successifs,  et  )»rendre  la  moyenne  des  nombres 
obtenus  pour  chacun  de  ces  essais. 

Suivant  que  la  dissolution  de  caoutchouc  dans  la  ben- 
zine est  plus  ou  moins  visqueuse,  on  emploie  un  tube 
plus  ou  moins  large.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  tube 
de  2"Vra.  la  benzine  seule  s'écoule  en  12  secondes.  Une 
dissolution  de  caoutchouc  à  2  '%  s'écoule  en  3r)0  secon- 
des :  par  conséquent,  on  en  déduit  que  la  viscosité  de 
cette  solution  se  rapporte  à  la  viscosité  de  la  benzine 
comme  350  à  12,  elle  est  donc  environ  29  plus  vis- 
queuse que  la  beuzine. 

Ce  sont  ces  nombres  qui  seront  employés  pour  dési 
guer  les  viscocités  des  dififérentes  solutions. 


11.  —  Déprrmination  de  l\  Force  de  collage 
d'une  Dissolution  de  Caoutchouc  dans  la  Benzine 

Pour  mesurer  la  force  avec  laquelle  une  dissolution 
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de  caoutchouc  permet  de  coller  entre  elles  deux  toiles 
par  exemple,  j'ai  employé  les  dispositifs  suivants  : 


4 

rio.1 


T^^^MJMMSL^^us^i.. 


''^^f^^^v^:<'"r7''ï 


Sur  une  toile  de  20  c/m  de  long  et  de  4  c/m  de  large 
on  étale  sur  la  partie  moyenne,  sur  une  épaisseur  de 
4  c/m  une  quantité  déterminée  d'une  dissolution  de 
caoutchouc.  Cette  dissolution  de  caoutchouc  se  trouve 
donc  étalée  sur  la  surface  «  e-f-k-k-»  ;  puis  ou  coupe  la 
toile  suivant  la  ligne  c-d  et  suivant  la  ligne  ab  :  on  a 
ainsi  4  morceaux.  Ou  applique  ces  morceaux  deux  à 
deux,  de  façon  à  ce  que  les  parties  caoutchoutées  se  re- 
couvrent mutuellement  :  on  obtient  ainsi  deux  mor- 
ceaux de  toile  collés  entre-eux  suivant  une  surface  car- 
rée, la  grandeur  de  la  surface  suivant  laquelle  ces  deux 
morceaux  sont  collés  est  égale  à  4  centimètres  carrés. 

On  comprime  les  deux  toiles  Tune  contre  l'autre  au 
moyen  d'un  rouleau,  on  lai  se  sécher  et  on  étudie  eu- 
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suite  l'adhésivité.  On  suspend  la  toile,  comme  Tindique 
la  figure  2,  et  on  attache  à  la  partie  inférieure  des 
poids  croissants  jusqu'au  moment  où  se  produit  la  rup- 
ture entre  les  deux  toiles.  Le  poids  p  nécessaire  pour 
séparer  les  deux  toiles  collées  l'une  à  l'autre  correspond 
à  4  centimètres  carrés  de  surface  collée.  En  le  divisant 
par  4,  on  obtient  le  poids  relatif  k  un  centimètre  carré 
de  surface 

C'est  ainsi  que  nous  désignerons  la  force  de  collage 
d'une  solution  qui  sera  rapportée  à  un  centimètre  carré 
de  surface. 


QUATRIÈME   PARTIE 


Résultats  obtenus  dans  l'étude  des  dissolutions 
de  caoutchouc  dans  la  benzine 

ÉIUDK    DE    LA    VISCOSITÉ 

1  orsqu'on  dissout  le  caoutchouc  dans  la  benzine,  la 
viscosité  de  la  solution  obtenue  change  avec  le  temps. 

Le  premier  jour,  la  solution  est  très  visqueuse;  le 
second  jour,  elle  est  moins  visqueuse  et  enfin,  au  bout 
d'un  certain  nombre  de  jours, elle  devient  tout  à  fait 
fluide.  Par  conséquent,  lorsqu'on  détermine  la  viscosité 
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d'une  solution  de  caoutchouc,  il  faut  bien  indiquer  au 
bout  de  combien  de  temps,  après  le  moment  du  mélange, 
on  a  pris  la  viscosité. 

Dans  les  mesures  que  j'ai  faites,  j'ai  déterminé  la 
viscosité  de  solutions  de  jour  en  jour,  de  façon  à  obtenir 
la  mîirche  de  la  diminution  de  la  viscosité  pour  chaque 
cas  en  particulier. 

Ainsi,  comme  je  l'ai  dit  au  début,  le  mode  de  coagu- 
lation a  une  très  grande  importance  pour  la  solubilité 
du  caoutchouc  dans  la  benzine.  Je  vais  donc  passer  en 
revue  les  différents  modes  de  coagulation  du  caillot. 


1".  —  Coagulation  par  évaporation  directe  du  latex. 

Le  caoutchouc  obtenu  par  évaporation  du  latex 
de  THevœa  se  dissout  assez  mal  dans  la  benzine  ;  si 
cette  évaporation  est  faite  à  la  température  ordinaire, 
environ  18»,  et  si  la  dessicatiou  n'est  pas  prolongée 
au-delà  d'une  certaine  limite,  de  façon  que  le  caout- 
chouc soit  encore  jaune  clair,  et  bien  transparent,  il  se 
dissout  assez  bien  dans  la  benzine.  Ainsi,  au  bout  de 
48  heures,  en  mettant  5  grammes  de  caoutchouc  pour 
100  centimètres  cubes  de  benzine,  on  obtient  une  solu- 
tion sirupeuse,  très  visqueuse,  dans  laquelle  nagent 
seulement  quelques  grumeaux  de  caoutchouc  non  dis- 
sous Maiî?  si  révaporation  du  latex  est  faite  à  Tétuve  à 
la  température  de  30'',  et  si  le  caoutchouc  est  ensuite 
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longiierûent  évaporé  et  bien  desséché,  le  caoutchouc 
obtenu  ne  se  dissout  presque  pas  dans  la  benzine  :  il  se 
g-onfle  seulement  et  on  n'arrive  pas  à  obtenir  de  solution 
très  visqueuse;  on  obtient  seulement  une  sorte  de  gelée 
qui  remplit  le  vase  tout  entier,  mais  qui  ne  coule  pas  du 
tout, 

Mais  si  on  prend  de  très  faibles  quantités  de  caout- 
chouc, par  exemple  2  grammes  pour  100  centimètres 
cubes  de  benzine,  le  caoutchouc  finit  par  remplir  tout  le 
vase,  et  on  n'obtient  pas  du  tout  de  dissolution  de 
caoutchouc. 

Ces  gelées  abandonnent  bien,  au  bout  de  plusieurs 
semaines  ou  même  d'un  mois,  nn  peu  d'une  dissolution 
visqueuse,  mais  la  g'rande  partie  d;i  caoutchouc  reste 
non  dissoute. 

Par  conséquent,  la  dessication  du  latex  ne  peut  pas 
être  employée  pour  obtenir  un  caoutchouc  bien  soluble 
dans  la  benzine. 

J'ai  montré  dans  un  travail  précédent  que  ce  caont 
chouc  obtenu  par  dessication  avait  des  propriétés  élasti- 
ques excellentes. 


2<^  Coagulation  par  les  acides.  —  La  ctagulationpar 
les  acides  donne  un  caoutchouc  qui  est,  en  général,  bien 
soluble  dans  la  benzine. 

Parmi  les  acides  qui  peuvent  être  ainsi  employés, 
nous  retenons  surtout  :  l'acide  acétique,  l'acide  trichlo- 
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racétique,  Tacide  oxalique.  Tous  ces  acides  donnent  des 
caillots  qui,  une  fois  desséchés,  sont  bien  solubles  dans 
la  benzine.  Mais  il  y  a  un  point  sur  lequel  il  faut 
insister. 

Tandis  que,  pour  obtenir  un  caoutchouc  bien  résis- 
tant, bien  élastique,  il  faut  avoir  soin  de  laver  longue- 
ment le  caillot  obtenu  par  l'acide  et  de  dessécher  soi- 
gneusement le  caoutchouc  ainsi  obtenu;  pour  obtenir  un 
caoutchouc  bien  soluble  dans  la  benzine,  le  lavage  ne 
doit  pas  être  prolongé  trop  longtemps,  et  de  même  la 
dessication  ne  doit  pas  être  poussée  trop  loin. 

Il  semble  que  le  caoutchouc  qui  retient  une  petite 
quantité  d'acide  devient  par  cela  même  bien  soiuble 
dans  la  benzine.  Si  on  compare  les  différents  acides 
entre  eux,  on  voit  que  ces  acides  sont  à  peu  près  équi- 
valents Il  semble  bien  que  l'acide  trichloracétique 
donne  des  résultats  un  peu  meilleurs  que  l'acide  oxali- 
que et  l'acide  acétique,  mais  les  différences  sont  faibles. 
Kn  somme,  un  caoutchouc  obtenu  par  coagulation  avec 
l'acide  se  dissout  dans  la  benzine  dans  la  proportion  de 
2  à  5  0/0,  déjà  au  bout  de  48  heures.  Sa  dissolution  dans 
la  benzine  est  absolument  claire,  transparente  ;  elle  est 
visqueuse.  Sa  viscosité  varie  entre  8  et  20  fois  celle  de  la 
benzine.  Par  évaporation, cette  solution  donne  un  caout- 
chouc transparent,  résistant,  en  somme  un  caoutchouc 
comparable  à  celui  que  l'on  a  avant  la  dissolution  dans 
la  benzine.  Le  collage  avec  ces  dissolutions  se  fait  très 
bien,  on  obtient  des  résultats  tout  à  fait  comparables  à 
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ceux  ^qùe  donnent   les   meilleures  dissolutions  indus- 
trielles. 


3'  Coigulation  par  des  mélanges,  —  De  même  que 
pour  l'obtention  d'un  caoutchouc  résistant,  élastique,  il 
fallait  employer  des  mélanges  d'acides  et  de  sels  peur 
obtenir  les  meilleurs  résultats;  de  même  encore,  pour 
obtenir  des  dissolutions  dans  la  benzine,  ce  sont  les 
mélanges  d'acides  et  de  sels  quidounent  les  résultats  les 
plus  favorables. 

J'ai  étudié  toute  une  série  de  mélanges  différents 
D'une  façon  générale,  les  résultats  de  ces  études  m'ont 
montré  que  c'est  €71  additionnaiit  des  acides  et  des 

sels  de * ,  ou  des  sels  de que  l'on 

obtient  les  résultats  les  plus  favorables  au  point  de 
vue  de  la  solubilité  du  caoutchouc  dans  la  benzine. 
Ainsi  par  exemple,  un  mélange  d'acide  acétique  et  de 
chlorure  de à  parties  égales  donne  par  coa- 
gulation du  latex  un  caoutchouc  qui  est  plus  soluble 
que  le  même  Cîioutchouc  obtenu  avec  l'acide  acétique 

seul.  De  même,  un  mélange  de  sulfate  de et 

d'acide  acétique  donne  un  caoutchouc  qui  est  plus  solu- 
ble dans  la  benzine  que  celui  obtenu  par  l'acide  acétique 
seul. 

Dans  la  co.igulation  par  ces  mélanges,  il  est  ijnpor- 
tant  de  ne  pas  trop  laver  le  caillot  après  son  obten- 
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tion,  La  présence  d'une  faible  quantité  rie  coagulant 
dans  le  caoutchouc  est  favorable  à  la  solubilité  dans  la 
benzine. 

Je  vais  donner  comme  exemples  une  série  de  tableaux 
indiquant  l'agent  coagulant,  le  rao»Ie  de  dessication  du 
caoutchouc  et  la  viscosité  des  solutions  dans  la  benzine 
de  jojr  en  jour.  Ces  tabloanx  ne  sont  que  des  exemples 
isolés,  et  je  puis  affirmer  ac  uellement  que,  par  une 
coagulation  appropriée  du  latex,  on  peut  obtenir  un 
caoutchouc  qui  est  facilement  soluble  dans  la  benzine, 
qui  donne  dos  solutions  absolument  claires,  visqueuses 
et  douées  d'une  grande  adhésivité. 

Paris,  Juin  4907, 

Victor  HKNRl. 
{A  suivre). 
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ÉTUDE  DES  MÉLANGES  DU  LATEX 

Avec  le  Soufre  et  les  Poudres  iusolubles 


Procédé  permettant  de  transformer  le  latex  de  caout- 
chouc en  une  crème  ou  une  pâte  plus  ou  moins 
épaisse,  ce  qui  rend  possible  le  mélange  tt  es  intime 
du  latex  avec  le  soufre  et  les  différentes  poudres 
et  le  moulage  des  objets  les  plus  variés. 


INTRODUCTION 


Pour  préparer  des  objets  manufacturés  à  partir  du 
latex  (le  caoutchouc,  il  est  nécessaire  d'ajouter  au  caout- 
chouc d'une  part  du  soufre  et  d'autre  part  des  corps 
inertes  qui  constituent  des  charges. 

Le  nombre  de  ces  corps  inertes  qui  doivent  être  mélan- 
gés au  caoutchouc  est  très  grand  ;  en  général,  ce  sont 
des  poudres  très  lourdes,  telles  que  les  sels  de  plomb,  de 
baryum,  de  zinc,  de  magnésium,  d'antimoine,  etc.,  etc. 

Etant  donné  que  ce  sont  des  poudres  iusolubles  très 
lourdes,  il  en  résulte  une  difflculté  pour  le  mélange 
intime  et  uniforme  avec  le  latex  de  caoutchouc.  Dès  que 
Ton  met  dans  le  latex  une  poudre  telle  que  la  litharge 
par  exemple,  on  la  voit  tomber  au  fond;  pendant  qu'on 
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agite  le  latex  et  la  poudre,  le  mélange  est  assez  homo- 
gène, mais  si  ou  arrête  Tagitation  immédiatement,  la 
lir.liarge  tombe  au  fond,  de  Gorte  qu'après  la  coagulation 
la  partie  inférieure  du  caillot  est  plus  riche  en  litharge 
que  la  partie  supérieure. 

Or,  une  condition  indispensable  daus  la  préparation 
de  tout  objet  est  Thomogénéité  de  composition  du  mé- 
lange employé. 

Il  était  donc  nécessaire  de  chercher  un  procédé  qui 
permette  d'obtenir  en  partant  du  latex  de  caoutchouc 
des  mélanges  parfaitement  homogènes  et  réguliers. 

A  la  suite  d'un  très  grand  nombre  d'essais  différents 
qui  avaient  donné  des  résultats  plus  ou  moins  bons,  j'ai 
trouvé  un  procédé  absolument  nouveau  qui  résout  com- 
plètement le  problème. 


Nouvelle  Manière  de  traiter  le  Latex  de  Caoutchouc 

Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  du  latex  de  caout- 
chouc avaient  étudié  et  décrit  des  procédés  de  coagula- 
tion de  ce  latex  En  ajoutant  toute  une  série  d'agents 
différents,  on  coagule  le  latex,  c'est-à-dire  que  l'on  obtient 
un  caillot  plus  ou  moins  élastique  et  un  sérum  ou  petit 
lait  qui  est  exprimé  par  le  caillot. 

J'ai  trouvé  une  nouvelle  transformation  du  latex  :  au 
lieu  d'obtenir  un  caillot,  on  peut,  par  des  agent»  appro- 
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priés,  transformer  le  latex  de  caoutchouc  en  une  pâte  ou 
une  crème  aussi  épaisse  que  l'on  veut;  il  est  excessive- 
ment facile  de  s'arrêter  à  répaiss*îur  ou  à  la  consistance 
que  l'on  veut.  Cette  crème  ou  pâte  de  latex  e.st  parfaite- 
ment stable,  elle  ne  se  modifie  pas  pendant  plusieurs 
jours. 

Une  fois  cette  crème  obtenue,  on  peut  mélanger  le 
soufre  et  tous  les  corps  inertes  que  l'on  veut;  les  mé- 
langes obtenus  sontparfaitement  réguliers  et  homogènes. 
Quelle  que  soit  la  portion  du  mélange  que  l'on  prenne, 
la  composition  en  est  toujours  la  môme. 

De  plus,  ces  mélanges  ayant  la  consir^tance  d*une 
pâte,  on  peut  les  mouler  comme  on  veut  et  fabriquer 
tri^'s  simplement  tous  les  objets  quelle  qu'en  soit  la  com- 
plexité. 

C'est  là  un  progrès  considérable  qui  résout  une  diffi- 
culté à  laquelle  on  se  heurtait  continuellement. 

Il  est  donc  indisi)eiisal)le  de  breveter  tous  ces  procédés 
qui  permettent  de  transformer  le  latex  en  une  crème  ou 
pâte  épaisse. 

Paris,  août  1907. 
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Etiidc  sor  le  CaootdioÉge  te  Toiles 

ieclfnienl  avec  le  lata 


Le  caoutchoutage  des  toiles  et  le  collage  du  caout- 
chouc sur  les  toiles  est  un  problème  très  important  au 
point  de  vue  industriel.  En  effet,  dans  la  préparation  des 
pneumatiques  entrent  des  toiles  caoutchoutées  et  des 
feuilles  de  caoutchouc  que  Ton  colle  sur  les  toiles. 

Or,  pour  faire  adhérer  une  feuille  de  caoutchouc  sur 
une  toile,  on  interpose  entre  la  feuille  de  caoutchouc  et 
la  toile  une  dissolution  de  caoutchouc  dans  la  benzine. 

Mais  jamais,  jusqu'ici,  on  n'est  arrivé  à  faire  tenir 
d'une  façon  satisfaisante  le  caoutcihouc  sur  la  toile. 
Aussi,  tons  les  industriels  s'accordent  à  dire  que  les 
pneumatiques  crèvent  par  suite  du  décollement  des 
caoutchoucs  des  toiles.  Tout  le  monde  sait  eu  efifet  que, 
lorsqu'un  pneumatique  crève,  ou  peut  facilement  sépa- 
rer les  couches  de  caoutchouc  des  toiles  sous-jacentes. 
Par  conséquent,  le  problème  du  caoutchoutage  des 
toiles  et  le  problème  du  collage  du  caoutchouc  sur  ces 
toiles  caoutchoutées  sont  des  problèmes  essentiels  dans 
l'industrie  des  pneumatiques. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  430  - 

Le  défaut  principal  dans  l'industrie  actuelle  sur  le 
caoutchoutage  des  toiles  et  le  collage  du  caoutchouc  sur 
les  toiles  réside  dans  ce  fait  que  la  benzine  ne  mouille 
pas  sufBsamment  les  toiles.  Le  caoutchouc  qui  est  dis- 
sous dans  la  benzine  ne  pénètre  donc  pas  de  façon  assez 
iniime  l'intérieur  de  la  toile:  aussi  ne  peut-il  pas  pour 
cette  raison  adhérer  d'une  façon  suffisante  sur  la  toile. 
11  est  donc  important  de  se  demander  si,  par  d'autres 
moyens,  on  ne  pourrait  pas  faire  pénétrer  le  caoutchouc 
dans  la  toile. 

J'ai  entrepris  cette  étude  par  deux  procédés  qui  sont 
les  suivants  : 

1°  L'utilisation  directe  du  latex  . 

2^»  L'emploi  des  dissolutions  de  caoutchouc  dans  la 
benzine  mélangées  avec  des  dissolutions  de  cellulose. 

1.  —  Emploi  direct  du  latex. 

Le  latex  est  constitué  par  une  émulsion  très  fine  de 
grains  de  caoufchouc  dans  de  l'eau. 

Lorsqu'on  plonge  une  toile  ou  une  étoffe  quelconque 
dans  le  latex»  cette  éioffe  est  mouillée  parce  latex,  il 
pénètre  donc  complètement  dans  tous  les  pores  de  la 
toile.  Aussi  semblet-il  tout  naturel  que,  lorsqu'ayant 
ainsi  mouillé  la  toile  avec  du  latex,  on  retirera  celte 
toile  imbibée  de  la  sorte  et  qu'on  la  laissera  dessé- 
cher, le  caoutchouc  fera  corps  avec  la  toile  puisqu'une 
partie  de  ce  caoutchouc  aura  été  dissoute  à  l'intérieur 
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des  fils  de  la  toile.  J'ai  fait  toute  une  série  cessais  de 
caoutchoutage  de  toiles  avec  le  latex 

Au  début,  je  pensais  qu'il  fallait  employer  nn  latex 
épaissi,  c'est-à-dire  qu'on  a  épai.-si  par  une  centrifuga- 
tion  spéciale.  La  crème  de  caoutchouc  que  Ton  obtient 
ainsi  était  étalée  sur  des  toiles  comme  une  sorte  de 
cirage,  et  les  toiles  laissées  à  évaporer  Te  procédé  n'est 
pas  utilisable.  Kn  effet,  le  caoutchouc  ne  pénètre  pas 
suffisamment  dans  la  toile,  il  se  sépare  facilement,  il  ne 
colle  donc  pas  bien. 

J'ai  trouvé  ensuite  qu'il  faut,  au  contraire,  commen- 
cer par  iuibiber  la  toile  avec  un  latex  dilué.  Lorsque  la 
toile  est  bien  imbibée  avec  ce  latex  dilué,  on  peut 
l'imbiber  avec  le  latex  naturel  Et  c'est  dans  ces  condi- 
tions que  l'on  obtient  une  pénétration  complète  du 
caoutchouc  dans  la  toile.  Il  est  encore  plus  avantageux, 
pour  obtenir  une  adhérence  parfaite  et  une  pénétration 
bien  complète  du  latex  dans  les  fils  de  la  toile,  de 
chasser  l'air  qui  est  contenu  dans  l'intérieur  de  ces  fils. 

Dans  ce  but,  on  commence  par  laver  la  toile  avec  de 
l'eau  chaude,  et  même  la  laisser  bouillir,  l'air  e^t  ainsi 
complètement  chassé  de  la  loile  Elle  est  ensuite  placée 
dans  le  latex,  et  on  fait  passer  le  latex  plusieurs  fois  à 
travers  la  toile  :  il  pénètre  ainsi  complètement  Us  mailles 
et  les  fils  de  la  toile,  et  lorsqu'on  met  ensuite  la  toile  à 
dessécher,  on  obtient  une  sorte  de  caoutchouc  armé, 
dans  lequel  il  est  absolument  impossible  de  détacher  le 
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caoutchouc  de  la  toile  qui  forme  corps  avec  le  caout- 
chouc. 

On  possède  donc  ainsi  un  procédé  nouveau  permettant 
de  caoutchouter  toutes  les  toiles  ou  étoffes  que  Ton  veut, 
et  le  grand  avantage  de  ce  procédé  consiste  dans  ce  fait 
que  Ton  évite  l'emploi  de  la  benzine, c'e^t-à-dire  l'emploi 
d'un  solvant  qui  est  perdu.  Dans  l'industrie  actuelle,  on 
sait,  en  effet,  que  l'on  ne  peut  pas  récupérer  la  benzine 
qui  sert  pour  le  caoutchoutage  des  toiles. 

Un  autre  avantage  du  même  procédé  est  la  transpa- 
rence du  caoutchouc  obtenu  pour  des  étoffes  colorées  : 
remploi  du  latex  permet  d'appliquer  le  caoutchouc  sur 
des  étoffes  dont  les  couleurs  sont  sensibles  et  ne  résis- 
tent pas  à  la  benzine. 


Une  fois  Tétoffe  ain^ii  caoutchoutée  et  incluse  dans  le 
caoutchouc,  on  peut  coller  par  dessus  des  feuilles  de 
caoutchouc  au^si  épaisses  que  l'on  veut,  puisque  ce 
collage  se  produit  non  pas  sur  la  toile,  mais  sur  du 
caoutchouc.  Le  problème  du  collage  du  caoutchouc  sur 
la  toile  est  donc  ainsi  ramené  au  problème  du  collage 
du  caoutchouc  sur  caoutchouc. 

Jusqu'ici  j'ai  donc  obtenu  le  caoutchoutage  des  étoffes 
avec  du  caoutchouc  pur. 

Pour  vulcaniser,   on   est   obligé  de  soumettre  cette 
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étoffe  à  Taction  du  soufre,  par  les  différents  procédés  de 
vulcanisation,  à  froid  ou  à  chaud. 


Il  e3t  important  d*éturli..»r  maintenant  Timbibition  des 
étoffes  avec  du  latex  contenant  déjà  une  certaine  quan- 
tité de  soufre,  de  façon  à  obtenir  une  imbibition  com- 
plète de  la  toile  avec  le  caoutchouc,  plus  une  certaine 
quantité  de  soufre.  De  cette  façon,  on  pourra  ensuite 
chauffer  la  toile  à  140°  et  on  obtiendra  une  vulcanisation 
du  caoutchouc  dans  la  toile. 

J'ai  déjà  obtenu  des  résultats  favorables  en  introdui- 
sant le  soufre  sous   forme  de ;  mais  cette 

étude  n'est  pas  terminée,  et  les  résuliats  de  la  vulcani- 
sation seront  donnés  dans  un  prochain  travail. 

{A  suivre.) 


II    —  Dissolutions  simultanées  du  Caoutchouc 
et  de  Celluloe. 

Le  deuxième  mode  de  coliag'e  du  caoutchouc  sur  la 
toile,  que  je  suis  en  train  d'étudier,  consiste  dans  l'em- 
ploi de  dissolutions  simultanées  dans  les  mêmes  solvants, 
d'une  part  de  caoutchouc  et  d'autre  part  de  cellulose. 


En  coagulant  du  latex  par  des  procédés  bien  a|)pro- 

28 
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priés,  on  obtient  un  caoutchouc  qui  peut  se  dissoudre 
non  seulement  dans  la  benzine,  mais  dans  d'autres  sol 
vants  tels  que  l'éther  ou  l'acétone  mélangé  de  toluène, 
et  on  peut  dans  les  mêmes  solvants  dissoudre  la  nitro- 
cellulose.  Lorsque  ensuite  on  imbibe  avec  cette  solution 
mixte  une  toile,  la  nitro-cellulose  possède,  vis-à-vis  de 
la  cellulose  de  la  toile,  une  adhésivité  très  grande,  et 
elle  sert  donc  d'intermédiaire  entre  le  caoutchouc  et  la 
toile.  On  peut  ainsi  obtenir  un  collage  très  puissant  du 
caoutchouc  sur  la  toile,  qui  peut  posséder  des  avantages 
au  point  de  vue  industriel. 


Cette  question  de  mélange  de  caoutchouc  de  latex 
avec  les  solutions  de  cellulose  est  à  l'étude,  et  les  résul- 
tats seront  donnés  plus  tard.  On  peut  indiquer  d'ores  et 
déjà  qu'elle  a  une  grande  importance  pour  les  applica- 
tions du  latex  à  la  Soie  artificielle  et  au  Celluloïd. 


Eu  résumé,  j'ai  montré  que  l'on  peut  caoutchouter 
d'une  façon  parfaite  une  toile  en  partant  directement 
(U\  latex;  que  l'on  peut,  au  moyen  du  latex,  coller  le 
caoutchouc  sur  cette  toile  caoutchoutée;  que  l'on  peut 
enfin,  en  coagulant  du  latex  d'une  façon  convenable, 
obtenir  un  caoutchouc  qui  peut  être  mélangé  avec  des 
solutio^is  de  cellulose  et  de  nitro-cellulose,  permettant 
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ainsi  de  coller  d'une  façon  intime  le  caoutchouc  sur  la 
toile. 

Paris,  septembre  1907. 

(A  suivre). 
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SE  POURSUIVENT  MÉTHODIQUEMENT 

Et  seront   ajoutées  ultérieurement  dans  une 

Deuxième  Edition. 
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SOCIÉTÉ  FRANÇAISE   DE  PHYSIQUE 

44,  rue  de  Rennes,  PARIS 


RÉUNION  OU  VENDREDI  l«'  MARS  1907 


Codgolatiofl  do  Latex  de  Caoolcliooe.  Propriétés  do  Cacokhooc  pa[ 

Par  M.  Victor  HENRI 


1"  Agenta  coagulants 

Le  latex  de  caoutchouc  est  un  liquide  laiteux  plus  ou 
moins  épais;  il  contient  en  solution  des  cristalloïdes  en 
quantité  variable  suivant  les  latex  ;  au  microscope,  on 
voit  un  grand  nombre  de  globules  ronds  ou  ovales  de  1  ^ 
à  2ftde  diamètre  agités  de  mouvements  browniens  très 
intenses.  Le  nombre  de  ces  globules  de  caoutchouc  varie 
de  20  à  100  millions  par  millimètre  cube. 

Sous  rinfluence  de  toute  une  série  d'agents  différents 
(chaleur,  alcools,  acétone,  acides,  sels,  etc.),  le  latex  se 
coagule,  les  globules  se  réuniss^ent  et  se  séparent  du 
liquide  dans  lequel  ils  étaient  suspendus.  On  obtient  un 
caillot  qui  est  élastique:  ce  caillot  des^éché  donne  le 
caoutchonc  bien  connu. 
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Le  latex  de  Hevœa  brasilieosis  m*a  été  obligeamment 
fourni  par  M.  le  D**  Morisse. 

Pour  étudier  les  conditions  de  coagulation,  j'ai  débar- 
rassé ce  latex  par  dialyse  des  cristalloïdes  qu'il  contenait. 
Si  l'on  place  ce  latex  dialyse  dans  un  tube  en  U  dans 
lequel  plongent  deux  électrodes  entre  lesquelles  on 
établit  une  différence  de  potentiel  de  110  volts,  on  voit 
la  branche  négative  du  tube  en  U  s'éclaircir  et  les 
globules  du  caoutchouc  s'accumuler  dans  la  branche 
positive  ;  par  conséquent,  les  globules  de  caoutchouc 
sont  cnargés  négativement  par  rapport  au  liquide.  Le 
latex  doit  être  rapproché  des  colloïdes  négatifs. 

Kn  étudiant  Taction  des  différents  électrolites  sur  le 
latex,  on  trouve  que  les  corps  principaux  et  coagulants 
sont  les  mômes  que  ceux  qui  agissent  sur  les  colloïdes 
négatifs  en  général,  c'est-à-dire  que  ce  sont  les  ions 
posiiifs  qui  déterminent  la  coagulation  du  latex.  De 
même  que  pour  les  colloïdes,  ce  sont  les  ions  H  et  les 
ions  des  métaux  bi  et  trivalents  qui  sont  surtout  actifs. 
Le  latex  de  caoutchouc  est  coagulé  par  les  acides  et  les 
sels  des  métaux  bi  et  trivalents.  Il  est  également  coagulé 
par  des  colloïdes  positifs,  par  exemple  l'hydrate  de  fer 
colloïdal. 

2°  Aspect  des  Coagula 

Lorsqu'on  provoque  la  coagulation  du  latex, on  obtient 
des  caillots  de  consistance  et  d'aspect  très  variable. sui- 
vant les  coagulants.  Ainsi  certains  coagulants,  tels  que 
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Ca  012  additionné  d'une  trace  de  soude,  provoquent  la 
formation  de  flocons  qui  tombent  au  fond  du  vase,  mais 
qui  restent  bien  isolés,  sans  s'accoler  entre  eux.  Si  Ton 
recueille  ces  flocons,  qu'on  les  presse  et  qu'on  dessèche, 
on  obtient  un  coagulum  friable,  cassant,  non  élastique. 

Avec  d'autres  poagolants,  par  exemple  Ca  C12,  addi- 
tionné d'une  trace  d'acide,  on  voit  la  formation  de  caillot 
compact,  très  élastique  ;  les  différents  flocons,  à  mesure 
qu'ils  se  forment,  se  collent  entre  eux.  Le  caillot  dessé- 
ché est  très  élastique. 


Ces  différences  s'observent  surtout  très  bien  lorsqu'on 
provoque  la  coagulation  dans  des  verres  de  montre  ;  on 
obtient  soit  des  précipités  floconneux  à  flocons  plus  ou 
moins  gros^  soit  des  réseaux  à  mailles  plus  ou  moins 
fines.  La  finesse  du  précipité  ou  des  mailles  dépend  df^  la 
nature  de  l'électrolyte  et  de  sa  concentration.  D'une 
manière  générale,  si  le  milieu  est  alcalin  on  obtient  des 
flocons  isolés,  tandis  que  s'il  est  acide  on  a  un  réseau 
élastique.  Du  reste,  si,  après  avoir  provoqué  une  préci 
pitation  sous  forme  de  flocons  isolés,  on  acidifie  le 
milieu,  on  voit  immédiatement  les  flocons  adhérer  les 
uns  aux  autres  et  former  un  réseau  élastique. 


L'étude  microscopique  du  latex  au  moment  de  sa 
coagulation  montre  que  dans  un  milieu  alcalin  les  glo- 
bules se  réunissent  en  formant  des  amas  irréguliers  dis- 
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perses  ckans  le  champ  du  microscope;  au  contraire,  en 
milieu  acide,  on  voit  les  globules  se  réunir  suivant  des 
lignes  abfiohinr.ent  reotilignes,  formant  des  chapelets,  de 
sorte  que  la  préparation  microscopique  présente  bien 
l'aspect  d'un  réseau. 


S''  Elasticité  du  Caoutchovc  obtenu 


Il  était  intéressant  d'étudier  si  les  différentes  pro- 
priétés physiques  du  caoutchouc  obtenu  n'étaient  pas  en 
rapport  avec  le  mode  de  coagulation  employé  J'ai 
entrepris  ce  travail  et  je  présente  maintenant  les  pre- 
miers résultats  relatifs  aux  propriétés  élastiques. 

Des  bandes  de  caoutchouc  deeséché  étaient  étudiées 
par  des  tractions,  et  j'ai  tracé  des  courbes  de  traction 
pour  chacune.  Le  résultat  général  qui  ressort  de  cette 
étude  est  que  Vélasticité  et  la  î^ésistance  d'un  caout- 
chouc dépendent  directement  du  mode  de  coagula- 
tion du  latex. 

Le  môme  latex,  coagulé  par  des  agents  différents,  peut 
donner  des  caoutchoucs  dont  la  résistance  à  la  rupture 
varie  dans  des  proportions  très  fortes.  Voici,  à  titre 
d'exemples,  quelques  valeurs  numériques  qui  indiquent 
les  charges  de  rupture  par  millimètre  carré  de  section, 
ainsi  que  les  allongements  correspondants  au  moment 
de  la  rupture  : 
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Modes  de  congulation.  Char^jes  de  rupture.  Allongement^. 

Chaleur  80" 150  gramra.  parmm.  2        8,5 

Chaleur  25» 190  —  7,2 

Acides  1» 175  —  7,5 

Acides  2° 210  —  7,1 

Acides  3° 325  -  6,8 

Acide+sel  P 310  —  > 

Acide+sel  2* 380  —  > 

Acide+sel3« 6G0  -  6,5 

Chaleur  100°  humide.  180  —  > 

Chaleur  100«  sècho 20  —  > 

Ces  dirtérencesdes  propriétés  ne  s'observent  pas  seule- 
ment sur  le  caoutchouc  obtenu  directement  :  elles  per- 
sistent aussi  après  la  vulcanisation  au  bain  de  soufre  de 
ce  caoutchouc. 

En  dehors  de  l'intérêt  théorique  qui  nous  guide  dans 
ces  recherches,  les  résultats  précédents  présentent  un 
intérêt  pratique;  on  sait,  par  exemple,  que  le  caoutchouc 
de  Ceylan  est  fourni  par  du  latex  d'Hevea,  comme  celui 
du  Para;  mais,  à  Ceylan,  la  coagulation  eut  faite  par 
l'acide  acétique,  tandis  que  c'est  le  fumage  qui  est  em- 
ployé en  Amazone;  il  est  donc  possible  que  l'infériorité 
du  Para  de  Ceylan  par  rapport  au  Para  de  l'Amazone 
soit  due  uniquement  à  une  différence  du  mi>de  de  coa- 
gulation, puisque  nous  trouvons  que  le  même  latex  peut 
donner  des  caoutchoucs  ayant  des  propriétés  élastiques 
très  différentes,  suivant  la  manière  dont  la  coagulation 
a  été  produite. 
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COAGULIiTl  DU  LHIK  i  CAOUÎfliC 


ET 


Préparation  élastique  du  Caoutchouc  pur 

Par  M.  Victor  HENRI 


Travail  présenté  à  V Académie  des  Srirnees 
Par  M.  le  Professeur  Dastre. 


On  sait  que  le  latex  de  caoutchouc  peut  être  coagulé 
par  un  grand  nombre  d'agents  différcjnts  :  chaleur, 
alcools,  acétone,  acides,  sels,  sucs  de  plantes,  etc 

J'ai  essayé  d'analyser  le  mécanisme  de  cette  coagula- 
tion en  comparant  le  latex  de  caoutchouc  à  des  solutions 
colloïdales  et  des  suspensions  très  fines. 

Le  latex  de  Hevea  Brasiliensis,  qui  m'a  été  obli- 
geamment donné  par  M.  le  D^  Morisse,  a  été  d'abord 
soumis  à  une  dialyse  prolongée  dans  des  sacs  en  collo 
dion  ;  il  a  été  ainsi  débarrassé  des  cristalloïdes  qu'il 
contient  en  solution;  la  conductivité  électrique  du  latex 
après  dialyse  était  égale  à  5.10-^;  celle  de  l'eau  distillée 
employée  était  2.10  6;  avant  la  dialyse  la  conductivité 
était  égalée  3300.10-6. 
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Si  Ion  place  ce  latex  dialyse  dans  un  champ  électri- 
que, on  voit  les  globtiles  de  CHoutchouc  se  déplacer  vers 
Tanode,  de  sorte  que,  après  4  à  5  heures,  le  liquide  au 
voisin»«re  de  la  cathode  devient  clair,  tandis  que  le  latex 
s'est  épaissi  au  voisinage  de  l'anode.  Par  conséquent,  le 
latex  de  caoutchouc  est  une  émulsioii  négative,  La 
g-rosseur  des  globules  étant  très  faible,  de  0u,5  à  2it.  de 
diaraète,  on  doit  donc  comparer  la  coagulation  du  latex 
de  caoutchouc  à  la  précipitation  des  colloïdes  négatifs. 
L'étude  des  conditions  de  coagulation  du  latex  de  caout- 
chouc conduit  aux  trois  résultats  suivants  : 

1"  La  coagulation  du  latex  par  les  électrolytes  est 
dcterhiinéc  par  les  ions  positifs  de  ces  électrolytes. 

Ce  sont  les  acides  et  les  sels  des  métaux  bivalents  et 
trivalents  qui  produisent  le  plus  facilement  la  coagula- 
tion du  latex  ;  il  y  a  donc  un  parallélisme  complet  avec 
la  précipitation  des  colloïdes  négatifs. 


2"  La  structure  du  coagu/um  varie  avec  la  nature 
et  la  cnw'ent ration  des  corps  employés  pour  la 
coagulation. 

Uu  coagulant  faible  produit  la  formation  d'un 
précipité  pulvérulent  ou  floconneux;  un  coagulant 
é/iergif/'ic  produit,  au  contraire,  la  Jormation  d*un 
caillot  élastique  à  structure  réticulaire. 
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Les  ileux  figures  suivantes  donnent  des  reproductions 
photographiques  des  deux  modes  de  coagulations;  la 
même  quantité  de  latex  a  été  additionnée  dans  le 
premier  cas  de  CaCl^  -f-  HCl  et  dans  le  deuxième  cas  de 
de  CaC18  +  NaOH. 


,él^fiM 


wsS^'^-^ 


A^. 


Figure  1 

La  quantité  d'alcali  qu'il  suffit  d'ajouter  pour  empê- 
cher la  formation  du  réseau  et  provoquer  la  coagulation 

en  flocons  isolés  est  extrêmement  faible,  souvent  -J5555" 

normale  suffit. 

Lorsqu'on  étudie  la  structure  du  caillot  eu  réseau 
obtenu  par  différents  agents  coagulants,  on  voit  que  la 
finesse  des  mailles  du  réseau  varie  suivant  la  nature  du 
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Fif^are  2 

coagulant  et  suivant  la  vitesse  avec  laquelle  se  produit 
la  coag'ulation. 

3"  Les  2jrop?*iétés  éUi'iUques  du  caoutchouc  obtenu 
par  la  coagulation  d'un  nuhiie  latex  varient  beau- 
coup suiv'int  l'agent  coagulant  employé. 

LescaUlots  obtenus  par  lacoag'ulation  du  latex  étaient 
laminés  en  plaques  de  l""^  à  S™'"  d'épaisseur  et  mis  à 
dessécher  à  l'étuve  à  25»  degrés.  Après  quinze  jours,  des 
lames  étaient  taillées  et  étudiées  par  la  traction.  J'ai 
construit  ainsi,  pour  chaque  cas,  les  courbes  de  traction 
représentant  la  relation  entre  les  charges  et  les  allonge- 
ments correspondants.  Je  donne  ici  seulement  les  valeurs 
limites  correspondant  au  moment  de  la  rupture,  ce^ 
valeurs  aont  rapportées  au  millimètre  carré  de  la  section 
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primitive.  La  dernière  colonne  représente  les  allonge- 
ments au  moment  de  la  rupture. 

Mode  de  coagulation.  Charge  de  rupture  Allongements. 

]>ar  mmS. 

g 

Chaleur  rSO*» j50  8.5 

>  25« 190  7,2 

Acide  acétique  faible 175  7,5 

»  »  fort 210  7,1 

»      trichloracétiqne  . . .  325  6,8 

Acide+électrolyte  :  1» 310  » 

>  »  2«....  380  > 

>  *  3« 660     -  6,5 

Par  conséquent,  les  propriétés  élastiques  du  caout- 
chouc sont  eu  rapport  avec  la  finesse  de  la  structure 
réticulaire  du  caillot  et  cette  dernière  dépend  de  l'agent 
coagulant  employé;  on  peut  donc  avec  le  même  latex 
avoir  des  caoutchoucs  de  valeurs  très  différentes. 

(25  février  1907.) 
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La  solidification  du  Latex 


M.  Dastre  analyse  un  travail  de  M.Victor  Henri  sur 
le  meilleur  procédé  de  solidification  du  latex  de  caout- 
chouc. Cette  solidification,  obtenue  habituellement  par 
la  chaleur,  n'est  pas  du  tout  le  résultat  d'une  concentra- 
tion, c'est  celui  d'une  véritable  coagulation. 

L'auteur  a  comparé  cette  coagulation  à  la  précipita- 
tion «les  coUoïdaux.  11  a  observé  que  la  structure  du 
caillot  dépend  des  substances  employées  pour  obtenir  la 
coagulation  et  du  degré  de  concentration  de  ces  subs- 
tances. 

C'est  ainsi  que  l'on  peut  obtenir  un  dépôt  pulvérulent 
non  élastique  ou  un  dépôt  réticulaire  éminemment 
élastique.  Les  recherches  de  M  Victor  Henri  présentent 
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donc  un  haut  intérêt  pratique  en  raison  des  applications 
de  plus  en  plus  noncbreuses  du  caoutchouc. 

Le  Temps,  du  mardi  26  février  1907. 


II 


M.  Dastre  communique  une  note  de  M.  Victor  Henri 
sur  la  coagfulation  du  latex  de  caoutchouc.  Cette  coagu- 
lation est  opérée,  suivant  les  pays,  par  diverses  métho- 
des. Au  Brésil,  on  fait  agir  la  fumée  et  la  chaleur  et  Ton 
obtient  un  excellent  produit.  Dans  d'autres  région?, 
comme  à  Ceylan  et  dans  ITudo-Chine,  on  se  sert  d'agents 
chimiques  et  le  produit  obtenu  est  souvent  de  qualité 
inférieure:  le  <  caillot  >  est  pulvérulent,  c'est-à-dire 
dépourvu  d'élasticité. 

M.  Henri  a  essayé  tous  les  procédés  et  il  a  obtenu  une 
gamme  de  produits  de  qualité  différente,  ce  qui  démon- 
tre l'influence  de  la  méthode  de  coagulation  dans  le 
résultat  final.  Suivant  l'auteur,  le  meilleur  coagulant 
serait  celui  obtenu  avec  les  sels  et  les  acides  dérivés  de 
certains  métaux  bivalents,  tels  que  le  calcium,  etc. 

Le  Journal,  26  février  1907. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Etudes  sur  la  Coagulation  du  Latex 

Traduit  de  l'Allemand 


Pour  expliquer  le  mécanisme  de  la  coagulation  du 
latex,  V.  Henri  s'est  basé  sur  la  ressemblance  du  latex 
et  des  solutions  colloïdales  et  sur  ses  ret^herches  tou- 
chant leurs  dissolutions. 

Les  résultats  de  ses  recherches  ont  été  les  suivants  : 

1**  La  coagulation  du  latex  par  des  électroly tes  dépend 
des  ions  positifs  de  ces  électrolytes  ; 

2''  La  nature  du  coagulum  change  suivant  le  mode  et 
la  concentration  des  agents  employés  pour  la  coagula- 
tion. Un  coagulant  faible  donne  un  précipité  en  poudre 
ou  en  flocons  ;  un  coagulant  puissant  ilonne  au  contraire 
un  nagma  élastique  avec  structure  réticulée  ; 

3^  Le  caoutchouc  obtenu  par  la  coagulation  d'un  seiij 
et  môme  lait,  par  des  coagulants  différents,  offre  dei 
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qualités  physiques  diflFérentes,  .urtoiit  en  ce  qui  con- 
cerne rélasticité.  V.  flenri  doni  e  les  tables  suivantes 
sur  la  résistance  du  caoutchouc  coagulé  par  divers  pro- 
cédés : 


Mode  «te  coagulation.                 Résistance  par  mm?. 

Allongement 

en 

grirames. 

suivant  la  résistance 

Chauffage  à  80»     

150 

8,5 

»             25° 

190 

7,2 

Acide  acétique  faible.    . . . 

175 

7.5 

>            »         concentré. 

210 

7,1 

Acide  trichloracétique  . . . 

3>5 

6,8 

Electrolytes  movovalenis. 

310 

6  8 

Electrolytesd'unméial  bi- 

valent  

380 

6,8 

Electrolytes    d'un    métal 

trivalent . . 

6B0 

6.5 

Les  propriétés  élastiques  du  caoutchouc  sont  en  rap- 
port avec  la  finesse  de  la  structure  réticulée  du  magma 
et  cette  structure  dépend  des  procédés  de  coagulation 
employés.  On  peut  donc  obtenir  avec  un  seul  et  même 
latex  des  caoutch  ucs  très  différents. 

Gummi  Zeitiing,  19  avril  1907. 
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II 


Etudes  physico-chimiques  sur  le  Caoutchouc.  — 
Recherches  sur  la  structure  du  Caoutchouc  hrut 

(Le  Caoutchouc  et  la  Gutta,  V   —  07.  —  1060-1070.) 

Après  avoir  indiqué,  dans  un  travail  précédemment 
publié,  le  résultat  de  ses  études  sur  les  conditions  de  la 
coagulation  du  latex  de  caoutchouc,  l'auteur  s'occupe 
dans  celui-ci  de  la  recherche  macroscopique  et  micros- 
copique des  produits  coagulés. 


RECHRUCHR  MACROSCOriQUE 

L'auteur  a  versé  dans  des  verres  de  montre  le  latex 
de  caoutchouc  fourni  par  le  D»"  L.  Morisse,  puis  a  ajouté 
e  coagulant  en  prenant  soin  d'agiter  extrêmement  peu 
le  liquide.  Le  fait  important  est  qu'un  seul  et  môme 
latex,  traité  par  des  agents  différents,  donne  des  produits 
coagulés  absolument  différents.  Comme  on  le  voit  sur 
les  planches  jointes  à  l'original,  on  obtient  soit  des  flo- 
cons, soit  des  caillots;  ces  derniers  ont  une  structure 
réticulée.  Le  caillot  est  d'autant  plus  él8^tique  qu'il  pré- 
sente dans  sa  structure  un  plus  grand  nombre  de  mailles. 
Lorsque  la  coagulation  Cbt  obtenue  dans  un  milieu 
alcalin,  on  obtient  soit  des  flocons  isolés,  soit  des  caillots 
à  mailles  très  larges.  Lorsqu'au  contraire  la  coagulation 
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est  obtenue  dan^  un  liquide  neutre  ou  acide,  par  des  sels 
ou  des  acides  des  métaux  bivalents  ou  trivalents,  ou 
encore  par  Talcool  ou  Tacétone,  on  obtient  un  caillot 
très  élastique  à  mailles  fines.  Une  fois  ces  caillots  dessé 
chés  à  l'air,  ils  donnent,  suivant  l'agent  coagulant 
employé,  soit  un  caoutchouc  bon  et  élastique,  soit  un 
caoutchouc  mauvais  et  cassant.  L'auteur  a  trouvé  qu'eu 
ajoutant  après  coup  des  acides  à  une  solution  alcaline 
qui  donne  un  mauvais  caoutchouc  en  flocons  isolés,  on 
peut  obtenir  un  caillot  compact  et  élastique.  Aussi  le 
caoutchouc  mauvais  et  déjà  desséché  peut-il  s'améliorer 
par  une  seconde  manipalation  appropriée.  Ces  méthodes 
feront  l'objet  d'un  autre  travail 


ETUDE   MICUOSCOPIQUE 

Cette  étude  a  été  entreprise  au  moment  où  l'on  ajoute 
du  coagulant  au  latex.  La  vive  agitation  qui  se  manifeste 
dans  la  masse  rend  l'observation  très  difflcile  :  en 
ajoutant,  par  exemple,  un  mélange  de  soude  et  de  cal- 
cium, dans  un  milieu  alcalin,  on  voit  les  globules  dissé- 
minés du  latex,  animés  d'un  mouvement  continu,  se 
réunir  en  amas  de  25  à  50  globules  chacun,  pouvant  se 
désagréger  facilement.  Toutefois,  en  présence  d'un 
acide,  les  globules  isolés,  au  nombre  de  100  environ,  se 
réunissent  en  chapelets  rectilignes  qui  se  ramifient  et 
forment  des  réseaux  consistants.  Ces  résultats  confirment 
ceux  que  donne  l'analyse  macroscopique. 
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En  concluant,  l'auteur  remarque  que  jusqu'aujour- 
d'hui on  n'a  émis  aucune  théorie  pour  expliquer  le  pro- 
cessus des  différentes  structures  des  produits  du  latex 
coagulé;  il  expose  les  observations  d'autres  auteurs  sur 
la  formation  régulière  des  structures  par  précipitation 
dans  les  solutions  colloïdales  (émulsion  d'huile  dans  la 
gélatine,  précipité  de  cellulose  et  de  nitro-cellulose)  et  il 
montre  qu'il  est  nécessaire  d'étudier  les  différentes 
méthodes  de  coagulation  du  latex  dans  chaque  pays, 
pour  pouvoir  les  rationaliser,  car  si  un  caoutchouc  est 
considéré  comme  inférieur,  cela  ne  tient  pas  autant  à  la 
mauvaise  qualité  du  latex  qu'au  procédé  de  coajrulation 

employé. 

D^  LAST. 


N.  D.  R.  —  Nous  ne  pouvons  que  pleinement  et  entière- 
ment ratifier  les  observations  de  Tauleur. 

Les  procédés  de  coagulation  du  latex  employés  procèdent 
trop  de  l'empirisme.  Les  méthodes  de  coagulation  employées 
avec  succès  par  des  chimistes  expérimentés  doivent  élever 
la  qualité  et  la  quantité  du  caoutchouc  et  aussi  donner  un 
nouvel  essor  aux  plantations  des  colonies  allemandes  qui, 
jusqu'à  aujourd'hui,  sont  malheureusement  en  grande  partie 
perdues. 


Gummi  Zeitung,  14  juin  1907. 
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LE    LATEX 


Récolte  du  16  Janvier  au  21  Février  1907 


Volume  total 

TcnipiTature 

Kensili^  h  T 

P..I  Is  total 

Doliaiti; 

Caoutchouc 

Caoutchouc 

DATE 

(lu  latex 

prise 

sec 

sec 

à  T. 

du  Intox. 

au 
ilenslmètre 

ilu  latf  X 

ran,enéeàîO    ---p„,'^,"' 

tol.il 

de  U   Kxolt.-. 

Volume. 

Tempfrnture 

I).  T. 

P-VXT 

D 

C 

C-cXPI 

Litres, 

Kil.>s. 

(3) 

1 

Kilos.      '. 

16  janv.(l) 

li.SOO 

23.6 

0,990.7 

141^662 

0.992.3  21.15  «o 

3'' 101 

ITJHQvier. 

9.800 

26.1» 

0,986.0 

9.662 

0,989  3  32  27 

3.117 

If    '  - 

;     8.420 

24,0 

0,986.2 

8.303 

0,988.6  32.18 

2.671  ! 

29        - 

1     9.060 

25.0 

0,986.6 

8.938 

0,989.4  30.64 

2.7.39 

21 

10.310 

25,0 

0.986  8 

10.173 

0  989.6  30.69 

3.122 

>2       - 

'   10.270 

25,8 

0,986  6 

10.132 

0/.)89.8  31.4l 

3.182  i 

23       - 

9.610 

25.6 

0  986,6 

9.481 

0  989.7  31    12 

2.050 

24      - 

10  220 

25.8 

0  9.t5.7 

10.073 

0,988.8  32.21 

3.244 

25       — 

,   10. W5 

24,5 

0,987.0 

10.299 

0,989.6  31.03 

3  195  ! 

26 

'     9.3'l0 

25,3 

0.985.7 

9.206 

0.988.8  32.^0 

3.019 

as     - 

9.360 

26.6 

0.985.2 

9.221 

0  987  9  32.26 

2.974 

39       - 

'  10.  WO 

27,0 

0,984.5 

10. 268 

0.988  6  32.64 

3.. 351 

:10       - 

8.215 

25,2 

0.984.4 

8.086 

0.987.2  33.67 

2  722 

1 

9.200 

24,5 

0  985.6 

9.067 

0,988  0  32.59 

2  954 

2  février. 

8.400 

24,0 

0,985  6 

8.279 

0.987.8  31.7^ 

2.626 

4      - 

8  735 

23.3 

0.984  4 

8  59.-! 

0,986.1  34.09 

2  974 

5       — 

7.810 

24,8 

0,984.1 

7.685 

0.986.7  34.23 

2.630 

6      — 

8.995 

24,4 

0,984.4 

8  854 

0,986.8  24  78 

3.079 

7      - 

9.025 

24.9 

0,985  1 

8.914 

0.987  8  33  58 

2.993 

'  8       - 

8.660 

25,0 

0,985  7 

8.536 

0  988  4  33.0'i 

2.586 

19      - 

9  660 

24.0 

0,986.7 

9.522 

0.988  2!33.17 

3  158 

11      ~ 

8.200 

25.7 

0,986.2 

8.086 

0.989.3 

32.70 

2.644 

18  févr.(2 

7.300 

27.0 

0.982.0 

7  168 

0.985.7 

36.60 

2.623  1 

•29  février 

5.570 

26.5 

0,981   1 

5.464 

0.984.3 

:n.59 

2  053 

20      - 

5. 865 

25.  G 

0.981.2 

5  754 

0  983.7,>J7.22 

2  141 

21      - 
Totaux. 

5.780 

25  5 

0,979.6 

5.663 

0.981.9 

38.76 

2.194  1 

1 

233'  470 

230" 094 

74' 042  ' 

(l)Lr^ère  pluie  pendant  la  saignée  ayant  mouillé   le  latex  d'où  augmentation  de  la  densitt^  et 
diminution  do  la  teneur  ph  caoutchouc. 

('1)  Féie  annamite  laissant  les  arbres  plusieurs  jours   sans  êire   traités  :  d'où  diminution  de  la 
di  nsiu*  et  augmentation  de  la  teneur  en  caoutchouc. 

(a)  I^a  densiti'*,  à  une  même  tempéra  ture.  varie  avec  la  teneur  du    latex  en  caoutchouc    avec 
proportion  il'eau    et  avec  la  pioporiion   de  matières  en  solution  dans  le   late.x.  ("es  trois   facteur"» 
sont,  dans  une  certaine  mesure,  indépendants  les  uns  des  autres.  Le  diagramme  densité,  deven" 
caoutrhour.  ne  forme  donc  pas  une  courbe  parfaite. 
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DÉTAIL  DU  LATEX 

CONTENU  DANS  LES  TOUQUES 
Envoyées  au  Docleur  Lucien  MORISSE 


SUIVANT  LA  MÉTHODE  QU'IL  A  INDIQUÉE 


To  uque 

n»    10  janvier. 

WSOO  17  janvier., 

3'  43:» 

1    .  '''4 

— 

217      — 

6.3iô  18       — 

8.420 

10  janvier 

3'  225 

[i.m 

— 

3' 10      — 
1 

â.8;iô  îf      — 

10.310 

oo         

1.855 

.    18.000 

— 

4I2.    _ 

8.415  23       - 

9.610 

•   10.0-25 

i 

— 

5|:4     — 

10.220  25       — 

7.780 

1              '    18.0<.mJ 

— 

1 
1 

2.«i:»5  26       — 

10.34V 

28       — 

6.005 

lS.O*'"j' 

— 

V"  - 

3.3:0  29       — 

9.340 

\ 
30       —           6.215 

'   gO.OCK) 

) 

— 

8*30       — 

2.000 

n     - 

9.200 

6  février.;   8.400 

4  février 

2'  400 

22.0tX' 

— 

î»[   4  février. 

6. 335 

5  février. 

7.810 

7       —          6.S55 

2l.om> 

— 

10    tJ       — 

1 

?.14o 

7       — 

9.025'  8      —      !  8.060 

1 

9       — 

1.175 

21.  Oui' 

— 

ir  9     — 

1 

8.4S:> 

Il       — 

8.2IM)  18       —       '   4.315 

21. OW^ 

— 

12  18       — 

2,9S5 

10       — 

5.570  10       —       !   5.865 

21       - 

5.780 

20.20c 

1                      ' 

233'  47ff 

Touques 

12 

V 

'olume  tntAl  du  Lit 

ex  fO 

^ 

(n  Les  cbiiïres  donnant  le^  quaniile;;  de  latex  concernent  le  liquide  pur.  Pour  la    conservation, 

il  a  iv  a.iditio:ine  5  c.  c -f  20  c\  0 par  litre.  Il  faudra  tenir  compte  de 

e:la  pour  le  calcul  de  la  teneur  en  caoutchouc. 

Signé  :  VBRNET. 
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Le  dosage  du  caoutchouc  dans  le  latex  est  pratiqué  de 
la  façon  suivante  :  Après  10  minutes  de  repos  du  latex, 
20  ce.  en  sont  pesés  exactement  et  donnent  un  poids  P. 

On  additionne  de  20  c.  c.  d'alcool  dénaturé  (alcool  à 
brûler  ordinaire).  Laisser  reposer  pendant  24  heures; 
passer  le  liquide  alcoolique  qui  se  sépare  sur  un  petit 
filtre  en  papier  pour  retenir  les  particules  de  caoutchouc 
surnageant.  Les  joindre  à  la  masse  du  caoutchouc  coa- 
gulé en  pressant  légèrement  celui-ci  sur  le  filtre  étendu 
sur  une  table  émaillée.  Presser  fortement  le  caoutchouc 
avec  un  rouleau  sur  une  table.  S'efforcer  à  exprimer  le 
plus  de  liquide  possible.  Faire  sécher  dans  le  vide. 
Peser  et  faire  les  proportions  du  poids  du  latex  au  poids 
du  caoutchouc  sec. 

Un  échantillon  de  gomme  ainsi  obtenu  est  joint  à 
cette  note. 


Suoi-Giao,  le  28  lévrier  1907. 


Le  Chimisle 
VERNET. 
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ktilot  Pâsleop  (le  Nlia  Trao*.  —  iàmim  k  Saoi-fco  (looam) 

LATEX  D'HEVEA  BRASILIENSIS 

RÉCOLTE  DU  21    FÊVRISa  AJ  o  NOVEl^SaS  190  7 

QUANTITÉ,   Tirav&E.    DENSITI- 


V«»Iumet»tal 

Te.ni'éiiitilr.' 

hoiisité 

l'oMs  tutal 

D«n»ité      1  >■■«"»'•■>"•<"' 

Oaout.'b-.oc  j 

DATES 

du  lîitex 

du  Uti'x. 

»  T. 

du   lati-x. 

du  latex 

pour   cent 
cti  |.oi.ls 

sep          I 
total . 

D 

Volume. 

Tempénitiire 

D.     T. 

P-V.  X  HT. 

à  20  1) 

C. 

C-C.  X  1'. 

Litres. 

Kilos. 

Kilos. 

21  février. 

l'740 

25.5 

0.979.6 

l''703 

0.981.9  36.76"/.. 

0  661 

^22      - 

6.950 

25.0 

0,981.1 

6.818 

0,983.3 

.37.60 

2.. 563 

23      — 

7.370 

25.0 

0,979.5 

7.218 

0.981.7 

38.93 

2.8o9 

hi6       -- 

4.780 

25  0 

0.983.0 

■       4.698 

0  985.5 

33.14 

1.556 

:27    - 

7.860 

26  7 

0.  979  », 

7  702 

0,982.8 

37.40 

2.880 

28      - 

7  780 

25.0 

0,978.5' 

7  612 

0,980.7 

38.15 

2.903 

l"-  mars. 

7. 950 

26.3 

0,979  3 

7  785 

0,982.2 

37.82 

2  944 

2 

8.210 

24.8 

0  980.2 

8.0W 

0,982.3 

37.. 55 

3  021 

3 

7.770 

24  7 

0,983.2 

7.639 

0,985.7 

35.77 

2.732^ 

4 

7.440 

24.0 

0.984.0 

7.712 

0,986.2]33.98 

2.6(53 

5 

6. 720 

23.7 

0.981.0 

6.. 592 

0,982.5|30.97 

2  437 

6        - 

7.400 

23  9 

0  980  8 

7.257 

0,982.537.45 

2.. 590, 

7         - 

8.420 

25.5 

0,980.5 

8.2.55 

0,982. 8  37.97 

3.134, 

8        - 

7.880 

26.8 

0,980.9 

7.729 

0,984.3  36.51 

2  821: 

9        - 

6.165 

27.0 

0.il81.0 

6.047 

0.984.5136.04 

1.179 

11 

7.915 

27  0 

0,981.2 

7.766 

0,984.6  36.06 

2  80o; 

12        — 

7.200 

26.3 

0,981.1 

7.063 

0,98i.2j36.92 

2.607! 

13        - 

6.930 

28.3 

0,979.1) 

6.790 

0,984.2,36.70 

2.49l| 

14        - 

7.130 

28.5 

0,979.8 

6.985 

0.984..<j36  .53 

2  551; 

15        - 

7.590 

27.7 

0,980.9 

7  445 

0,985  0i36.07 

2.68.5 

16        - 

7.260 

27  7 

0,980.8 

7.120 

0.984.9  36.93 

2.629, 

18        - 

6.890 

26.0 

0,982.2 

6.767 

0.985.4.36.58 

2.475^ 

19        - 

5.800 

26.7 

0,980.9 

5.689 

0,984.3  38.10 

2.167! 

20 

5.840 

27.4 

0,980.2 

5.729 

0,984.0  37. 9< 

2.172 

21         — 

6.550 

27.4 

0,980.4 

6.421 

0,984. 2Î37. 87 

2.431 

22        - 

5.770 

27.4 

0,980  4 

5.662 

0,984.2  38  09 

2  16(i 

23        — 

5.910 

27.4 

0,980.4 

5. 794 

0,984.v  37.72 

2.185 

25        — 

4.600 

2-. 8 

0  980.0 

4.-508 

0,984.1  38.05 

2  360 

26 

6.480 

28.4 

0,980.2 

6.351 

0.984.7  37.16 

2.360 

i27        - 

5.370 

28  0 

0,978  7 

5.255 

0,982.4  3!». 62 

2.029 

2S        - 

5.650 

28.4 

0.979.3 

5.533 

0.983.5  37.91 

2.097 

|29        - 

5.550 

29.0 

0.978.4 

5.430 

0.982.4  38  21 

2.074 

30        - 

5.. 530 

27.8 

0,978.9 

5.413 

0,9S2.6  38.78 

2  098 

l*"-  avril. 

4.140 

26.8 

0.980.1 

4.057 

0,983.4  37.80 

1.533 

2        — 

5.460 

26.8 

(,979.1 

5.345 

0,982.2 

39.05 

2.087 

3        - 

4.250 

26.4 

0,978.5 

4.158 

0,981.3 

39.65 

1.6^8 

4        - 

4.370 

28.0 

0  977.9 

4.273 

0,981.5 

38.94 

1.663 

f. 

4.860 

28.5 

0.978.7 

4.756 

0,982.6 

38.64 

1  837 

3.770 

26.5 

0,978.9 

3  600 

0,982.2 

38.. 52    ^ 

M4.421 

Jigitizec 

VJ 

245.750 

240.914 
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DETAIL  DtS  TOUQUES 


L 

L 

L 

L 

L 

N»    1321  février 

1.740  22  février 

6.950 

23  mars 

7.370  26 

février 

1.940 

18.000 

1426       — 

2.840,27 

1 

- 

7.860 

28  février 

6.780 

18.480 

15  !•'  mars 

7.950 

2 

mars 

8.210 

3  mars 

4.840 

21.000 

16  3         — 

2.93o[   4 

— 

7.940 

5       — 

6.720     6 

mars 

2  410 

; 

20.000 

17  6         — 

4.990 

7 

— 

8.420 

8       — 

7.880 

21.290 

18  9         — 

6.165 

11 

— 

7.915112       — 

) 

5.200 

19.280 

1912         — 

2.000 

13 

— 

6.930 

14       - 

7.130  15 

mars 

4.940 

21.01^0 

2015         — 

2.650 

16 

— 

7.260 

18       — 

6.890  19 

- 

3.200 

20  000 

2119         — 

2.600  20 

1 

— 

5.840 

21       — 

6.550  22 

— 

4.010 

19.000 

222^        — 

1.760  23 

— 

5.910 

2j      — 

4.600  26 

— 

5.730 

18.000 

2326         — 

0.750  27 

— 

^.370 

28       — 

5.650  29 

— 

5  650 

30  mars 

0.680 

2430         — 

4.850 

1" 

avril 

4.240 

2  avril 

D.46o'    3 

avril 

4.250 

4  avril 

4.370 

5 

4.860 

6     —        3.770 

8l,70C 

I.alex 

total  aux  tempéi 

atures  T. 

245.75 

LATEX  ENVOYÉ  AU  DOCTEUR  LUCIEN  MORISSE 


Suoi-Giao,  le  13  mai  1907 


Le  Chimiste  de  l* Institut  Pasteur^ 
G.  VERNET. 
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UBOfiATOISK  î)E  SUOI-GIAO 


Conservation  ilii  Lalex  (l'Hevca  Brasiliensis  à  Télat  liiiiiide 

I^s  doMiK^es  fies  envois  de  \n\ox  de  In  dernière  çam- 
paprne  el  la  correspondance  de  M.  le  D""  L.  Morisse  nous 
ont  engagés  irun  conmuin  acconl  k  chercher  un-'' 
méthode  différente  pour  la  conservalion  lu  latex  i\  l'étal 
liquide.  Nous  avons,  à  ce  sujet,  été  amenés  pour  en 
c:  ni'haliix^.  les  eff^^ls,  à  rechercher  les  principales  causes 
<h'  la  coagulation  du  latex,  en  cours  de  roule;  et  nous  en 
avons  trouvé  4  principales  : 

r  Acidil<^  ; 

2°  Dialases  sécrétées  par  les  ferments  <Iu  latex  ; 

3**  Excès  dans  remploi  de  lanliferment  ; 

4^  Chaleur. 

l""  Acidité.  -  -  I^e.^  acides  acétique,  lactique  et  butyri- 
que, produits  lie  la  fermentalion  du  latex,  peuvent  en 
amener  la  coagulation;  c'est  pouMUoi  il  devra  être  neu- 

31 
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Iralisé  ou  al-calinisé  p-ur  permettre  sa  conservation  à 
IVHat  liquide. 

2°  iJiatases  sécrétées  par  les  {erments  du  latex.  — 
Nous  avons  pensé  qu>n  retirant  par  avance  toute  Taci- 
(lité  que  les  fermentations  pouvaient  produire  dans  un 
latex  à  30  %  de  caoutchouc  nous  en  arrêterions  la  coa- 
gulation; mais  c'était  une  erreur. 

Nous  avons,  en  effet,  additionné  le  liquide  de  quanti- 
tés de  Na  OH  k<u  Az  H  capables  de  saturer  toute  Tacidité 
possible  :  5  gr.  516  d'acide  acétique.  Mais  les  fermenta- 
tions ayant  continué,  le  latex  s'est  coagulé  quoique  le 
sérum  fût  toujours  alcalin.  C'est  donc  à  des  produits 
autres  qu'il  faut  attribuer  la  coagulat/ion.  Nous  avons 
également  constaté  l'absence  d'alcool  dans  le  sérum 
filtré. 

Ainsi  toutes  les  bases  ne  peuvent  être  utilisées  comme 
agents  de  conservation  :  -celles  (jui  le  seront  devront  être 
employées  à  doses  toxiques,  A  ou  R  à  X  ce   par  litre. 

3°  Uantifermevt.  —  Comme  les  acides  et  les  alcools, 
Tantiferment  en  excès  coagule  complètement  le  latex, 
et  cela  même  h  la  température  ordinaire.  Il  conviendra 
donc  de  ne  pas  le  mettre  en  trop  grand  ex-cès. 

4**  Chaleur.  —  Au  bain  marie.  —  Le  latex  pur  arri- 
vant au  laboratoire  s'épaissit  à  65°  et  coagule  à  70**. 

Le  latex  neutralisé  par  une  buse  s'épaissit  à  70*  et 
coagule  à  80*. 
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Le  latex  fortement  alcalinité  par  les  bases  A  et  B  ne 
coagule  pas,  mên>e  4  Tébulilion. 

Neutraliser  par  une  ba^î^  appropriée  et  additionner  de 
X  oc  d'antifermeni  par  litre  :  le  latex  commence  à  80°; 
mais  la  prise  n'en  est  jamais  complète,  même  après  une 
ébuUition  prolongée. 

Nous  pensions  donc  que  les  aeuM  meilleurs  procédés 
de  conservation  du  latex  destiné  à  voyaerer  dans  des 
cales  surchauffées,  sont  les  suivantes  : 

1**  Alcalinisation  à  dose  toxique  par  les  base^  appro- 
prées  ; 

2**  Neutralisation,  puis  addition  de  X  antiseptique. 

En  conséquence,  et  pour  répondre  aux  demandes  du 
ly  Lucien  Morisse,  n.oais  avons  conditionné  nos  envois 
(le  la  façon  suivante  : 

Latex  à  30  %.  —  Alcalinisation  à  dose  variable   : 
Touque  n*»'  1  et  2; 

Antiseptie  à  dose  variable  :  Touque  n"  4.  5,  6-6,  8  ; 

Neutralisation  par  une  base  et  antiseptie  à  dose  varia- 
ble :  Touques  n*»'  9,  10,  il,  12,  13,  14  ; 

Nous  avons  également  envoyé  :  Touques  n**  3  du  latex 
à  30  %  sans  aucune  addition,  et  cela,  pour  répondre  à 
la  demande  de  M.  Morisse.  La  coagulation  de  ce  latex  a 
eu  lieu  le  soir  de  sa  mise  en  touque,  le  récipient  s'est 
boursouflé  sous  la  pression  des  gax  {Ci))  et  une  forte 
proportion  d'un  sérum  à  odeur  repoussante  s'est  échap- 
pée. 
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Latex  à  33  %.  —  Los  touques  n"  15,  f6,  17,  18,  19,  20 

ont  été  neutralisées  par  les  solutions  alcalines  A  ou  B, 
puis  additi»onnées  fie  X  ce,  flantiferment  par  litre.  C'est, 
du  reste,  celte  méthode  que  nous  emploierons  dans  Tave- 
nir,  à  moins  de  contre  ordre  du  I)*"  Morlsse.  Elle  n'a 
aucune  analogie  avec  le  procé<lé  défectueux  employé 
Tannée  dernière  et  n'oblige  pas,  [>our  la  coagulation 
ultérieure,  à  l'emploi  de  trop  fortes  quantités  d'acide. 

Le  Chimiste, 

Signé    :    VERVET. 


Suoi-Giao,  le  17/1  1908, 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


486  - 


LATBX  HUH 

DATES 

Namôros 

112  O 

SolalioD    ' 

des  touques 

Tempérât. 

|Uensiié 

Titre 

Vol  u  lue 

c  alaline  A  | 

1 

1907 

L 

L 

1 

14  (léceaibr 

1 

25"  0 

0.979.4 

39.3"  0 

13.8.55 

3.695 

O.450  1 

15       - 

2 

24  0 

0  081.1 

39.3 

14  136 

2  964 

O.QitO 

20      — 

3 

23.6 

0.982.1 

27  9 

14.248 

3.752 

•       1 

21      — 

4 

21.0 

0.974.9 

39.5 

13  671 

4.239 

1 

22      - 

5 

21.6 

0.981.7 

38.6 

13.990 

3.S75 

» 

23      - 

6 

21  5 

0.H82.-2 

38  2 

14.136 

3.684 

*              ' 

26      -- 

7 

26.0 

0.985.0 

34.0 

15.883 

1.892 

»- 

27      - 

8 

26.0 

0.930.4 

37  9 

14.248 

3.483 

» 

38      — 

9 

26.0 

0  981.2 

37.1 

14.. 556 

3.108 

I» 

29 

10 

25  7 

0.981.8 

36  7 

14.714 

2.885 

^             1 

30      — 

11 

26  0 

0.981.6 

36.7 

14.714 

2  881 

rt 

31      — 

12 

26  0 

0.983.4 

34.9 

15  473 

2.218 

» 

1908 

2  jiinvier 

13 

2P.0 

0.983.0 

35.3 

15  298 

2.287 

» 

2       — 

14 

21.5 

0.991.2 

27.5 

18.944 

0 

0.115 

11        — 

15 

25.0 

0.984.5 

34.3 

17.310 

0  452 

0.050 

p> 

» 

» 

985.6 

33.4 

0.189 

» 

3 

13       — 

16 

24.5 

0.985.6 

33  4 

17.968 

0 

» 

14        - 

17 

25.0 

0.985.0 

33  7 

17.805 

0.136 

» 

16       — 

18 

26.0 

0.985.8 

33  4 

17.965 

0.319 

O.150 

17        - 

19 

25.5 

0.986.5 

32.5 

18.4.59 

0.319 

0.100 

18       — 

20 

25  0 

0.984  8 

33  9 

17.700 

0.101 

U.IOO 

Total . . 

315  262 
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Solution 

Solution 

Alcaline  B 

alcaline  C 

» 

» 

>» 

» 

» 

>» 

» 

» 

» 

» 

» 

0.219 

w 

0.280 

:» 

> 

» 

» 

» 

> 

0.075 

» 

0.060 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

>j 

Solution 
alcaline  D 


0.2i6 
(L28G 
0.225 


Amiferracnt 


» 

0  090 
0.13'> 
0.180 
0.225 
0.270 
0.090 

0  180 
0.090 


0.135 
0.189 
0.181 

0.181 
0.181 
0.181 
0.181 
0.181 


LIQUIDE  TOTAL 


Densité 


0.984.1 
0.983.5 
0.985.6 
0.986.2 
0.î)86.2 
0.987.1 
0.985.0 
0.9S5  l 
0.985.1 
0.985.1 
0.985.7 
0.987.0 


0.985.0 
0.982.4 
0  986.0 

» 
0.986.5 
0.988  3 
0  985.8 
0.987  J 
0.988.2 


Titre 


20.0 
30.0 
30.0 
30  0 
.MO.O 
30  0 
30.0 
30.0 
30.0 
30.0 
30.0 
30  0 


30.0 
26.1 
33.0 

32.9 
33.0 
32  2 
31.4 
33.0 


Volume 


18.000 
18.000 
18.0O0 
18.00» 
18.000 
18  000 
18.000 
18.000 
18.000 
18.000 
18.000 
18.000 


18.000 
19.148 
18.182 

17.968 
18  182 
18.615 
19.059 
13  082 


363.236 


Caoutchouc 
sec 


5.400 
S.-iOO 
5.400 
5.400 
5  400 
5.400 
5.400 
5.400 
5  400 
5.400 
5.400 
5  400 


o. 


.400 
5.000 
5.937 
10.063 
6.000 
6.000 
6.000 
6.000 
6.000 


111.200 
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Le  caoul-chouc  pur  est  calculé  en  gomme  élastique  pré- 
cipilable  par  lalcool  et  desséché  dans  l'acide  jusqu'à 
poids  constant. 

Le  latex  des  touques  7  et  14  a  été  mouillé  par  les 
pluies  survenues  au  moment  des  saignées. 

Le  liquide  des  touques  16-18  et  19  n'a  pas  été  fourni  à 
la  teneur  demaiulée  par  suîle  de  la  dilution  pringressive 
de  la  teneur  du  latex  en  caoutchouc  sous  l'influence  des 
saignées  répétées. 

Le  mauvais  temps  nous  a  obligé  h  de  nombreuses 
interruptions  dans  le  traitement  des  arbres  à  caoutchouc. 


Suoi-Giao,  le  17  Janvier  1908. 


Le  Chimiste^ 
Signé  :  VERNET. 


N.-B,  —  Dans  ce  travail,  j'ai  remplacé  les  noms  des 
subslance^  employées  que  me  donne  M.  Vernet,  par  ces 
mot-s  «  solutions  alcalines  et  antiferment  ». 

D*-  L.  M. 
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Envoi  de  Latex  du  29  janvier  1908 

nomme  nous  ravions  annoncé  dan^  niolre  dernière 
noie  sur  la  conservation  du  latex  h  l'état  liquide,  nous 
avons  neutralisé  Tacndilé  de  ce  latex  par  la  solution  alca- 
line A,  puis  antisei)tisé  le  produit  par  l'adjonction  de 
X  ce  d'anliferment  par  litre,  et  enfin,  étendu  d'eou  de 
manière  à  obtenir  une  liqueur  à  titre  constant  :  33  %. 
(kîpendant,  la  bi>uque  n*"  22  contient  un  liquide  h  titre 
légèrement  inférieur  32  %  i)ar  suite  de  la  faible  teneur 
en  caoutc-houc  du  latex  récollé  le  20  janv'er  1908. 

Suoi-Giao,  le  28  Janvier  1908. 

L'Institut  Pasteur. 
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Détail  des  Touques 


Naniéros 

LATEX  PUR 

DATES 

des  touques 

Deosilé 

Température 

Volume 

Titre 

1908 

1- 

18  janvier 

21 

0   i>84  7 

25.0 

17  752 

338 

20      — 

22 

0  985.6 

25.5 

18.182 

330 

21 

23 

0.983.5 

25.6 

17.163 

350 

22      — 

24 

0.982.4 

26.0 

16.714 

359 

23      — 

* 

0.983.7 

26.5 

1.735 

346 

23 

25 

0.983.7 

25.5 

19.076 

346 

21       — 

26 

0.983.5 

26.0 

20  115 

348 

25        - 

27 

0.982,5 

26.0 

19  554 

358 

27 

28 

0.982.5 

26.0 

19.554 

358 

28      — 
Touquess.. 

28 

0.982.1 

26.0 
Total.. 

18.730 

362 

9 

168.575 
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ADDITIONS  . 

LIQUIDE  TOTAL 

Caoulchuuc 
total 

Soluliou 
alcHline  A 

Anliferment 

Eau 

Deosilé 

Titre 

Volume 

L 

0.057 
0.*»55 
0.070 
0.060 
0.005 
0.065 
0.055 
0.075 
0  035 
0.030 

0.191 
0.181 

0.181 
0.1^1 
0.017 
(t.2(K) 
0.215 
0.215 
0.215 
0  205 

L 

0.192 
0.359 
0  760 
1.227 
0.0(>1 
O.6.V.) 
1.131 
1.672 
1.712 
1.580 

0.985.3 
0.995.4 
0.98...  5 
0.985.2 

0.985.5 
0.985.0 
0.985.1 
0.985.3 
0.984.7 

330 
320 
330 
330 
330 
330 
330 
330 
330 
330 

Total . . 

L 

18.182 
18.777 
1«.182 
18.182 
1.818 
20.000 
21.516 
21  516 
21.516 
20.545 

K 

6.000 

6.000 

6.000 

6.000 

0.600 

6.600    i 

7.000 

7.000 

7.000 

6.780 

0.057 

1  801 

9.353 

180.234 

58.980 

Le  Chimisle* 


Signé  :  VERNET. 


N.'D,    -  Môme  observation  que  pré(vdenin>enl. 


Paris,  20  mars  1908. 


D'  L.  M. 
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Envoi  de  Latex 


DATES 

Nuniércs 
des  touques 

LATEX  PUR 

Uensité 
à  T. 

Tempéra  Ibre 
èT, 

Titre  i  T, 

Volume  i  T 

1908 

29  janvier 

30  - 

30  - 

31  - 

6  février 

7  - 

8  - 

8  — 

9  — 

10  - 

11  - 

12  - 

13  - 

14  - 

Touques. . , 

30 

> 

31 
32 
33 
3t 

» 

35 
30 
37 
3S 
39 
40 
41 

0   981    1 

0.982.7 
0  983.7 
0.982.5 
0.981.3 
0.977.7 
0.977.2 
0.977  2 
0.978.8 
0.979  0 
0.979.0 
0.980.5 
0.980.5 
0.980.1 

26  0 
2(>.0 
26.0 
2fi.O 
25.0 
25.2 
25.0 
25.0 
25.0 
26.0 
26.0 
25.0 
25.0 
66.0 

P,  L 

372  gr. 

356 

356 

358 

375 

406 

411 

411 

393 

393 

393 

383 

383 

377 

L 

17.7iO 
1 .  127 
19.603 
19.553 
18.668 
16.750 
0.487 
17.032 
17.588 
17.812 
17.812 
18.277 
18.277 
18.568 

12 

219.293 
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du  14  février  1908 


Base 


0.050 
0.000 
0.045 
0.035 
0.055 
0.045 
0.005 
0.045 
0.040 
0.045 
0.040 
0.050 
0  055 
0.040 


0.055 


ADDITIONS 


Antîferment 


0.200 
0.012 
0.213 
0.212 
0.212 
0.206 
0.048 
0.212 
0.212 
0.212 
0.212 
0.212 
0.212 
0.212 


2.587 


112  o 


2.007 
0.072 
1.292 
1.413 
2.278 
3.66'> 
0.006 
3.924 
3.373 
3.144 
3.149 
2.674 
2. 669 
2.393 


32.060 


LATEX  NOUVEAU 

ANTIFEUMKNT    liT    NKUTHALISANT 


Volnme  total 


19.997 
1.216 
21.213 
21.213 
21.213 
20  667 
0.546 
21.213 
21.213 
21.213 
21.213 
21.213 
21.213 
21.213 


32.060 


Densité 


0.985.1 

0  984.8 
0.984.4 
0  984.7 
0.984.0 

0.984  0 
0.984.0 
0.984.0 
0.984.0 
0.984  2 
0.984.2 
0.984.2 


Tilre 


330 

» 

330 
330 
300 
300 

» 
330 
330 
330 
330 
330 
330 
330 


Caoutchouc 
pur 


6.. 599 
0.407 
7  000 
7.000 
7.000 
6.800 
0.200 
7.000 
7.000 
7.000 
7.000 
7.000 
7.000 
7.000 


84.006 
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Du  31  janvier  au  6  f(?vrier  1908,  le  Tel  (premier  jour 
de  Tan  annamite)  nous  a  obligé  à  accorder  quelque*^ 
jours  de  permission  aux  indigènes  employés  aux  sai- 
gnées. \jes  densités  du  lalex  i^nt  alors  baissé  proporlion- 
nellement  à  laugmenlation  de  sa  richesse  en  caout- 
chouc. A  la  reprise  des  saignées  (6  février  1908}  la 
richesse  du  latex  récolté  s'est  accrue  pendant  trois  jours 
encore  pour  diminuer*  ensuîle.  Oci  tient  à  ce  que 
rbomogénéilé  du  latex  à  Tintérieur  de  Tarbre  ne  s'éta- 
blit que  lentement  à  travers  les  capillaires. 

Il  est  à  remarquer,- en  outre,  cpie  les  densités  des  latex 
neutralisés,  immunisés  et  mouillés  varient  dans  une  cer- 
taine mesure  tandis  que  leurs  riches.ses  en  caoutchouc 
restent  les  mêmes.  Ceci  tient  à  ce  que  la  densité  de 
Ten^semble  des  liquides  ajioutés  n'est  pas  la  même  que 
celle  des  sérums  dans  lesquels  nagent  les  globules  de 
caoutchouc.  -  La  méthode  de  dosage  que  nous  avons 
établie  expérimentalement  ne  nous  a  pas  donné  dans 
la  pratique  d'écarts  de  plus  de  1  %  ;  mais  elle  ne  s'ap- 
plique qu'au  latex  pur  et  non  au  latex  mouillé.  ~-  Il  s'en 
suit  donc  naturellement  que  le  mouillage  du  latex 
pourra  être  décelé  par  les  écarts  importants  constatés 
entre  l'analyse  directe  et  l'analyse  densimétrique. 

Suoi-Oiao,  le  i\  Février  1908. 

X  Le  Chimiste,  VF^RNET. 
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Les  étiquettes  collées  sur  les  touques  ni*»  40  et  M  por- 
tent, par  erreur,  les  n""'  30  et  31.  Il  faut  lire  sur  ces 
étiquettes  :  n"  40  (du  13  février)  et  n"  41  (du  14  février), 
qui  sont  en  corcondance  avec  les  numéros  des  touques. 

L Administrateur  de  V Institut  Pasteur, 
A.  GALLOIS. 
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Envoi  de  Latex 


Numéros 

LATEX  ITH 

^^^* 

DATES 

(1(8  tou(|ues 

Deiisilù  à  T. 

TempOrnlure 
à.  T 

Vitlunip  ù  T. 

Tilro  &  T 

DegrC-s 

L 

K    p.   !.. 

1908 

42 

15  février 

0.980  0 

24.7 

18.000 

389 

43 

17      - 

0.982.4 

2:).0 

18.510 

364 

18      - 

0.981  0 

23.0 

0  682 

387 

44 

18      - 

0.981  0 

5:3.0 

14.108 

387 

19      - 

0.9«1.1 

22.0 

3.862 

390 

45 

19      - 

0.981.1 

:.'2.0 

13.8()8 

390 

20        - 

0.981.7 

22.0 

3  14') 

3X4 

46 

20       - 

0.971.7 

22.0 

13.303 

381 

21       - 

0  981.2 

24.5 

/i.593 

3711 

47 

21       - 

0.981.2 

24.5 

12  887 

379 

22 

0.981  4 

25.0 

.'j.647 

374 

48 

22      - 

0.981.4 

25.0 

10.263 

374 

23      - 

0.!t82  2 

24.0 

8.321 

380 

49 

23       — 

0.682.2 

24.0 

7.4'i9 

381 

24      — 

0.982.6 

24.0 

10.814 

387 

50 

24      — 

0.982.6 

24.0 

11.  927 

387 

25      - 

0-682.8 

25.0 

14  147 

36(1 

51 

2-)      - 

0-98->.8 

25  0 

10  313 

360 

26       - 

0.984  2 

24.7 

1-2.630 

3i2 

27      — 

0.982.4 

25  2 

7.077 

3.3 

52 

27       - 

0.982.4 

25  2 

7.383 

363 

28      — 

0.982.4 

25.7 

11.967 

3  il 

53 

28      - 

0.982.4 

25.7 

4  023 

361 

29      - 

0.980.7 

27.0 

14  943 

371 

12 

louquos 

224.324 
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parti  le  2  mars  1908 


0.040 
0.0-)0 
0.005 
o.o:)5 
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L'HEVEA  BRASILIENSIS 


sa  Culiure  et  m  EuplollaliiD  dans  le  SudliDani 


PUEVIÉRE  PARTIK 


GENRIiALITES 


Lt^niploi  oroissiiil  du  raoïitcliauc  \mr  rindustrie 
inodtîrn^  on  fait  une  matière  de  plus  en  pius 
demandai?  sur  'es  marchés  ;  les  cours  n'ont  oessé  de 
monter  et  la  pnMiuction  augm-ernle  de  jour  en  jour. 
Pour  arriver  à  satisfaire  les  demandes,  il  a  fallu 
r'ten<lrc  Texploitalion  du  précieux  produit  aux  foin^ts 
•  es  plus  reculées  ;  Ions  les  végiHaux  ont  été  examinés: 
de  nouvelles  espèces  caoutchoutifères  ont  été  décou- 
vertes, décriles,  el  'exploitées  ;  mais  tout  cela  n'était 
pas  sufiisant  :  i.l  a  fallu  créer  des  plantations  que  Ton 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  ôOi  — 

a  miillip  itVs  dans  (k»s  proportions  formidables  :  ces! 
ainsi  cfue»  .\J.  (]\Uu{  ^stime  (jn'à  la  (in  de  l'année  \9(YX 
il  y  avait.  |»our  la  Malaise»  seuleniMd,  environ  trois 
millions  de  pieds  d'Hevea.^  |)îanlés  ;  et  Ton  continue  î 
l^'s  anciennes  cnltnivs  :  thé.  café,  n<*  donnant  plus 
un  produit  rénuméi'ateur,  jiartout,  on  les  remplace 
par  le  caoutchouc  :  mais  de  toutes  les  *sf)èces,  c'est 
l'Heveo  ([ue  Ton  préfère  et  (fue  l'on  iwéconise,  c'es^t 
lui,  du  reste,  ipii  planté  en  Annam,  dans  la  conces- 
sion de  M.  le  Doct'.Mir  Yersin,  doit  faiie  le  suj<^  de  ce 
travail. 

Bien  des  études  ont  déjà  paru  sur  les  plantes  à 
cuHitchouc,  mais  ce  nest  (lue  depuis  (pielques  années 
que  la  tiueslion  conmience  un  peu  à  s'éclaircir,  et  que 
Iv's  rnélho.des  scientifiques  expérimenlrales  et  raison- 
nées  prennent  la  pIae-(^  des  mélhodss  empiriques  des 
indigènes. 

Dès  anjoui^lhui,  nous  pouvons  dii^  que  la  culture 
et  l'exploitation  de  Yïlrvea  Ihasiliensis  réussiront 
partout  où  les  cfmditions  climalolo^kpies  et  agrico'os 
seront  meilleures  ou  analogues  à  ceMe<  dans  ]esqu«'^l!es 
nous  nous  (couvons  ici  :  on  en  verra  les  données  dans 
le  cours  de  ce  travail.  Pourtant^  au  i>oinl  de  vue  éeo- 
nnimicpie,  i)  est  ri  ciuindre  que  l'énoiTne  tpia.ntilé  de 
caoutctioue  qui  a  été  plantée  dans  les  co.lonies  étran- 
îïtM'es.  en  Malaise  {Mincijmlement,  et  qui  conumence  à 
[!eine  à  enli'er  en  exploitation,  ne  orée  aux  colons 
Iraneais  placés  dans  de  moins  bonnes  conditions,  une 
("nicurrence  lelh»  ([u'ils  soient  obligés  d'y  renoncer. 
L'étule  tfue  nous  faisons  de  la  (lueslion  lïevea  n'est 
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[yà>  lerniiiK^-e,  difféi^nts  probIèm<»s  ij'ont  pas  encore 
tMé  résolus,  mais  nx^  expt'rif»iirps  en  cours  pernieltronl 
bienl(M,  j<?  l'espère,  de  le  faire  d'iine  hçoji  complète. 
Mon  lonp:  séjour  dans  la  colonie  m'oblige  à  renli-'cr 
({uohiues  mois  en  France,  mai-s  l-es  travaux  ne  seront 
pas  interrompus  pour  e^la,  puisijue  mon  frère  vient 
ici  mo  remplac-er  pour  les  continuer. 

Historique.  —  Au  XVP  8ièol(\  Gon/alo  Fernandez 
d'Oviedo  y  Idas  sifrnala,  pour  la  première  fois,  Texls- 
I:m;c''  d'une  substance  élaslique  dont  se  ^rvaient  'es 
indien^  {KHir  fabriquer  les  ballets  destintSes  au  jeu  du 
Maley.  Bieid(M  af)rès,  Antonio  de  Merrera  Tordesillas 
en    ment'omia   l'orifrine   vé?étii!e. 

La  découverte  de  Torquemada  (pii  se  place  en  1615, 
et  inlér-esse,  au  plus  haut  point,  la  découverte  du 
caf)ulchouc,  s'adresse  h  TUlaquahuil  {Caslillon 
rlastica\ 

Mais  ce  ne  fut  seulemenh  qu'aiprès  l'exp-édition 
desl.inéo  c\  leconaîlre  la  forme  exacle  de  la  terre  (pie 
La  (iondamine  imrla  d'un  ai'bre  aippelé  hévé  par  les 
Iniliens,  es7)u'ral<ias  et  cnhuchxi  par  les  Ma  Maïnas, 
comme  produisant  un  lalex  susceptible  de  brûler, 
api'ès  coa;2rulation  ;  il  décrivit  les  nombreux  usage- 
([ue  les  Indiens  faisaient  de  <'etle  substance,  et  s'en 
scivil  lui-même  iiour  rimiperméa^bilisation  des  bActies 
de  prolection  de  ses  ins(rumeids  scicidiliques.  Peu 
api'ès,  son  collaborateur  Fiesneau  décrnivrit  étiez  les 
('onssaris,      (mi  (Uiyane,    rarl)re      à   caoutchouc,  et   le 
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di^oi'ivit  on  m^^nve  k^nips  qu'il  parlait  des  procM^dés 
d'exiraoUon  et  de  la  méthode  de  coagulation  par 
enfumage. 

En  1762,  cet  a.rbre  (ïlevca  Gmjanensis)  fut  décrit 
et  d(Herminé  par  le  bot^inisle  français  Fuset  Aublet. 
Puis,  un  Hevea,  ix^oolté  dans  le  haut.  Orénoque  par 
Humboldt,  fut  (UH-ei-miné  jmr  Kunth,  sous  le  nom  de 
Syphonin  HrasUiensis.  Enfin,  le  Para  i-écolté  ^mr 
Si-eber,  ou  Hevea  Brnsiliensis,  fut  décrit  et  déter- 
miné par  Miiller-Arg.  Jusque-là,  peu  de  caoutchouc 
avait  été  iidroduit  en  Euroipe,  et  cette  substance,  bien 
(lu'excitarit  au  plus  haut  p()int  la  curiosité,  n'élait 
employée  à  aucun  usage.  O  ne  fut  (jue  j>eu  à  peu, 
après  les  d^V^)Uvertes  de  Hérisson,  Priesl.ley,  Makin- 
tosh...  et  de  tant  d'autres,  que  Ton  cKmiprit  la  i-éelle 
importance  industrielle  de  cette  nouvelle  substance  ; 
il  y  eut  r.lors,  en  Europe,  une  véii table  fièvre  du 
(*aoutchouc,  les  inventions  suceédani  aux  inventions, 
et  cela,  san^  distx)ntinuité.  Malheureusement,  les  objets 
fabriqués  ne  se  conservaient  pas,  ils  manquaient  de 
stabilité.  CAi  ne  fut  qu'avec  la  découverlre  de  la  vulca- 
nisation par  G(KKlyear,  en  1842,  que  le  caoutchouc 
entra  vraiment  dans  la  voie  industrielle  et  d»'2ivint  une 
substance  d'un  usage  courant. 

('e  n'est  que  30  ans  plus  tard,  que  le  gouverne- 
ment anglais  songea  à  introduire  les  plantes  produi- 
s^uit  cetttY  substance  dans  son  domaine  colonial  de 
rinde.  Il  enivoya  Wickham,  en  mission,  au  Rio 
Tapajos  :  ce  dernier  ranienn,  en  1876,  70,000  graines 
'VHevea  Brasiliensis  qui  furent  semées    à  Kew.  U  n'y 
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eut  que  3,75  %  des  graines  qui  gemièrent,  mais  ce 
fut  là,  Torigine  des  plantîitions  actuelles  d'Hevea,  à 
Ceylan  et  en»  MaJaise. 

O  n'est  que  depuis  quelques  années  seulement, 
que  la  Fiunce  a  <^)ngé  à  doter  ses  colonies  de  cette 
intéit^ssantet  e^^pèce.  En  1897,  le^  pnemièi^s  graânes 
furent  expédiées  de  i3aitavia,  où  M.  Raoul  était  en 
mission,  à  M.  (^apus,  Dire*ote«ur  général  du  service  de 
TAgriGullure  en  Indo-('hine.  Les  graines  fraîches 
germèrent  parfaiteme^nt  et  les  jeunets  plantules  furent 
expédiét»s  à  Ong-Yem  et  Hué,  ;  quelques-unes  furent 
envoyées  à  M.  le  Docteur  Yersin,  directeur  de  l'Ins- 
titut Pasteur  d-e  .\ha4ra.ng,  pour  être  plantées  dans 
son  jardin  d'essai,  à  Suoi-(îiao.  He  dernier  o^mmànda, 
les  années  suivantes,  de  nombreuses  graines,  à 
Colombo.  Elle-s  furent  mises  en  terre,  à  Suoi-Giao,  dès 
leiur  arrivée,  et  malgré  un  pourcentage  considéiuble 
de  perte  à  la  germination  et  au  repiquage,  un  certain 
nombix^  d'arbres  se  sont  développés  da-ns  de  bonnf^^ 
conditions.  (Test  sur  ces  arbres  que  nous  avoius  pu 
étudier  les  améliorations  à  apporter  à  la  cul'ture  de 
lllevea  et  que  nous  avons  commencé  une  série  de 
rechoircties  sur  le  rendemnt  de  cette  précieuse  estpèce 


()rfjano(jraphie.  —  Toutes  les  descriptions  bota- 
niques faites  jusqu'à  ce  jour,  diffèient  plus  ou  moins 
entire  elles,  et  ne  correspon<lent  pas,  d'une  façon 
absolue,  à  celle  de  l'espèce  pla.nlée  en  Annam,  dan-s 
la  province  de  Nha-trang,  sur  la  concession  de  M.  le 
Docteur   Yersin,   à   8uoï-Giao. 
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LlJevca  Brasiliensls  (Miill'or-Arg.)  Syn.,  Siphonia 
IhasUicnsis  (Kunlh)  appelt'  Hhévé  ou  Jevc  au  bord  de 
l'Anuiz«)iitN  a  PI  m  ri  l'eut  à  la  famille  des  Euphorbiacées. 
série  des  Jatmphées  et  a  donné  son  nom  à  la  sous- 
s^'M'ie  des  Hévé^os  et  au  genj^   Hé^^ea. 

(Test  un  grand  arbiv  qui  peut  atteindre  20  mètres 
de  hauteur  sur  2  à  3  mètres  de  circonféreii'ce  et 
mesurant  à  5>uoHjiao,  à  l'Age  de  7  ans,  8^9  mèti^es 
i\v  liaultê'ur  sur  66  centimètres  de  cirvonlérence,  à 
1   mèli"e  de  la  base. 

Racine  pivotante. 

Tige  droite,  en  génénil,  portant  de  ntombnni*^e«î 
branches  (pii  p^^uvent  ne  se  développer  qu'au  sommet 
de  la  tige  mais  se  dressent,  bien  des  foi<.  à  une  faible 
dislance  du  sol,  et  sont,  dans  (pielqueis  cas,  aeoom- 
pagiu'es  de  faibles  branches  f>endanles  qui  meurent 
au  fur  et  à  mesure  (jue  l'arbre  grandit. 

L'écorce  est  lis^e  et  grise  ou  fortement  rugueuse 
et  plus  ou  moins  brun  foncé.  L'asi>ect  d»e<s  arbres  est 
donc  assez  varial)le  (fuoique  ])ien  leconnaissable  dans 
son  enS'end>le. 

Feuilles  annuelles,  oomiposées  ;  naissent  à  Textré- 
milé   de  jeunes   rameaux     de  février  à  avril,  et  sont 
disposées  en   (juinconce   (I),  av'c  un  angle  <le   diver- 
gence  de  3;8   sur  une   spirale      assez    irrégulière.    !>» 


(I)   l.os  fouilles  sont  alternes,  «Câpres  MM.  Bâillon  vi  Jumcllo. 
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p(^(loiicule,  lonpr  de  20  h.  25  ri^ntimèlies,  a  une  seciion 
ciiruliiii^  ;  il  est.  venWé  h  ses  deux  extrémités,  s'insère 
sur  un  coussinet  bien  marcfué  entre  deux  pelites 
stipules  (1)  éciiilleuses  ;  il  ix>rle,  à  son  sommet, 
3  folioles  péiiolutées,  à  nervation  jx^nni^e,  à  peine 
saillante  sur  la  lace  supérieure  du  limbe,  et  for 
lenient  saillante  h  la  faoej  inférii^ure,  sîui'S  aucuiu' 
ponctuation  ;  les  folioles  sont  entières,  oblonguos 
aiii:uës  aux  deux  extrémités,  vert  luiscint  en  dessus  et 
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Vue  (rune  inflort-scence  d  Ilovea  Hrasiliensis  (M'il.) 


glauques    en    dessous,     rosé-es    dans    le    jeune    âge. 


(1)  La  présence  des  stipules  n'a  pas  été  signalée  jusqu'ù  ce  jour. 
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niresuraTit  à  TtMal  adult-e  10  à  20  centimHnes  (k*.  lon- 
gueur sur  6  à  10  renliniètres  d-e  largeui'.  A  leur  point 
<rins<^rlion,  sur  \e  périoucule,  iru  leniiiKiue  3  à  6 
glands  ovH'les,  à  ÏK)rds  prot'rninents,  qui  sécrètent, 
dans  l-e  j-eune  Age,  un  li(|uid€  sucré. 

Floraison  do  févri^^r  à  juillet.  Les  fleurs  réipandent 
alors  une  odeur  de  jasmin  très  agréable. 

L'infloraison   est  une  grappe   composée   de   cymes 
unipares  avec  un  angle  de  divergence  de  3/8. 
Fieurs  monoïques. 
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(1)  InflnrescPnce  grandeur  natuielle  a.  a.  a.  fl«îurs  mâles  b.  6-  houtons  de  fleurs  mâles  c.  c.  fleurs 
femelles. 

(2)  Fie  ir  mâle  grandeur  naturelle, 

(3)  Fleur  mâle  :  coupe:  a.  stipule,  r.  réceptable,  i>.   sépale,  rf.  disque  e.  e'.  étainines,  /.  style 
atrophié. 

('•)  Diagramme  de  la  fleur  mâle 

ib)  Fleur  femelle  gran«ieur  naturelle  à  l'extrémité  d'inflorescence  mâle. 

(0)  Ovaire  grandeur  naturelle.  ^  t 

(7)  Fleur  femelle  ;  coupe  :  8.  stipule,  /•.  réoeptible,  S.  sépale,  O.  ovaire,  o;Di§iYËy@.bf*Viîi^€Bi^LC 

(8;  Diagramme  de  la  fleur  femelle.  ^ 
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Les  Heurs  niàles  onl  un  réceplaole  léirèiement 
convexe;  le  péd.  ^neuh»  porte  une  bractée  écailleus-e»  (1  ) 
qui  i>eui  parfois  st»  diW'elopjw^r  considéra hlonienl  aveo 
celle  d'une  fleur  vtHsiiK^  atrophiée  ;  elles  vienjiiMit 
alors  se  confondie  avec  lo  périaniiie  (jui  semble  être 
formé  de  6  ou  7  pièces,  au  lieu  de  5,  qui  est  le  chilTro 
norniiil.  ()es  bradées  s-e  reconiîiaîtnvnl  ioujoui^,  en  tv^ 
qu'elles  sont  einvel(>i)i>an.tes,  el  naiss<înt  plus  bas  que 
les  sépales  auxtpitdles  elles' se  s;  udent  el  viennent  se 
.onfondre.  (lelle  particularité  ne  se  rencontre  que  chez 
;  lehiues   fleurs  seulemtent. 

«  ;ilic<»  gamoséjîale,  fi  5  <livisions  piofon^les,  préilo- 
!  i>oii  ((uiiu'onciale  el  lé^èrem^Mit  bu'due  au  somm-  I  : 
!  -  -«''palcs,  l'cconviMis  de  lé«!;ers  poils  I/muis  v^t 
iM  1  hiN,  nul  une  coul'Mir  jaune  'h  réjmnouissiniont 
de   !a   fleur. 

Li  coKille  manque  comme  dans  lH»aucoup  d'Hu- 
[)horl)iacé(;s.  A  la  base  de  l'androcée,  se  liouve  uii 
di-que  h  .")  JoJK's  peu   pi'oéminenls. 

L<'s  étamin^'s  n  ^  5,  fi  anthères  biloculaires  t  l  à 
dfdîisr^Mice  longitudinale  extroi-se,  sont  accolées  ù  un 
ludiment  de  pistil  h  2  verlicilles  alleinants  el  super- 
posés. 

r^i  g-ynécée  stérile  est  une  colonne  lorminée  pa;- 
î    lobes   l'udlnK'U.laires  (2j. 


(I)   Cftto  particularitr-  de  la  fleur  n'a  j)as  él»-  sif^naKV 
(,')  Non  lobé,  (Vaprès  M.Jmnelle. 
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Les  ûem^  femelles  sont  terminales  s-ur  les  grappes 
ou  sur  les  giappes  de  grappes;  lon  les  disUnguera  des 
Heurs  nielles,  en  ce  quelles  sont  deux  fois  plus  grandes 
et  que  la  base  externe  du  réceptacle  reste  verte,  tandis 
que  les  sépales  devieiient  jaune-serin,  au  moment  de 
la  floraison. 

ï^  calice  est  cons-titué  comme  oo^^ui  des  fleurs 
nulles,  et  pj-ésenle  la  même  particularilié  de  détvelop- 
pement  des  stipules. 

Elamines  ().  Aucune  trace  de  glandeis. 

L'ovaire  (1)  est  ovoïde,  à  3  loges  uniovulées, 
surmonté  de  3  stigmat:^s  s-essiles,  épais,  dont  la 
surface  est  divisée  en  2,  3  ou  A  lobes  (2)  par  1,  2  ou  3 
sillons  peu   profonds. 

L'ovule  est  descendiant,  analrope,  avec  le 
micropyle  en  haut  et  en  dehors. 

I^  fruit  est  une  capsule  à  3  coques  de  4  à  5  ce^nti- 
mèlres  de  <liamètre,  à  dehiscenoe  (3)  seplicide  et  tncu- 
liclde,  avec  les  lignes  die  dehiseence  bien  marqu<^e<^. 
A  la  maturité,  qui  a  lieu  au  mois  d'août  à  octobre,  le 
fruit,  d'abord  vert,  devient  brun  foncé  ;  le  péanc^irpe 
élastique  se  rompt  binsquement  avec  un  légoir  bruit 
sec  et  les  semences  so.nt  projetons  h  quelques  mètres. 


(1)  L'ovaire  est  entouré  de  glande-?  distinctes,  d'après  M.  Baill-in. 

(2)  Stigmates  bilohés,  d'aprâs  MM.  Jumelle  ei  Haillon. 

(3)  Capsules  h  S  co<jues  deliiscenles,  cliarune,  en   2    v.ilv-s  élaslnpies. 
d'après  MM.  JumeJlft  et  Bâillon. 
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La  graiive,  (l<*  la  gro<s<^ur  dune  petilc  châtaigne, 
est  brun-Toncé,  brillanio,  ponctuée  de  lâches  brunes. 
Iles  foncées,  sans  caroncule  (1),  .le  hile  et  le  micropyle 
étant  bien  visibles. 

Souvent,  les  graines  commencent  à  germer  dans 
le  fruit,  avant  sa  dehiscenoe.  Les  facultés  germinal ive- 
de  la  gniine  sont  très  fugaces.  Elles  contiennent, 
comme  Tout  monti^  les  anaJyses  de  M.  Van  Rum- 
bui-g,  28,5  %  d'une  huile  jaune. 


(1)  Graines  sans    caroncule,   d'après    M.     Pax;     caronculc^e*;    «Paprès 
M.  Bâillon. 
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L'Hevea  qiK»  nous  venons  (Je  décrire  no  ressemble 
donc  pas,  d'un  façon  absolue,  à  ceux  qui  ont  <^té 
examinés  jusqu'à  ce  jour,  ('.ela  provietnl  de  la  diffé- 
rence des  variétés  sauvages,  dont  les  échantiMons 
n'H^oltés  ont  permis  aux  botanistes  de  fair»?*  des  déter- 
minations précises,  et  aussi,  prol>ablement,  à  une 
adaptation  particulière  des  arbi^es  à  dreis  condition*^ 
iu)uvelles.  Osi  un  fait  qu'il  est  intéressant  de  noter. 

Ilistoiique,  -    Sur  une  tige  adulte,  Tépiderme  ayant 
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tlisiKiru,  Tworce  e?A  con^titué^  p;ir  un^  rourhe  subt^- 
i.Mise  niort.iliée,  (iiii  s^  -(UVlach^  en  plaqueis  plus  ou 
moine  épaisses,  au-dessous  de  laquelle  on  i-encanire 
un  iKii\Mii'Jiynie  lo-iinr  d  un  ..ni.is  (1+^  ceJiules,  au  milieu 
(UtM|uelle<s  ?>o.nt  intercalés  des  îlots,  plus  ou  moin*^ 
inii)K)rlants,   de  cellules   sclére-uses. 

Sous  réc4>r)ce,  le-  Irber  reufemie  les  ca.naux  laljici- 
lèi<»s,  l<^èix^nkenl  ondulés,  a5>s(v.  nombrtnix,  surtout 
au  voisinage  de  la  couehe  générât riw,  {Kmvant  piirfois 
-e  diviser  ou  s'anastomoser  entre  eux  ;  ils  sont  englobés 
dan^s  un  LKuenrhyiue  l(.iinié  de  cellules  atlougées, 
ivgulièri'^ment  di-sposcH^^s.  .e  liber  est  traversé  par 
les  rayons  médullaires  qui  sont  -formés  de  cellules 
i.ingues  à  jwiroi's  minces. 
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^Wr-^  &9^^J^M  iL'nUuOijyu 


^laundiv-r^H.  cortical  ^ 


Hcoen  Drasiliensis .  —  Coupe  longitudinale  d'une  portion  de  l'rcorce  el  du  liber. 


a.  a.  a.  Canaux  laticifères 

b.  Cellules  du  parenchyme  cortical. 

c.  Amus  de  cellules  scléreuses. 

d.  Assises  de  cellules  libéneiUMv**  parenchyiualeuscs. 

e.  e.  e.    Assises  des  cellules  des  rayons  uioduiiaires. 


l^\s  KilkMfèix?s  ne  sont  donc  pas  situas  dans 
récorr-e,  coniaiie  si^-nibl-e  l-c  consacrer  le  langage  cou- 
rant, nuais  bi<3n  noyés  a.u  milieu  du  pdnMichynie  du 
liber.  i]e<  vaisseaux  contiennent  un  liquide  blanc, 
forni-é  d'un  stM'uni  vl  de  nonibixnix  globul-e^  spliériques, 
pouvant  aliteindre  10  "'/"  de  diamiètre,  cons-lltuaint  le 
caoutchouc.  On  nMicontre,  en  outi'e,  dans  les  c^'llu'es 
du    i)arc.iichynie   cortiail   et    du   paKMichyuK^    MbérnM' 
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i\e  nii[ul>n*iix  ^^■ïli!l^  il'un  anihlon  sphérique,  de  oO  à 
60  ■,"  de  diainèlre,  quelque?  graiiis  de  chlorophylle, 
au  voisinage   du  suber,  et  du  tannin. 

Au-ri<*sscKi6  du  liber,  nous  rencontrons  la  couche 
^érit-nilrH-e,  puis  'e  bois  et  la  moelle. 
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DEUXIEME  PARTIE 


CLIMATOLOGIE 


Aire  géographique,  —  Dans  son  pays  d'origine, 
l'Hovea  n«  dépasse  pas  15**  de  latitude  Sud.  Les  région? 
de  Para  et  celles  avoisinani  le  deUa  de  l'A/mazone  sont 
celles  qu'il  préfère  ;  on  le  trouve,  d'une  façon  générale, 
à  rétat  spontané,  dans  toute  TAmiazone  :  au  Brésil,  en 
Bolivie,  au  Pérou,  dams  l'Equateur,  en  Colombie,  au 
Venezuela  et  e.n  Guyane.  Il  est  donc  naturel  de  pen^r 
que  le  15°  de  latitude  sera  aussi  son  extrême  limite 
vers  le  Nord;  c'est,  du  reste,  ce  que  démontre  l'expé- 
rience :  dans  la  province  de  Nha-trajig,  à  Suoi-Oiao, 
12°  15,  de  latitude  Nord,  l'Hevea  croît  avec  un  retiird 
d'une  année  environ  soit  ceux  de  Malaisie  ;  à  Hué, 
16°  30,  de  latitude  Nord,  les  Heveas  plantés  par 
M.  Jacquet,  alors  Directeur  d'agriculture  en  Aunam, 
au  Jardin  botanique,  n  ont  donné  qu'un  fort  médiocre 
résultat. 
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Température.  -  -  lïmw  «façon  géniéraiîe,  [."ïlevea 
s<î  plaît  (ifeLiis  les  pays  à  tempéra lure  à  peu  près  iini- 
forme,  s^^js  érarts  CMHisidérables,  aver  une  moyenne 
de  28°  et  résiste  fâUMlement  à  (1k»s  maxinw  de  35  à  36** 
et  d<^*is  mrnima  de  i8°  centig'rades. 

(:e[>en.dant,  si  l'Hevea  ne  l'edoute  pas,  moaiienta- 
nément-,  des  Miiis  de  temjn'^i^ture,  aissez  coaisûléra- 
bles,  il  serait  im'prudent  de  s<^  rapproeher  trop  de^ 
régions  le;s  présentaid  (Kune  façon  normale. 

[jes  prineipales  eaus^^is  des  variations  de  tempé- 
ralure  sont  :  la  latitude,  laltitude,  la  proximité  de  la 
mer,  et  les  vents  n^najds.  11  faudra,  l<nijouiv  tenir 
C'ompte  de  eeis  facteurs,  lorsque  l'on  voudra  établir 
une  plant^ition  d'arbres  h  eaoutchoue. 

Pluie.  --  Un  de^  facteurs  les  plus  importants,  au 
point  de  vue  olimal-ologique,  est,  siins  contredit,  'a 
cpiantité  dfeau  tombée  et  sa  répartition  mensuelle. 
Or,  l'Hevea  demande  un  climat  où  la  saison  sèche  ne 
soit  pas  tro'p  longue,  car  les  ai'bres,  surtout  lorsqu'ils 
sont  jeunes,   nuiraient  piir  périr. 

Dans  son  jmys  d'origine,  à  Para,  de  m-(^me  que 
dams  la  Nfalaisie  tmpicale,  il  est  mve  que  l'on  reste 
15  jours  sans  pluie.  Mais,  dès  que  l'on  s'-éioigne  de 
l'Erjuateur,  la  saison  sèche  devient  plus  majrquée  et 
'  ':!igue  :  c'est  ain-si  que  dans  C/erlaines  parties  de 
la  Bolivie,  on  <lemeure  parfois  trois  mois  sans  pluie  ; 
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If  s  Heve^is  pros'pèrent  c^^pe.mlant,  quoique  d'un-e  façon 
moins  brillante  que  sous  un  <Mimal  O'ù  les  chutes  d'eau 
sont  ini-tnix  réparties. 

En  Annam  et  en  ('oehinchine,  on  peut  a-dmettre, 
(fune  façoav  générale,  que  l'on  reste  environ  tmis 
mois  s'tns  pkiie  réelle,  car  le.s  quantités  dVau  tombées 
de  février  à  mai  soni  insignifiantes  et  ne  .peuvent 
agir,  d'une  façon  efficaee,  -sur  la  végéiaition. 

Etal  hygronuHnque  de  Vair.  -  Partout  où  Tllevea 
se  déveîloppe  bien,  Tair  est  pre-sque  constamment 
chargé  d'huniidité  ;  ce  fait  a  surtout  lieu  dans  'les  pays 
où  la  saison  sèche  es.t  pen  marquée,  ou  au  voisinage  de 
la  mer.  (^ette  cpicstion  nous  fait  doue  rentrer  dans  le 
cas  précé<lent. 

Pression  atmosphérique.  AJtitnde.  —  La  pression 
atmosphérique  et  l'altitude  d'un  lieu  ne  paraissent  pas 
avoir  d'intluence  directe  sur  la  vie  de  l'Hevea.  O  ne 
sont  que  les  causes  secondaires  :  température  et  quan- 
tité d'eau  tombée  qui  agissent  sur  la  croissance  de 
l'arbre.  Or,  nous  savons  qu'une  différence  :  i""  dv 
température  i-orrespond  à  une  dénivellation  de  180  m.  et 
que  la  (piantité  d'eau  tombée  est  sensiblement  propor- 
tionnelle à  son  altitude,  (les  données  nous  permettront 
toujours  d'apprécier  suffisamment  le  climat  d'un  lieu, 
(n  nous  rap])ortant  aux  résultats  donnés  par  les  obser- 
vatoires   météorologiques    les  ])ius    voisins. 
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Quelques  exemples  nous  feront  comprendre  Tini- 
portance  de  e^lle  question.  A  Buitenzorg  (Java),  situé 
sur  la  montagne,  la  croissance  de  rilevea  est  moindre 
que  dans  la  presqu'île  de  Maiacca.  A  Péiadenia  (Geylan), 
450  mètres  d'altitude,  les  Heveas  croissent  moins  bien. 
A  Tjipetir  (Java),  600  mètres  d'altitude,  les  Heveas 
viennent  mal. 

8omme  toute,  en  .\nnam,  où  la  latitude  comn^ence 
à  agir  d'une  façon  défavorable  sur  THevea,  nous  ne 
ohois»irons,  pour  y  établir  une  plantation,  que  les  terrains 
d'une  basse  altitude. 

Vent.  Vax  vent  normal  n'a.  en  général,  que  peu 
d'influence  sur  les  Heveas  profondément  enracinés. 
Cependant,  par  temps  de  cyclone,  des  branches  r^m' 
rarfois  cassées  et  des  arbres  prennent  une  courbure  fort 
nuisible  à  la  produi^tion  du  latex.  II  sera  bon  de  choisir, 
pour  la  pan  talion,  un  pays  où  les  dépressions  ne  soient 
pas  trop  violentes,  et  garanti,  si  possible,  des  vtr.l- 
dominants,  par  la  montagne. 

Conclusion.  —  11  est  certain  que  l'Hevea  est  une 
plante  rustique,  s'accommodant  des  situations  les  plus 
diverses  ;  cependant,  je  ne  vois  pas  que  l'on  puis-se 
sY'loignen  du  climat  de  son  pays  d'origine.  Nous  devons 
rechercher  un  climat  à  température  égale,  d'une 
moyenne  de  28°  environ,  sans  saison  sèche  trop  mar- 
quée, avec  une  répartition  régulière  des  pluies,  c'est-5- 
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dire  nous  rapprocher,  le  plus  possible,  de  Téquateur  et 
du  niveau  de  la  mer. 


MAIN-D  ŒUVRE 


En  Indo-Chine,  comme  dans  loules  nos  colonie?,  j 
question  de  la  main-d'œuvre  est  une  des  plus  difficiles 
à  résoudre.  Nous  avons  employé  divers  moyens  pour 
nous  la  procurer  d'une  façon  stable,  mais  rien,  jusqu'ici, 
ne  nous  a  donné  une  enlièi'e  satisfaction.  C'est  aux 
Annamites  et  aux  Mois  qui  habitent  les  villages  voisins, 
que  nous  nous  somn>es  adi-essés  jusqu'ici. 

Annamites,  Les  Annamites  sont  des  cultivateurs 
(les  environs  qui  contractent,  avec  nous  et  devant  Tad- 
ministration,  un  contrat  de  5  ans.  Ils  prennent,  à  cet 
effet,  un  livret  d'ouvrier  qui  les  exempte  de  réquisitions 
et  de  corvées  sur  les  routes,  sans  qu'ils  perdent,  pour 
cela,  leurs  droits  à  la  répartition  des  rizières  commu- 
nales et  autres.  Or,  ce  système  n'est  pas  parfait.  Certains 
maires  d'indigènes  voient,  d€  ce  fait,  leur  autorité  dimi- 
nuer et  engagent  leurs  insciits  à  ne  pas  travailler  pour 
le  compte  des  Français.  D'un  autre  côté,  certains  Anna- 
mites trouvent  là  un  moyen  fort  conmiode  d'échapper 
aux  charges  qui  leur  incomt>ent  :  les  uns  prennent  un 
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livret  qui  leur  ooùto  0$  50,  puis,  se  eonsidérahl  comme 
quilles,  ne  viennent  pas  travailler  sur  la  conc4^ssion. 
D'autres,  plus  scrupuleux,  envoient  un  de  leurs  ouvriers 
ou  un  (le  leurs  enfants  pour  les  remplacer  :  enfin,  un  bon 
nombre,  et  des  plus  pauvres,  remplissent  assez  scrupu- 
leusement leur  eontral  avec  nous.  Pour  t^viter  les  fraudes, 
on  rsH  obligé  d'exercer  un  contrôle  peipéluel,  sans  lequel 
on  n'aurait  qu'une   main-d*œuvre  dérisoire,   mais  celle 
obligation  de  travailler  régulièrement  n'encouiage  pas 
les  ouvriers  à  venir  s'engager  chez  nous.  Pourtant,   ce 
sont  les  gens  que  nous  avons  enrôlés,  de  cette  façon, 
qui  forment  le  noyau  principal  des  ouvriei-s  de  Texploi- 
talion. 

Nous  songeons  actuerenenl  h  fixer  la  main-d'œuvre 
sur  la  concession  nv'Mue.  Le  pays  est  réputé,  chez  les 
Annamit(^,  comme  étant  dos  plus  malsains,  le  paludisme 
y  faisant  des  ravages  considér-ables  :  aiussi,  M.  le  Docteur 
Yersin  compte  faire  construire  de  petites  habitalio-is 
dont  les  ouverluivs  seront  garnies  de  toiles  métalliques, 
pour  protéger  U^r^  indigènes  des  piqûres  des  moustiques, 
comme  cela  a  été  fait,  du  reste,  pour  les  demeures  des 
Buro[>éens,  k  Suio-Tiiao.  Ja'^^  familles  qui  viendront  y 
habiter  auront,  autour  de  leur  maison,  un  petit  jardin 
dans  lequel  elles  pourront  faire  pousser  les  légumes 
nécessaires  à  leur  existence.  Mais,  de  nouvelles  difficultés 
vont  surgir,  car  le  recnitement  des  travailleurs  sera 
délicat.  En  effet,  les  gens  que  nous  pouvons  faire  venir 
sont  des  sortes  de  chemineaux  que  rien  ne  relient  en  un 
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lieu  précis  et  ([iii  se  laissent  fac.ileineni  dt^bauchei    pur 
îles  gens  peu  sorupueuv. 

Mois,  Vue  autre  partie  de  la  miin-crfeuvr.^  non- 
est  fournie  par  les  Moïs  ou  sauvapres  i)euplant  les  mon- 
tagnes voisines.  Quelques-uns  habitent  môme  sur  la 
concession,  mais  ne  travaillent  pas  d'une  façon  r(^gu- 
lière,  car  ils  ont  très  peu  de  besoins,  ('e  sont  des  com- 
merçants annamites  qui  vont  les  chercher  jusque  chez 
eux,  parfois  à  plusieurs  jours  de  macho,  ('es  colpor- 
teurs trouvent  leur  intérêt  à  ce  genre  de  traUc.  En  effet, 
dès  que  le  Moi  a  gagné  quelqu'argent,  il  achète  au 
colporteur  une  partie  de  ses  marchandises.  I^s  Moïs  ne 
s'engagent,  en  général,  que  pour  un  mois,  puis,  après 
avoir  touché  leurs  gages,  ils  retournent  dans  leurs  mon- 
tagnes. Nous  navon:s  donc  là,  qu'une  main-d'œuvre 
flottante  sur  laquelle  il  est  impossible  de  c-  nipler.  Cette 
situation  poumuent  ôtre  améliorée  en  opérant  comme 
certains  colons,  MM.  de  Lafaulotle  et  de  Piolant,  par 
exemple,  qui,  établis  à  Ba-Ngoi,  pavent  les  Moïs  non  pas 
en  argent,  mais  avec  les  denrées  mêmes  qu*ils  iraient 
îicheter  pour  un  piix  exagéré  chez  l'Annamite  ;  sel, 
colonniuies,  111  de  cuivre,  couvorlures,  perles,  etc. 

\je  prix  de  la  main-d'œuvre  paraît  en  lui-môme  fort 
minime,  mais  il  est,  en  réalité,  fort  élevé,  l'indigène 
étant  d'une  extrême  paresse  et  n'ayant  aucune  cons- 
cience du  travail  qu'il  doit  fournir,  pour  le  compte  d'un 
Kuropéen. 

Nous  ifavons  pu  réussir  à  obtenir  des  indigèn-^^  le 
travail  à  la  tûchf 
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TROKSIRME  PARTIE 


AGROLOGIE 


Situation  du  terrain.   —  Près  des  centres  habités, 
la  plus   grande   partie  du   lorrain   est  occupée   par   les 
Annamil^es  (jui   y  cultivent  du  riz  et  d'autvcs   plante? 
alimentaires.  Or,  la  t.erre  appartient.,  ou  bien  aux  indi- 
gènes,  la  propriété  étant  alors  très  morcelée,  ou  bien 
elle  fait  parti<^  du   domaine  communal  et   reste  de  ce 
fait  inaliénable.  A  moins  de  circonstance  très  parlicu- 
lièivs,  il  ne  sera  donc  pas  possible  d'acheter  aux  Anna- 
mites  une    propriété   d'une   étendue   suffisante   pour  y 
créer  une  exploitation  sérieuse.  Restent  donc  les  terrains 
domaniaux,  plus  éloignés  des  centres  habités,  situés  au 
pied  des  montagnes,  généralement  recouverts  de  forêts 
parfois  assez  épaisses   ;  ce  sont  eux  que  Ton  pourra 
obtenir  en  concession.     C'est  ainsi  que,   peu  à  peu,   à 
mesure  que   les   voies  de   communications   deviennent 
plus  nombreuses,  de  nouvelles   régions   s'ouvrent  à  la 
colonisation.  Or,  tout  en  tenant  compte  des  conditions 
climatologiques,   il  faudra  choisir  ceux  de  ces  terrains 
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qui  sont  les  mieux  draînés,  sans  bas-fonds  marécageux 
que  Ton  ne  puisse  assainir  ;  et,  d'un  autre  côté,  dont 
l'eau,  en  saison,  sèche,  ne  soit  pas  à  plus  de  5  à  8  métrés 
au-dessous  de  la  surface  du  sol.  On  s'en  rendra  faci- 
lement compte  en  examinant  soit  la  profondeur  de  Teau 
clans  les  puits,  soit  encore  les  hauteurs  de  Teau  dans 
les  rivières  les  plus  voisines. 

On  cite  souvent^  comme  exemple  de  rusticité  des 
Heveas,  des  arbres  croissant  dans  les  conditions  très 
mauvaises  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que 
c'est  là  leur  situation  préférée. 

A  Ong  Yem  (Coohinchine),  ce  sont  les  Heve^îs  qui 
croissent  sur  les  points  les  plus  élevés  qui  sont  les  p.us 
beaux  ;  mais,  à  vrai  dire,  ils  ne  sont  pas  à  plus  de 
5  mètres  du  niveau  des  plus  basses  eaux  ;  quant  à  ceux 
qui  sont  dans  les  bas-fonds  et  qui  sont  fort  misérables, 
ils  ne  sont  qu'à  1  mètre  environ  au-dessus  du  niveau  de 
la  rivière.  Nous  ne  sortons  donc  pas  des  conditions  géné- 
rales énoncées  plus  haut. 

D'un  autre  côté,  à  Suoi-Giao  (Annam),  ce  sont  les 
arbres  situés  dans  les  lerrains  un  peu  bas  qui  viennent 
le  mieux,  et  donnent  des  rendements  supérieurs  ;  mai3 
il  faut  dire  que  ces  parties  spéciales  de  la  concession 
sont  encore  de  3  à  4  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
rivière,  et  que  l'eau  y  séjourne  peu,  après  les  orages. 
Les  rivières  sont,  en  effet,  ici  de  véritvables  torrents  qui 
montent  de  5  à  6  mètres,  en  une  nuit,  et  baissent  très 
rapidement. 
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Constitution  (ht  soi.  Il  no  S(*mbie  pas  que  Ton  ?e 
soit  iHiaucoup  occupé,  jusciu'ici,  de  la  conslilulion  chi- 
mique (lu  sol  (jue  pivlèrent  les  lU'veas  ;  car  aucune 
indicalion  précise  n'a  été  donnée  sur  celie  de  son  piiys 
d'origine. 

Nous  savons  pouitant  que,  d'une  façon  générale, 
toute  la  vaLlét^  de  l'Amazone  est  constituée  par  un  terrd.ii 
de  décomposition  grajiitique,  recouvert  d'une  couche 
d'humus,  le  touL  reposant  sur  une  assise  primaire.  11 
est  donc  à  prévoir  quil  n'y  a  que  des  traces  de  chaux 
dans  la  constitution  chimique  du  sol. 

Or,  c'est  la  même  conslilution  géologique  que  l'un 
retrouve  en  Annam  et  dans  la  Malaisie.  Au-dessus  diuie 
assise  primaire  granitique,  nous  voyons,  en  effet,  dans 
les  vallées,  une  couche  pUis  ou  moms  épaisse  d'un 
terrain  de  décomposition,  constilué  par  du  sable 
([uartzeux,  du  mica  et  de  l'argile,  (^esl  ainsi  qu'à  Suoi- 
Giao,  du  côté  de  ia  vallée,  où  le  courant  était  le  moins 
rajHde,  c'est  l'argile  et  le  sable  lin  ([ui  se  sont  déposé^, 
laïuhs  (juc  sur  la  rive  opposée,  nous  tiouvons  surtout 
du  sable  grossier. 

('omme  le  courant  de  la  rivière  est  sinueux,  et  que, 
suivant  le  cours  dos  ans,  la  rivière  a  souvent  changé  de 
lit,  il  s'ensuit  une  assez  grande  diversité  dans  la  consti- 
tution génénUe  du  sous-sol. 

Les  deux  analyses  ci -jointes,  faites  sur  des  échan- 
tillons, pris,  l'un  d'un  côté  de  la  rivière,  l'autre  sur  la 
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berge  opposée,   nous  nionlreiont  la  chose  dune   laçon 
l).u  laite. 


l'LANTATION  DE  SLOl-GIAO  (KUANH-HOA) 

Sous-sol  (irtjileux  séché  au  soleil 

Analyse  physico  chimique 

Perte  à    100°    pour   % 0.052 

Sable  «grossier 35.798 

Sable    fin 51.072 

Argile 12.236 

Humus    0.506 

Chaux    0.328 

Substances    solubles    non    dosées O.C08 


100.000 


PLANTATION  DK  SrOI-OIAO   (KHANU-HOA; 

Sous-sol     sahlonneu.r     séché     nu     soleil 

Analyse  physico  chimique 

Perte  r^    100». 0  C2 

S'ible   grossier 96  33 

S;d)le    fin 1 .90 

Chaux 0.00 

.Xrgiîe    U35 

Humus 0  33 

Substances  solul)les  r  on  (^o?é.\s 0.01 

100.000 
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A  vrai; (lire,  il  ne  semble  pas  que  les  lleveas  vieniuMU 
plus  mal  (Icuis  un  de  ees  lerniins  que  dans  l'autre,  cat 
la  couche  humilère,  assez  épaisse,  20  à  30  c-entimèlres, 
est  rejelée,  lors  du  l'epiquage,  au  fond  des  trous  qui  oiTc 
été  creusés,  à  cet  effet,  et  bientùl  les  racines,  en  s'en- 
fonçant,  dans  le  sol,  tmuvenl  leau  dont  la  plante  :i 
besoin. 

Partout  011  existe  une  épaisse  foret,  le  terrain  humi- 
fère  est  [)rofond.   A   Suoi-Oiao,  où    la  c-ouche  de   terre 
végétale     peut  atleindie     20  et  30  centimètres,   Texpc 
rience  nous  montre  (|u<»  la  ei/nsliluti-on  du  sol  sembli? 
I)laire  à  THevea. 

Des  analyses  faites  au  laboratoire  nous  oïd  donné 
les  résultats  suivants  : 

1»LANTATI()N  DIC  SlOI-OIAO   (KHANU-HOA) 

Tene  (nie  sechce  au  soleil 

Analyse  physico-chimique 

Perle  h   100^  pour  % 3.12 

Sable   grossier 32.52 

Sable    nn 56.(X) 

Argile    a.m 

Humus    1 .68 

Chaux,  O-oG" 

Substances    solnbles    non    dosées 0  09 

rôOjÔOO 
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PLANTATION  DE  SUOI-GIAO   (KHANH-HOA) 

Terre  fine  scchée  au  soleil  {même  échantillon) 
Analyse  chimique 

Azote  pour  % 0.672 

Acitk    phosphoriqiie    total   pour   % O.C904 

Potasse   assimilable 0.655 

Chaux    0.530 

Magnésie 0.12 

Dans  un  sol  ainsi  constitué,  t'IIevea  semble  se  plaire 
et  prospérer.  D'après  M.  Ridley,  Directeur  du  jardin 
botanique  de  Sijigaipour,  les  arbres  ayant  reçu  une 
fumure  abondante  ne  se  développent  pas  mieux  que 
ceux  plantés  sur  un  sol  sans  engrais. 

Toutefois,  je  crois  qu'il  est  nécessaire,  surtout  dans 
le  jeune  Age,  que  les  plantules  trouvent  à  leur  disposition 
des  aliments  immédiatement  assimilables.  (]><[ 
pourquoi,  je  recommande,  lors  de  la  confection  de  trous, 
de  les  reboucher  avec  la  lerre  végétale  des  alentours,  en 
y  incorporant  du  fumier  de  ferme,  et  de  répandre,  à  la 
volée,  la  terre  argileuse  ou  sablonneuse  qui  reste  sur 
les  bords.   . 

Défrichement.  -  I^s  terrains,  les  meilleurs,  pour 
la  culture  de  Fllevea  sont  ceux  qui  portaient  la  grande 
forêt.  Là,  les  défrichements  seroid  difficiles  et  le  prix 
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du  terrain  seia,  de  ce  fait,  assez  (Mevé.  Mais  leur  peu- 
pleinenl  est  i\ei^  plus  varial>le^  ;  tandis  que  ceiiaines 
parties  portent  un<»  vc^gétation  luxuriante,  avec  des  arbres 
élevés,  (raulres,  les  clnirières,  sont  une  sorte  de  savane, 
mélangée  lie  (juelques  broussailh^s  ;  parfois,  des  toufTes 
de  bambous  épineux  viiunient  encore  compliquer  le 
défrichement.  Pix?s(|ue  tous  les  arbres  ont  été,  de 
longue  date,  exploités  par  la  population  annamite  qui 
trouvait  là  ie  b(»is  de  chauffage  nécessiiire  à  ses  besoms. 
Les  espèces  repoussant  de  rejet  ont  alors  presqu'exclu- 
sivement  survécu,  eldes  sont  formérs  de  coucJies  é'iiormes 
sur  les(iue!Ies  ie  feu  lui-même  n'a  aucune  action.  J'en  ai 
souvent  remarqué  qui,  plusieurs  fois  couj)ées  et  atla(iuées 
par  les  feux  de  brousse,  carbonisées  par  place,  conser- 
vaient, malgré  tout,  une  vdalité  extraordin:ure,  émet- 
tant de  nombreux  rameaux  aériens.  Le  soi  doit  en  être 
complètement  débarrassé,   il  faut  dessoucher. 

De  plus,  il  esl  bon  do  débarrasser  complètement  le 
lerr.iin  de  tout  le  bois  mort,  car  los  termites  pourraient 
se  muiliplier  d'une  façoji  fAchense.  i)n  e^i  coimaîl 
ajourd'hui  deux  (\s|)èces  :  1°  ccnix  qui  sont  saproj)hytrs 
les  [)lus  nombreux,  îles  seuls  (juej'ai  remarqués  jusqu'ici 
en  Annam  ;  2°  ceux  (jui,  vérilnbles  [)arasites,  tout  en 
s'alliupiant  parfailemeid  au  b(ns  mort,  attaquent  aussi 
:es  arl)r(\';  vivants  ;  ces  inseclis  caus<Md,  en  Malaisie,  de 
graves  dommages  aux  Heveas.  11  esl  donc  mauvais 
ti'ent retenir,  de  piein  gré,  n\x  ,milieu  si  propice  au 
développement    d'animaux    cpii    peuvent,    du    jour    au 
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lendemain,    devenir    très    nuisibles    et    compromettre 
Tavenir  d'une  plantation. 

La  plupart  du  temps,  on  coupe  la  forêt,  on  brûle 
sur  place,  puis  on  desssouche  et  on  prépare  le  terrain. 
Pourtant,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  opérer  en  une  seule 
fois.  Les  arbres  sont  abattus  en  les  déracinant,  ce  qui 
est  plus  facile  qu'un,  dessoucha^e  ultérieur.  Puis,  les 
brindilleis  sont  mises  en  tas  et  brûlées,  tandis  que  le 
bois,  pouvant  être  vendu  [)our  le  cRauffage,  est  mis  en 
tas.  L(^s  grosses  racines  inutilisables  seront  détruites, 
en  les  entassant  avec  du  bois  mort,  et  en  mettant  le  feu 
au  las.  ('ertains  arbres  {Artocnrpus  ïnlvtjnfoHa,  etc.) 
peuvent  être  débit4V  et  vendus  poui-  la  confection  des 
bateaux  indigènes  et  [)Our  la  menuiserie.  8i  Ton  ne  veut 
pas  dessoucber  les  gros  arbres,  il  vaut  mieux  ne  pas 
les  couper  et  les  laisser  vivants. 


Dêfrichemcni  |)our  une  plantation  d'Ile\eas 
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Lorsqu'un  termin  aura  élé  ainsi  travaille,  il  ne 
fau<lra  jamais  Tabaiidonner,  de  nouveau,  à  la  végétation 
sponlanée,  car  les  arbres  épineux  compacts  qui  s'y 
développeraient,  seraient  le  repaire  de  tous  les  animaux 
nuisibles,  cerfs,  tigres,  etc.,  et  les  défrichements  ulté- 
rieurs deviendraient  d'une  difficulté  extraordinaire,  li 
faudra  donc  savoir  ce  que  l'on  peut  réellement  mettre 
en  valeur  chaïque  année,  et  procéder  méthodiquement. 

Aména<jemeni.  Le  terrain,  une  fois  parfaitement 
propre,  devra  être  divisé  en  carrés  de  quatre  hectares 
par  des  roules  aussi  l'égulières  que  possible.  Les  trou? 
faits  par  le  dessouchage  serojit  comblés,  les  bas  fonds 
seront  assainis  par  des  fossés  de  drainage. 

Orientation  des  lujnes,  -  Le  piquetage  devra  être 
fait  d'une  façon  très  soigneuse,  car  la  régularité  de  la 
plantation  rendra  plus  facile  les  travaux  ultérieurs  . 
emploi  diiislruments  perfectionnés  de  culture,  surveil 
lance,  récolte  du  latex,  etc.  L'orientation  des  lignes 
d'arbres  a  son  importance.  Nous  savons,  en  effet,  que 
l'Hevea  demande  à  être  ombragé  au  moment  de  la 
saignée,  et  que  les  mauvaises  herbes  se  développeni 
moins  rapidement  sur  les  sols  où  la  lumière  ne  pénètre 
pas. 

(le  sera  en  donnant  aux  lignes  la  direction  N.  S.,  le 
soleil  allant  suivant  une  direction  E.  O.,  que  nous 
obtiendrons  le  mei''lcur  résultat,  car  de  cette  façon,  'es 
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lignes  d'ombre  ne  seront  espacées  que  de  5  "00/2  =  2  ™  50. 
Nous  constatons,  en  effet,  qu'une  orientation  E.  0.  des 
rangées  donnerait  des  lignes  d'ombre  distantes  de 
4  "  35.  Or,  si,  à  midi  T importance  de  l'orientation  est 
nuUe,  il  n'en  sera  pas  de  môme  le  soir  et  le  matin,  au 
moment  des  saignées,  les  rayons  du  soleil  venant  alors 
tiorizontalement. 

Ecartement  des  pieds.  —  La  dislance  à  laquelle  le- 
arbres  doivent  être  plantés  les  uns  des  autres  a  été 
beaucoup  discutée. 

En  Malaisie,  la  dislance  minima  qui  ait  été  donn-^e 
est  de  2°'50,  mais  le  résultat  a  été  mauvais,  car  les 
arbres  se  développent  mal,  il  a  fallu  les  éclaircir,  on  en 
a  coupé  un  sur  deux.  Ce  faible  ecartement  avait  été 
pi'éconisé  pour  faire  pousser  les  arbres  droits. 

M.  Stanley  Arden  conseille  de  planter  à  6  mètres  ; 
beaucoup  de  planteurs  donnent  à  leurs  arbres  un 
ecartement  de  5  mètres.  On  a  conseillé  des  écarlements 
plus  considérables  :  7,  8  el  10  mètres,  cherchant  «à  avoir 
des  sujets  énormes. 

Somme  toute,  nous  devons  obtenir  le  maximum  de 
rendement  par  hectare,  non  seulement  les  premières 
années,  mais  encore  lorsque  les  arbres  auront  atteint 
leur  complet  développement.  Les  plantations  sont  encore 
trop  récentes  pour  que  la  pratique  ait  pu  nous  donner 
des  renseignements,  à  cet  égard.  Cependant,  il  semb'e 
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que  ce  maximiirn  sera  obtenu,  en  adoptant  la  dislan.^e 
minima  à  laquelle  les  arbres  se  développent  convena- 
blement. Or,  les  éoartenients  pratiques,  auxquels  la 
majorité  des  planteurs  s'est  ralliée,  varient  entre  5  et 
6  mètres. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  dans  les 
[lav.*  s  '  rapprochant  le  plus  de  l'Equateur,  là  où  les 
t»rbres  croissent  le  plus  rapidement,  on  pourra  choisir 
i  «'•fMrlement  de  6  mètres.  On  plantera  alors,  en  quin- 
coiK*e,  à  ()  mètr<'i5  sur  la  ligne  et  à  5  °  40  entre  les  Hgnes. 
('.haque  arbre  sera  ainsi  le  centre  d'une  circonférence 
de  6  mètres  de  rayon  passant  par  les  arbres  voisins.  Cet 
écarlement  donnera  270  arbres  à  l'hectare. 

Dans  les  pays  les  plus  éloignés  de   l'Equateur,   les 
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Plantaiion  li'Ucveas  ii    :.  moires    Orionlalion,   Kcarieinciil,  Piquelagr. 
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arbres  ont  un  développc^menl  léj^rèremenl  plus  lent,  on 
ne  les  éoarlera  que  de  5  mètres  les  uns  des  autres,  c'est 
ce  que  Ton  peut  conseiller  en  Annam.  On  plantera  alors 
à  5  mètres  sur  la  ligne  et  4  "  35  entre  les  lignes. 

Les  chiffres  donnés  pour  la  distance  des  entre-lignes, 
ne  sont  pas  d'une  précision  mathématiques  absolue, 
nous  nous  contenions  d'une  approximation  pratique  qui 
est  suffisante. 


En  etfol  :  nC^-^\yAB^-AC^ 

80=1/18. 75:i=4'"3305 
soil  praliquement  :    4'"35 


Cet  écartement  donnera  418  arbres  à  l'hectare. 

Piquelatje  et  confection  des  trous,  -  Le  piquetage 
s'effectuera,  d'une  façon  fort  pratique,  de  la  façon 
suivante,  en  prenant,  pour  l'exemple,  un  écartement 
de  5  mètres.  I^  champ  sera  entouré  de  piquets,  que  Ton 
enfoncera  exactement  à  la  place  que  doiveiil  occuper  le<i 
arbres  de  bortkire  ;  une  (h)uble  ligne  de  piquets,  bien 
(h'oits,  en  (luinconee,  sera  faile  aux  bords  E.  et^  O.  ;  celle 
opération  se  fera  à  la  (Chaîne.  Puis,  tous  les  43  *"  50, 
52  "  20,  ou  un  multiple  de  8  "  70,  on  tracera  deux  lignes 
de  piquels,  en  quinconce,  cxTupant  la  place  destinée  aux 
arbres.  Il  suffira  alois  de  donner  au  surveillant  indigène 
un  cordeau  de  'i3  "  50,  52  "^  20,  ou  un  multiple  de  8  "  70 
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i\e  long,  portant  des  divisions  tous  les  8  à  70,  pour  qu'en 
faisant  correspondre  les  tîeux  divisions  extn^.mes  avec 
le^  piquets  des  rangées  gui<les,  on  puisse  déterminer 
exaet<^nienl  la  place  de  chaque  arbre  ;  et  cela,  même  si 
le  sol  est  légèrement  montueux. 

Les  trous  0  ™  50  x  0  à  50  x  0  °  50,  une  fois  faits, 
seront  rebouctiés  avec  la  terre  végétale  des  environs,  en 
y  incorporant  du  fumier  de  ferme  tandis  que  l'argile  et 
le  sable  du  sous-sol  seront  disséminés  tout  autour. 

On   tendra  alors,    de   nouveau   la   ficelle  enire 
rangées  de  piquets  guides,  que  Ton  aura  conservés  pour 
pouvoir  marquer,  à  l'aide  de  petits  piquets  indicateurs, 
la  place  exacte  que  l'on  destine  à  chaque  planlule  ou  à 
chaque  graine. 

()ji  complétera  alors  le  travail,  en  creusant  les  trous 
marqués  par  les  piquets  des  rangées  guides,  en  les 
comblatd  comme  il  a  été  dit  précédemment,  puis  en 
piquetant,  de  nouveau,  au  cordeau,  en  se  servant  comme 
guides  des  petits  piquets  placés  précédemment. 

Cette  double  oi)ération  est  indispensable,  si  Ton 
veut  avoir  une  plantation  bien  faite  ;  car,  les  Annamite^ 
insouciants  creusent  les  trous  irrégulièrement,  ne 
prenant  pas  pour  centre  le  pi([uet  indic^iteur,  et,  à  la 
transplantation,  se  souciant  fort  peu  de  mettre  la 
planlule  au  milieu  du  terrain  que  l'on  vient  de  lui  pré- 
[)a]er. 
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Oa  fer-a  bien  aussi,  pour  éviter  les  fraudes  et  la 
paresse  des  indigènes,  fle  donner  à  chaque  coolie,  une 
règle  (le  0"50,  donnant  les  dimensions  des  trous,  et  de 
fixer  à  chaque  ouvrier  le  nombre  de  trous  à  faire  par 
jour. 

Un  ouvrier  peut  faire  par  jour  10  trous  de  50  centi- 
mètres, en  tout  sens,  et  les  reboucher,  chaque  trou 
revient  donc  à  0  $  017  x  418  =  7  $  106  x  2  fr.  45  = 
17  fr.  409  par  hectare. 

Le  double  piquetage  coule  environ  3  $  x  2  fr.  45  = 
7  fr.  35  par  hectare. 

Choix  des  (jraines.  -  Il  existe  une^  grande  différence 
entm  les  rendemenLs  des  divers  arbres  à  caoutchouc  de 
la  nu'^nie  esi)ère  botanique  ;  il  sera  donc  utile,  pour  la 
récolte  des  semences,  de  faire  une  sélection  raisonnée 
entre  les  divers  sujets.  C'est  ainsi  que  nous  devons  nous 
appliquer  à  ne  prendre,  pour  la  reproduction,  que  les 
graines  veiuies  des  arbres  donnant  les  meilleurs 
rendements.  Il  est  évident  que,  d'un  arbre  à  l'autre,  il  y 
a  croisement  et  que  les  plants  issus  de  semence  ne  sont 
pis  forcément  identiques  aux  pieds  mères  ;  mais,  en 
prenant  les  graines  sur  les  meilleurs  pieds,  nous  aurons 
une  proportion  beaucoup  plus  forte  d'arbres  à  bon 
rendement,  qu'en  prenant  des  graines  quelconques  sur 
des  pieds  quelconques.  Jusqu'ici  aucun  essai  n'a  été  fait 
à  ce  sujet,  viu'  les  arbres  étaient  trop  rares  dans  les 
i vlantations,  et  les  graines  se  vendaient  trop  cher,  pour 
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que    «leurs    propriélaires     trouvent  économique     d'en 

soustraire  (}uelques-uns  à  la  vente.  Je  ne  saurais  trop 

attirer  l'attention  des  planteurs  sur  celte  question  que 
je  considère  connne  primordiale. 

Si  p(*u  à  i>eu,  nous  faisons  une  sélection  métho- 
dique des  plus  belles  graines  venant  des  meilleure 
arbres,  il  est  évident  que,  de  génération  en  génération, 
nous  llxtM^ons  une  variété  d'Hevea  de  toute  première 
qualité.  Il  n'y  a  pas  de  raison,  en  effet,  pour  que  les  cho- 
ses se  ï>assent  autn^ment  pour  lui  que  pour  tous  les 
autres  êtres  vivants,  animaux  et  végétaux,  et  chacun  sait 
queilies  superbes  variélés,  la  sélK^tion  est  arrivée  à  fixer. 
A  vrai  dire,  il  sera  beaucoup  plus  long  d'opéi-er  sur 
des  arbres  tels  que  THevea,  dont  la  fmctiflcalion  demande 
plusieurs  années,  que  sur  des  plantes  annuelles  ;  mai'^^ 
rieni  ne  saurait  nous  décourager  du  résultat  pratique  que 
Ton  est  obligé  d'obtenir.  A  Theuœ  actuelle,  on  ne  peut 
pas  savoir  ce  que  donnera  une  plantation,  il  faut  appli- 
(fuer  à  l'Hevea  les  procédés  culturaux  reconnus  parfaits 
pour  toutes  les  autres  es{)èi*es  ;  avec  le  temps,  j'ai  bon 
espoir  que  Ton  arrive  à  un  bon  résultai. 

Maturité  des  (paines.  -  Pour  réc :)Mor  les  graines 
sur  les  arbres  que  Ton  aura  choisis  à  cet  effet,  il  ne 
faudra  pas  attendre  que  la  dehiscence  des  fruits  les  ait 
IMojolées  k  quelque  distance  et  les  ait  mélangées.  On 
cueillera  donc  les  coques,  dès  qu'elle  auront  pris  une 
leiiile  bruii-foncé,   rappellant  celle  d'une  écorce  morte. 
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Si  on  récoltait  pilus  tôt,  il  y  aurait  une  non  réussite  assez 
considérable.  Dans  les  fruits  bien  mûrs,  quelques 
graines  ont  conunencé  à  germer  ;  et  comme  elles  ont 
une  faculté  germinative  assez  fugace,  elles  devront  être 
mises  en  terre  immédiatt^.ment.  Les  graines  avortées  se 
reconnaîtront  faciilemenl,  à  la  main,  en  ce  qu'elles  sont 
bien  moins  denses  que  les  graines  fécondes.  Les  graines 
ainsi  triées  et  récollées  auront,  à  la  levée,  un  pourcen- 
tage très  élevé,  pouvant  atteindre  90  et  95  %. 

Pépinières,  -  I^a  mise  des  graines  en  pépinière 
n'est,  je  crois,  pas  à  recommiimler  dans  un  pays  comme 
celui-ci,  où  la  maturité  des  graines  correspond  à  l'époque 
des  pluies.  Pourtant,  j'ai  dû,  'lors  de  ma  prise  en  charge 
provisoire  de  la  plantation  de  Suoi-Giao,  n'ayant  pas 
de  terrain  préparé  mettre  encore  en  pépinière  les 
semences  de  lîKK'i  .Lîi  levée  s'est  bien  effectuée,  et  je  n'ai 
eu  besoin  d'aucun  arrosage.  I^s  pieds  les  mieux  venus 
s<»  trouvent  être  ceux  i\e^  pépiniSres  faites  à  l'ombre  des 
Heveus  eux-mêmes.  Cependant,  en  plein  solei'l,  d'autres 
ont  parfaitement  réussi. 

Hepiquaffc,  -  Sous  l'équateur,  il  y  a  deux  saisons 
des  pluies  comme  deux  fructifications  des  Heveas  ;  il 
est  a'iors  possible  de  repiquer  de  jeunes  plantules  de 
3  à  6  mois  Après  avoir  fait  germer  les  graines  dans  de 
petits  paniers  ou  dans  des  bambous,  on  porte  'es 
plan  Iules  de  3  à  6  mois  en  terre,   sans  les  séparer  de 
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leur  pot  constitué  par  une  matière  organique   que   les 
ferments  ont  lot  fait  daiiéaiitii*. 

Mais  ici,  en  Annani,  il  n'y  a  qu'une  saison»  de  pluie  s 
suivie  d'une  longue  saison  sèche  ;  le  repiquage  nei pourra 
donc  (Hre  effectué  que  lorsque  les  plantules  auront  un 
an  ;  ils  auront  alors  1  mètre  à  i  °  50  de  hauteur.  Cette 
Lansplajilatian  ne  se  fera,  en  effel,  que  pendant  la 
saison  des  pluies,  après  avoir  coupé  les  jeunes  à 
0  "^  80  environ  de  hauteur.  Mais  les  aitres  seront  trop 
ilgés  et  la  reprise  sera  difllcile. 

A7i.sc  en  place  directe.  —  Je  crois  préférable  de 
placer  les  bonnes  graines,  directement,  à  la  place  qu'elles 
devront  occuper  plus  tard.  A  cet  effet,  elles  seront  mises 
sui'  du  sabîe  humide  ;  et^  dès  que  la  radiceLle  apparaîtra 
conmie  un  petit  point  blanc,  elles  seront  mises  en  place. 
SMl  ne  pleuvait  pas  ce  jour,  un  'léger  arrosage  sérail 
suffisant,  (kîtte  façon  de  procéder  nous  dispensera  du 
repiquage  et  des  pertes  inhérentes  à  ce  mode  de  culture. 

D'un  autre  coté,  les  pieds  seront  beaucoup  plus 
beaux  et  de  6  mois,  au  moins,  en  avance,  sur  ceux  qui 
aurojit  été  repiqués.  J'ai,  en  effet,  remarqué  un  pied 
d'iievea  délaissé  dans  une  pépinière,  parce  qu'il  était 
trop  malingre,  qui  a  acIueUemént  dépassé  ses  camarades, 
et  cela  d'une  façon  extraordinaire.  M.  le  Docteur  Yersin 
a  fait  laisser  sur  des  pépinières,  à  titre  de  comparaison, 
de  jeunes  Eiœis  et  (kmarium  ;  or  ces  plants  sont  beau- 
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coup  plu?  beaux  aoluelilemenl  que  tous  ceux  qui  ont  été 
repiqués.<.Ija  chose  est  donc  bien  nette.  La  mise  en  place, 
la  surveillance  de  la  levée  et  le  remplacement  des 
manquants,  ne  nous  demanderont  que  fort  peu 
de  main-d'œuvre.  On  peut  reslimer  par  hectare  â 
2  $  X  2J  fr.  45  =  4  fr.  90. 

Entretien  du  sol,  -  Dès  que  le  terrain  est  laissé  a 
lui-m(^me,  il  se  couvre  rapidement  de  mauvaises  herbes, 
appartenant  surtout  aux  familles  des  GramintVs  et  des 
Composées.  Leur  trop  grand  développement  nuit  consi- 
dérablement aux  arbres  qui  -viennent  detre  miiS  fcf; 
i)lace.  Pendant  la  saison  des  pluies,  il  sera  bon  de  bs 
faire  faucher  deux  fois.  On  maintiendra  ainsi,  sur  le  sol. 
•lie  végétation  rase  qui  empêchera  le  ravinement  du 
terrain  par  les  fortes  pluies,  et  retiendra  une  fmrtie  des 
nitrates  que  les  eaux  du  dminage  emporleniienl,  sans 
ccKi.  L-e  prix  de  cette  opération  est  bien  inférieur  à  ceiuj 
du  binage. 

('étendant,  i\^^  le  commencement  de  la  saison 
sèchi.\  ici  fin  février  et  commencement  mars,  on  féru 
donner  un  binage  léger  dans  la  plantation.  Cetlii 
opération  supprime  la  végétation  spontanée  qui  contribue 
à  révaporation  du  peu  d'humidité  restant  dans  le  sol  ; 
nous  mêlions  ain-si  en  pratique  ce  vieux  dicton  des  agri- 
culteurs :  un  l)inage  vaut  un  arrosage. 

Kn  même  temps,  les  routes  seront  parfaitement 
nettoyées,    surtout    ceMes    qui     se     trouvent    dans    le 
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voisinage  des  terrains  encore  en  friche,  recouverts  de 
hautes  herbes.  Les  indigènes  ont,  en  effet,  la  manie  de 
briller  la  sîivane,  toutes  les  années,  dès  que  la  dessica- 
tion  est  suriisanle.  Or,  pour  éviter  que  le  feu  ne  preni]« 
dans  les  champs,  ce  qui  nous  est  arrivé  cette  année,  il 
est  bou  de  prévenir  les  indigènes  et  de  mettre  soi-même 
le  feu  à  ces  hautes  herbes.  On  choisira,  pour  cela,  un 
jour  où  le  vent  est  convenable,  pour  que  Tincendie  ne 
se  propage  pas  sur  les  terres  plantées,  et  Ton  veillem 
attentivement,  tant  que  le  feu  n'aura  pas  consumé  toute 
la  brousse  avoisinant  la  plantation. 

iiik.Sk' 

11  sera  pourtant  préférable  d'entretenir  le  sol,    en 

l'utilisant  par  des  cultures  intercalaires,  que  les  indi- 
gènes feront  en  métayage,  versant  1/2  ou  1/3  de  leur 
récolte,  suivant  le  terrain.  On  pourra  ainsi  cultiver  : 
riz  de  montagne,  maïs,  patates,  ignames,  etc.,  ou  mieux 
des  arachides.  En  effet,  à  mesure  que  le  terrain  s'enri- 
chira sous  rinfluence  nitrifiante  des  nodosités  de  celte 
lôgumineuse,  on  fera  un  fouriage  vert  très  nutritif  ; 
séché,  il  pourra  être  expédié  soit  à  Hanoï,  soit  à  Saigon, 
pour  la  nourriture  des  chevaux  de  la  trou|)e  ou  des 
particuliers.  11  ne  faudra  pas  laisser  cette  plante  venir  à 
graine,  car  dans  des  terrains  riches  comme  celui-ci,  la 
récolte   serait  très  difficile. 

C.etle  conception  aura  aussi  l'avantage  d'attérmor  les 
dépenses  d'entretien  de  la  plantation.  Pourtant,  je  ne 
puis,  donner  une  idée  quelconque  sur  ce  que  cela  pourrai! 
procurer,  C(^  mode  de  culture  n'ayant  jamais  été  essayé 
à  Suoi-Giao. 
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Soins,  à  donner  au.i  arbres.  —  Trois  fois  par  an,  'e<^ 
arbres  seront  binés,  à  leur  pied  seulement  ;  cette 
opération  se  fera  en  môme  temps  que  le  fauchage  des 
mauvaises  herbes. 

Le  meilleur  rendement  étant  obtenu  sur  les  arbres 
bien  droits,  ne  se  ramifiant  qu'à  3  ou  4  mètres  au-dessus 
du  sol,  il  faudra,  les  premières  années,  enlever  les 
jeunes  rameaux  qui  se  développent  sur  la  tige. 

Ennernis.  —  Le  principal  ennemi  de  THevea  est  le 
boiuf.  CjcI  animal  domestique  mange  volontiers  les 
jeunes  pousses  -des  Heve4is,  au  furet  à  mesure  (lu'elles 
plaisir  k  passer  sur  les  jeunes  plants  pour  chasser  les 
mouches  qu'il  a  sous  le  ventre,  écrasant  et  déracihinl 
ainsi  bon  nombre  de  pieds  nouvellement  repiqués.  Sur 
les  sujets  de  quelques  années,  il  vient  se  frotter  avec 
énergie,  enlevant  des  plaques  d'écorce,  et  parfois  brisant 
Tarbre. 

Les  cerfs  et  autres  animaux  sauvages  mangent  le^ 
jeunes  pousse  des  Heveas,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
se  forment.  Ici,  cerlaines  régions  ont  été  complètenit^U 
dévastées  par  ces  ruminants,  très  nombreux  sur  a 
lisière  de  la  fonH. 

Pour  se  gerder  de  ces  animaux,  il  est  de  toute 
nécessité  denelore  la  plantation  avec  du.  fil  de  fer  comme 
cela  se  fait  en  grand,  en  Amérique,  dans  les  pays 
d'élevage.  De  solides  pieux  sont  fichés  en  terre,  tous 
les  25  mèlres.  environ,  et  sont  munis  de  \  tendeurs  h 
clef,  sur  lesquels  on  tend  4  fils.  Entre  ces  pieux,  cou- 

35 
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lissoiil  (les  îaltos  î>erct'^es  crautant  <1p  trous  qu'il  y  a  de 
fils,  on  en  met  une,  l4)us  les  2  ou  3  mètres.  De  la  sorU% 
lorsque  les  animaux  arriveni  sur  la  barrière,  les  fils  ne 
peuvent  s't'^carter  pour  leur  livrer  passage  et,  de  plus, 
ils  tnivaillent  tous,  en  mùme  temps,  ce  qui  donne  plus 
de  rigidité  et  d>fflcacilé  à  ce  système  de  proleclioji.  Le*^ 
hirrières  seront  parfaitement  alignées  et  les  an^le. 
stM'onl  formée  par  dos  i)ieux  munis  de  solidtv  étais. 

(Juant  aux  éléphants  qui  viennent  parfois,^en  troupe, 
(Msser  les  arbres  par  plaisir,  un  solide  fusil  permettra 
«l'en  tuer  quelques-uns  et  d'en  débarrasser  la  région. 

La  fourmi  blanche  (Termes  gestroï)  peut  causer  des 
dégâts.  Nous  avons  vu  <iu'il  y  avait  deux  espèces  de  ces 
animaux,  mais<iu'il  ne  fallait  pas  les  laisser  se  multiplier. 
Pour  cye<la,  il  faudra  ne  pas  abandonner  de  vieilles 
souches  sur  le  sol,  et  il  sera  bon  de  tracasser  les  fourmis, 
en  démolissant  régulièrement  'es  galeries  que  Ton  voit 
grimi)er  sur  Técorce  des  arbres.  Aucun  autre  moyen 
jiralicjue  n'a  encore  été  trouvé  pour  détruire  ces  animaux 
dans  les  champs. 

In  calendre,  probablement  du  genre  Phenophoi^s, 
de  la  famille  des  Cncnrlionides  ou  (Charançons,  mange 
ies  feuilles  d'IIevea.  Mais  jusqu'ici,  les  arbres  n'ont  pas 
paru  en  souffrir,  quoiiiue  ces  iiisectes  soient  assez  nom- 
breux, certaines  années. 

On   a    signalé    également,   en    Malaisie,    un    autre 
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charançon,    VAsiychus  lateralis,   qui   n'a   pas   causé   de 
graves  dommages  aux  arbres. 

Si  ces  cok^optères  se  développaient  trop,  on 
enip'oitirail  les  procédés  roconiimaiulés,  en  France, 
c'est-à-dire  qu-e  le  matin  ,  on  secouerait  les  arbres  après 
avoir  placé  sous  eux  des  bûches,  pour  recueillir  les 
insecles,  qu'un  coup  brusque  ferait  choir. 

Parmi  les  maladies  cryplogamiques,  on  a  signalé 
une  moisissure,  du  genre  HcHcobasidium,  qui  s'atta- 
querait aux  racines  blessées.  Mais  la  question  n'est  pis 
eucore  résolue,  on  ne  sait  si  ce  champignon  est  un 
p;irasile  ou  un  saprophyte. 

On  a  signalé,  également,  en  Malaisie,  un  cham- 
pignon de  Tordre  des  Basidiomycétes,  comme  produisant 
le  chancre  de  l'IIevea.  On  coiiseille  de  brûler  les  arbres, 
dès  l'apparition  de  la  maladie. 
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QUATRIÈME  PARTIE 


DÉVBLOPPGMKNT   DES    HEVEA? 


DéveAoppemenl  des  llvveas.  —  Pour  rendre  les 
résultais  qui  suivent,  comparables  à  ceux  publiés  dans 
cl  autres  pays,  nous  donnons,  tout  d'abord,  la  circon- 
férence moyenne  de  50  arbres  ûg'és  de  7  ans,  prise  -^ 
(liiïérenles  hauteurs.  Ces  mesures  nous  donnent  una  idée 
de  Taspect  général  d'un  tronc  jusqu'à  1  mètre  de  la  base. 
Les  circonféren'ces  sont  données  en  centimètres, 

('.«rconf.  moyerm.^  à  la  base  du  tronc 106  cm.  .:S 

à  0  "  50  du  sol 73  66 

à  0  ™  92  du  sol  (i  yard) . .       68  40 

à  1    mètre 66  12 

Depuis  que  les  premiers  Heveas  ont  été  plantés  à 
Snoi-Oiao,  ils  sont  mesurés  régulièrement,  toutes  les 
années.  Les  pieds  sont  espacés  de  5  mètres.  Les  mensu- 
ral'oris  portent  sur  *M)  arbres,  pris  au  hasard,  dans  le 
même  terrain.  Les  mesures-sont  prises  à  \  mètre  du  sol, 
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exactement.  L'âge  des  arbres  est  compté,  à  partir  de  la 
germination. 

Pour  rendre  plus  frappantes  les  différences  indivi- 
duelles, nous  avons  classé,  par  ordre  de  grandeur,  I  *s 
circonférences  prises  au  hasard,  sur  le  terrain.  I^s 
résultats    sont  donnés  en  centimètres. 


HKVBAS   AGES   DE  2  ANS 

Meiismatioiis  prises  le  lo  décembre  1899 

13.5 

13.5 

13 

12 

12 

12 

12 

11  5 

11.5 

11.5' 

|11.5 

11 

11 

11 

i: 

11 

11 

11 

11 

10. r. 

10.5 

1 

Kl  5 

10 

10 

10 

10 

10 

10 

10 

18 

1 
10 

Kl 

9.5 

9.5 

95 

9.5 

9 

8 

9 

9 

9 

9 

9 

8.5 

8.5 

8.5 

8 

8 

8 

7.5 

Circonférence  uioyenne  :  M'""2b 

Moyenne,  par  Hiinée  :  3™l\ 

A  Edangfxia  (('eylaji)  dans  les  plantations  faites  par 

le   F'orest  Dépaitment,    20   arbres   avaient  à   2  ans,    à 

1  yard,  une  circonférence  moyenne  de  12  cent.  6  (Van 
Romburgh). 

A    Huitenzorg  (Java)   à    1    yard  (?)    15   cent.    (Vm 
Romburgh). 

A  Klang,  (Etat  de  Pérak)  (plantations  M.  E.  V.  Carey) 
à  I  mètre,  à  2  ans  1/2,  4  cent.  (Collet)  1. 
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UBVBAS  ÂGÉS   DE  3   ANS 

Mensurations  prises  le  1"  janvier  1901 

25 

24 

24 

23 

2:» 

23 

23 

22 

22 

22  ' 

22 

22 

22 

21 

21 

21 

21 

21 

21 

21 

21 

21 

20 

20 

20 

20 

20 

19 

19 

19  1 

18 

17 

17 

17 

17 

17 

17 

17 

17 

16 

16 

15 

15 

15 

14 

13 

12 

12 

12 

11 

Circonférence  moyenne  :  18  ceniimètr  s 

Augmentation  ;  18-10,23— 7«»'77 

A  Egaiidogîi,  à  1  yard,  des  arbres  de  3  ans  a/vaienl 
22  cent.  2  (Van  Romburgh). 

A  Yatipura,  à  1  yanl,  des  arbres  de  3  ans  avaient 
2S  cent.  5  (Van  Romburgh). 

Dans    les  Etals  Fédérés   Malais,    à   3   ans    1/2,    la 
moyenne  à  I  (?)  yard  <<Tait  de  44  cent.  (Stanley  Arden). 


(I)  i'es  cliiiïres  sont  doniuV^,  lels  (ju'on  les  irouvo,  un   peu  épais,  tians- 
les  ouvrages  [)ulj|i(»s  jusqu'ici. 
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HKVKAS    AGlis   DK   4   ANS 

Meni^nrations  prises  le  15  jjinvirr  1902 

40 

38 

:.8 

37 

SU 

3() 

36 

35 

3-. 

35 

35 

3i 

34 

84 

34 

34 

33 

33 

33 

33 

32 

32 

32 

21 

30 

30 

30 

30 

29 

29 

20 

29 

28 

28 

28 

28 

26 

26 

25 

25 

25 

24 

23 

22 

21 

21 

21 

21 

2) 

20 

CirconfereDce  nioyeune  :  21^'"96 
Ang-mentatioii  :  29-96-18=1 1^'"96 

i\ota.  Le- 1er  iivril  luoi  les  arbres  soiil  en  fleurs,  «-n  S6 
brc   l<J0'2on  a  des  fruits  murs. 

plein- 

A  E^ruigoda,  (les  arbres  de  4  ans,  mesurés  à  1  yari. 
avaient,  en  moyenne  :  32  cent.  (Collet). 

Dans  les  Etals  FédérésAfalais,  la  moyenne,  à  ?  yard, 
serait  de  57  eiMil.  (Stanley  Arden). 


A  Ong  Yem,  (Cochinchine)  la  moyenne  de  50  arbre«^ 
j)lanlés  en  oct-obre  1808  et  mesurés  le  i*"  mai  1902. 
à  0  '"  50  de  la  base,  est  de  19  cent.  3  (Haiïner). 
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HEVKAS    AGl'îS   DK   5    ANS 

Mensiinitioiis  f..ii»'s  le  12  janvier  1903 

:.8 

52 

52 

52 

49 

W 

49 

49 

48 

47 

1  " 

4G 

i«; 

40 

45 

V4 

44 

44 

44 

43 

42 

42 

42 

42 

42 

il 

41 

41 

41 

40 

m 

3i> 

•Si 

3S 

38 

38 

38 

38 

38 

37  '■ 

37 

37 

3'> 

36 

34 

33 

32 

32 

31 

29 

(."inonféreuce  iituyeune  :  41'^"'72 

1 

M 

Aiifî.iieiitation  :  41.72-29.96=11'"'76 

A  Ojig-Yein  :  moyenne  de  5()  Heveas  plantés  en  1898, 
niesiiré<  en  novembre  1903,  à<r50,  M  cenl.  67  (Ilaffner). 


HEVKAS    AGKS   DB   6   ANS 

Meii:4uratioiis  prises  le  2  janvier  1901^ 


Circonférence  moyenne  :  5.y"'5H 
Au^nientaiion  :55,:>S  41 .72=ir'n86 


74 

6(> 

05 

(;2 

62 

61 

61 

00 

60 

59 

59 

58 

5S 

58 

58 

58 

57 

57 

57 

56 

55 

55 

54 

54 

55 

55 

52 

52 

52 

52 

52 

52 

51 

51 

50 

50 

48 

48 

48 

47 

40 

46 

45 

45 

'i5 

45 

44 

44 

45 

42 

A  Klang,  à  1  mètre,  les  Ileveas  de  6  ans  auraient 
H2  er»nt.  (Collet). 
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Kn  Amazonie,  sur  lo  Madeira,  les  arbres  planU^s  ont, 
à  l  abase,  12  ans  x  3,15  =  37  rent.  70  (Plane). 


HEVEAS   AGÙS    DE   7    ANS 

i 

Mensurations  prises  le  2.ianvier  1900 

90 

8ô 

80 

79 

78 

78 

78 

95 

75 

74 

7ô 

70 

75 

72 

70 

70 

69 

69 

69 

69 

i68 

68 

68 

67 

67 

66 

66 

65 

65 

64 

65 

65 

65 

62 

61 

60 

60 

60 

60 

60 

!  [)8 

08 

58 

56 

5G      56 

55 

54 

52 

50 

Uirc<nfiTence  moyenne  :  66'='"ô2 

!....  ' 

Auffiufntalion  :  66  52  55  58=--12'"".»4 

La  moyenne  des  10  plus  beaux  Heveas  de  Ong-Yem 
est  de  59  cent.  8  (Cibol). 

A  Heranalgoda,  l'arbre  de  7  ans,  le  mieux  d^veloppt^ 
f)ianlé  en  1876,  et  mesuré  en  188:^,  avait,  à  90  cent,  de  H 
bas(\  75  cerdim^ties  (Van  Ilomburgh). 

A  KlanfT,  les  Ileveas  mesun^s  à  1  mètre,  auraient 
lOi  centimèlres  (ColleP,. 

Les  mensurations  confiiuieronl  à  rire  tailes,  régu- 
lièrement, toutes  les  années,  à  Suoi-G'ao.  Mais,  comme 
les  augmentations  de  circonférence  sont  à  peu  près 
régulières,  variard  de  II  à  13  cerUimètres  par  an,  nou^ 
pouvons  admettre   qu'il   en   sera  de  même,  les  armées 
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qui  vont  suivre.  Nous  pouvon?  donc  espérer  avoir  '^- 
résultats  suivants  : 

Arbres  de  8  ans  en  1906  auront  79  centimètres. 
—  9    —    en  1907    —        9i  — 

10     -    en  1908    —      104  — 

(Comparons  ces  ctiiffres  avec  ceux  donnés  dans  les 
pays  où  l'on  cultive  PHevea  : 

A  Henaratgoda  (Ceylan),  le  plus  bel  arbre  avait, 
ai  i  yard. 

à    8  ans  en  1884 90  cent.  (Von  RombUrg). 

à    9    -     en  1885....     108    —  — 

à  10    —  en  1886....     123    —  — 

A  Klang,  la  moyenne  d'une  plantation  aurait  donné, 
à  1  mètre,  les  chiffres  suivants  : 

8  ans 118  centimètres  (Collet). 

9  ans 135  —  — 

10  ans 150  —  — 

A  Singapour,  des  arbies  de  9  ans  avaient,  en  1897, 
(le  94  centimètres  à  1  "  26  (Van  Romburgh). 

A  Pérak,  des  arbres  de  10  ans  mesurés,  à  1  yard, 
auraient  eu  1  "  37  (Hlanley  Arden). 

A  Tjipetcr,  des  arbres  de  14  ans,  plantés  par  le 
Docteur  Bruck  avaient,  à  1  yard,  50  centimètres  (Van 
Romburgh). 
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A  Buitenzorg,  des  arbres  de  8  ans  avaient  70  centi- 
mètres (Van  Homburgh). 

A  Buitenzorg,  des  arbres  de  14  ans  avaient  70  centi- 
mètres (Van  Romburgh). 

A  Buitenzorg,  des  arbres  de  15  ans  avaient  90  centi- 
mètres (Van  Romburgh). 

En  admettant  les  chiffres  donnés  par  les  différents 
auteurs  cités  plus  haut,  i:ous  pouvons  classer  les  pays 
ou  localités  cités,  comme  suit  : 

Etats  fédérés  Malais     -  Klang    -  Pérnk  —  Gatipura 

—  Ratnapum       Edangoda   ~  Henaratgoda  -  -  Singapour 

—  Suoi-Giao    -  Buitenzorg  —  Madeira  —  Tjipetir  — 
Ung-Yem. 

En  examinaut  les   résultats  donnés   plus  haut,  on 
voit  (pie  les  plantations  de  M.  le  Docteur  Yersin,  à  Suoi 
Giao,  sont  presqu'aussi  belles  que  celles  de  Henaratgoda 
et  Singapour,  pays  dans  lesquels  la  croissance  de  THevea 
est  considérée  comme  satisfaisante. 

Il  nous  est  difficile  de  savoir  quelles  sont  les  dimen- 
sions maxima  que  pourront  atteindre  les  Heveas  de 
plantation,  au  bout  d'un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable (rannées.  Cependant,  tout  le  monde  admet  que 
les  Heveas  veims,  en  Malaisie,  sont  plus  beaux  que  ceux 
poussant,  à  l'état  spontané,  dans  leur  pays  d'origine. 

Or,  la  circonférence  maxima  trouvée,  au  Brésil,  par 
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M.  Cross,  est  de  2  "  07.  D'après  M.  Cibol,  la  moyenne 
(les  Hnveas  (rurie  eslrada,  sur  le  Rio  I^ni,  entre  'e 
10**  el  15°  (le  latitude,  varie  entre  30  et  40  eentinièlres  de 
dianièlie,  soit  :  0  "  94  à  1  "  26  de  circ«)iiférence. 

Ces  chilTres  sont  à  comparer  .avec  les  suivants* 
A  Ceylan,  le  plus  be^  arbre  avail  3  °*.  50  de  circonférenoe 
à  20  ans  ;  ki  plus  vieil  arbre  des  plantations  de  Kuala 
Kan^'-sa  mesurait  3*"  15  (Collet).  Mais  ces  deux  exemples 
ne  représentent  ipie  des  arbres  exceptionnels  et  il  ne 
faudrait  pas  tabler  sur  ces  chilTres,  pour  rétablissement 
d'une  plantation. 

11  existe,  en  effet,  une  grande  différence  de  dévelop- 
pement, d'un  arbre  a  l'autre,  inspection  seule  des 
tableaux  cités  plus  haut  en  donne  immédiatement  une 
impression  très  nette  : 

A  7  ans,  l'arbre  le  moins  bien  venu  est  à  peine  égal 
h  l'arbre  de  4  ans  1/2  le  mieux  développé.  L'arbre  de 
2  ans,  le  plus  beau,  est  égal  à  Tarbre  le  plus  malingre, 
de  trois  ans  et  (luelques  mois. 

Ives  accroissements  par  année  sont  aussi  fort  inté- 
ressants : 

Tandisque  esmoyonnessonlde.     :>.ll  5.11     7.77  11  7«>  1 1  76  11.80  l,\a'« 

Lo  plus  bel  arbre  donne fi.7     6.8     11.5     15,0     18.0     16.0     16.0 

l/arbre  le  plus  mnlinjjre  donne     .''.7     ?,8       3  5       l».8      9.5     13.0     10  0 

Entre  ces  extrêmes,  il  est  possible  de  trouver  toutes 
les  ganmies. 
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Au  point  de  vue  pratique,  la  hauteur  des  arbres 
nous  intéresse  moins.  Les  arbres  de  7  ans  ont  en 
moyenne  9  mètres  de  haulaur,  ce  qui  (équivaut  à  une 
croissance  annuelle  de  1  "  20  à  1  *"  30. 
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CINtjUIÈME  PARTIE 


INFLUENCE    DES   SAIGNKKS   REPÉIKKS 


Ix)rsqiron  saigne  un  Ihwoa  avec  une  gouge,  une 
certaine  quantité  de  latex  s^écoule  d'abord  rapidement, 
ensuite  moins  vite,  puis  l'écoulement  finit  par  s'arrêter. 
Si  le  lendemain  malin,  a  laide  d'un  couteau  bien  aiguisé, 
on  enlève,  sur  chaque  lèvre  de  la  plaie,  une  tranche 
d'écorce  de  1  millimètre  d'épaisseur,  l'écoulement  se 
produit  de  nouveau,  plus  abondant  que  la  veille,  puis 
s'arrête.  Le  surlendemain,  le  mt^me  phénomène  se 
prcKluit,  et  la  proportion  de  lat-ex  augmente  encore,  i^es 
choses  se  passent  ainsi,  suivant  les  saisons,  juqu'à  la 
8®  ou  la  12"  saignée.  On  constate  ensuite,  une  diminution 
de  la  quantité  de  latex  produite. 

On  a  cru  longtemps  que  ce  phénomène  était  dû  à 
l'influence  des  saignées  répétées  produisant  une  irrita- 
bilité spéciale  et  locale. 

Or,  si  nous  saignons  un  Hevea  avec  une  gouge  ei 
que,  pendant  10  jours,  nous  ravivions  la  plaie  inférieure 
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seule,  nous  constatons  une  augmentation  de  rendement. 
Si  ce  pliénomène  était  dû  à  l'irrilabilité  caust^e  en  un 
point  donné  de  Tarbre,  cette  augmentation  resterait 
localisée  au  rafraîcliissement  de  la  piaie  inférieure  seule. 
11  n'en  est  rien  : 

50  arbres  de  la  parcelle  1  ont  été  saignés  du 
10  janvier  au  19  janvier  1905,  en  ravivant  la  lèvre  infé- 
rieure seule.  Le  19  janvier  nous  avions  un  rendement 
de  922  centimètres  cubes  de  latex.  A  ce  moment,  les 
lèvres  supérieures  n'avaient  jamais  été  rafraîchies  ;  te 
lendemain,  20  janvier,  elles  furent  ravivées  et  donnèrent 
627  centimètres  cubes  de  latex,  autant  qu'elles  auraient 
donné  si  elles  avaient  été  traitées  tous  les  jours.  Il  n'y  a 
lonc  pas  là  un  phénomène  d'irrilabdité  locale. 

Un  Hevea,  à  fort  rendement,  de  la  parcelle  L,  saigné 
le  9  décembre,  donnait  116  cent.  3  de  latex  ;  siiigné 
ensuite,  à  20  cent,  plus  bas,  il  donnait  117  cent.  3  de 
latex. 

11  semble  donc  que  l'augmentation  du  renitement  en 
latex,  par  suite  de  saignées  répétées,  est  due  à  une  cause 
plus  générale  dont  nous  chercherons  l'explication  au 
chapitre  suivant. 

De  ViiffhLv  du  latex  et  de  ses  causes.  —  Si  l'on  pra- 
tique une  incision  sur  un  arbre  à  caoutchouc,  et  si,  tous 
les  matins,  les  plaies  sont  rafraîchies,  au  moyen  d'un 
instrument  tranchant,    les  quantités  de   latex   récoltées 
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augnieiitenl  ;  après  une  pt'^iode  (riiésitation,  le  rendement 
passe  pai'  un  maximum,  puis  diminue.  U\  cause  de  celle 
augmentation  de  rendement  est  la  dilution  pix)gressive 
tJu  caoutchouc  dans  le  latex. 

Augmentation    progressiiw.  Le    tableau    suivant 

nous  démontre  l'augmentation  journalière  d'ècoulenienl 
ilu  latex,  sous  rinfluence  des  saignées  réinMées  :  phéno- 
mène signalé  depuis  longtemps  déjà. 

Sur  la  parcelh;  L,  K»  arbres  soul  clioisis  à  cet  effet  :  b  sont  sai^iit  :*,  à 
la  base,  au  moyon  d'une  inrision  en  V  sur  chaque  face  du  tronc,  5  sont 
saignes  à  1  m.  '^0  du  s**»l,  c<)nnne  précé*U»ninicnl.  Les  |. laies  sont  rafraî- 
chies :*  fois  sur  les  doux  h>vr  s.  Les  r.'sultals  i^'lobiux  sont  1  ^  suivants  : 


!*2  novembre 

1904 

1 

iSai^ 

nt'-e 

Latex 

135  c.  c 

.      Auf:n)enlali*  Il 

2:t            — 

I 

Kafi 

a  élu 

>Ciil. 

— 

?;o 

107   r.   c 

r.i         — 

2 

— 

— 

'200 

n 

2<i            — 

3 

— 

— 

\wa 

'2 '2 

2*»            — 

'i 

— 

— 

358 

75 

ô  di-cembre 

lUU'é 

.') 

— 

— 

3'.»X 

3'.) 

Dans  cette  expérience,  les  deux  plaies  de  l'arbre 
sont  ravivées.  AJais,  pour  des  raisons  que  nous  expo- 
sen)ns  plus  loin,  nous  ne  saignons  plus  aujourd'hui  les 
aibres  qu'en  ravivant  la  plaie  inférieure  seule.  11  seml)le 
donc  qu'il  y  a  diminution  de  latex  recueilli  entre  la 
saignée  primitive  et  le  premier  ralraîchissemenl  de  la 
plaie  ;  il  n'en  est  rien,  car  il  faut  tenir  compte  de  ce  (îue 
nous  ne  ravivons  qu'une  seule  des  deux  lèvres  de  la 
plaie.  Dans  le  fait,  il  y  a  augmentation,  ainsi  qu'en 
témoigne  le  tableau  suivant  : 

50  Heveas  braNilitînsis  de    la   |>arcellc    L    à^.''s  de    7  ans,  sont  .saimu's 
chacun,  à  1  m.  20   au-lessus    «lu  sol,  au  inov.;n  d'un«r  in.isitui  eu    \'  >ur 
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chaque  face  du  tronc,   Lea  plaies  ^ont  ravivées  9  fois,  la  lèvre  inférieure 
seule  est  rafraîchie. 

10  janv.  1905  1«>  Saignée  Laiex  recueilli  :)02  ce.  Une  lèvre  seuloa 

d02 

donné — =251 

2 

11  janv.  190.1  !»•  Itafraicliis8.     Latex  recueilli  298  ce.  Augment.  47  c  C. 

12  —  2e  —                       - 

13  _  3e  —                         — 

14  —  4o  — 

15  —  5e  — 
10  —  6e  —                         — 

17  —         7e  —  — 

18  -  8e  —  ~ 

19  —         9o  —  — 

Nota.  -  -  Ces  chiffres  ne  doivent  pas  ôtro  considéré^ 
comme  donnant  le  rendement  annuel  des  arbres.  Ils  ne 
sont  pas  comparatifs  et  doivent  être  considérés  comme 
tels. 


Période  dliésitfition.  Lorsque  nous  considérons 
le«  résultats  partiels  de  chacpie  Hevea,  pris  séparément, 
nous  constatons  une  période  d'hésitation,  chez  les  sujets 
mis  en  expérience,  après  laquelle  le  rendement  en  caou- 
chouc  augmente  rapidement. 


330 

— 

38 

444 

— 

113 

(i37 

- 

188 

786 

— 

149 

907 

— 

121 

918 

— 

11 

920 

— 

2 

922 

— 

2 

36 
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Nous  constatons  toutd"ois,  chez  les  Heveas  qui  ont 
t'té  saignés  à  la  base,  au  commencement  de  la  saison 
sèohe,  des  rendements  diminuant  plus  rapidement  que 
chez  leurs  voisiUwS  saignés  plus  tôt. 

Maximum.  —  Les  rendements  ne  vont  pas  toujours 
en  croissant,  il  arrive  un  moment,  où  la  provision  de 
caoutchouc  disponible  s'épuise,  et  le  rendement  jour- 
nalier diminue.  De  peur  de  fatiguer  Tarbre,  il  ne  faudra 
pas  saigner  après  avoir  atteint  C6  maximum,  c'est-à-dire 
vers  le  10*^  ou  le  12*  rafraîchissement  des  plaies  ;  )e 
moment  varie  du  reste  avec  les  saisons  ;  il  est  plus 
rapidement  atteint,  en  saison  sèche,  et  plus  lentement, 
lors  de  la  période  de  pluies. 

IHminution.  —  Nous  n'avons  pas,  de  peur  d'abîmer 
les  arbres,  fait  des  saignées  à  outrance.  Mais  il  est  facile 
d'examiner  le  phénomène  connu  de  la  diminution  du 
Intex,  après  un  grand  nombre  d'incisions,  par  les  résul- 
tais partiels  du  tableau  ci-dessus  ;  le  phénomène  eit 
sui  tout  sensible  chez  les  arbies  -saignés  du  21  janvier 
au  2  février,  commencement  de  la  saison  sèche. 

hensitc  du  latex.  —  I^  densité  d'un  latex  d'Hevea 
c-^l  des  plus  variables  ;  elle  est  proportionnelle  à  si 
teneur  en  caoutchouc  et  à  la  quantité  d'eau  du  sérum  ; 
pointant  elle  varie  avec  la  proportion  de  matières  étran- 
gère- que  contient  le  sérum  et  avec  la  température. 
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Nous  avons  constaté  d'une  façon  absolue,  que  d'un 
jour  à  l'autre,  Taugnien talion  de  (vlte  densité  coi respoml 
h  un  rendemeîit  supérieur  en  latex. 

I^'expéï-ience  suivante  est  faite  sur  19  arbres  de  la 
pii'celle  H,  saignés  à  1  "  20,  au-dessus  du  sol,  et  sur 
19  arbres  saignés  à  la  base,  par  des  incisions  en  V,  sur 
chaque  coté  du  tronc,  la  lèvre  ir.férii^ure  est  i avivée  9  fois 
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Au  mois  (le  mars  J906,  époque  où  les  saignées 
(louiipul-  une  (juaiitité  de  iatex  insiguinîuile,  la  densité 
élu  il  à  la  première  incision  :  955,51,  à  27**  5. 

Teneur  du  laies  en  caoutchouc.  —  Mais  si  les 
densités  vont  en  augmentant,  la  teneur  en  caoutchouc 
diminue  progressivement  ;  ce  qui  s'explique  facilement^ 
la  densité  du  caoutchouc  variant  entre  919  et  929,  étant 
inférieure  à  celle  de  l'eau. 

Le  tableau  suivant  donne  une  idée  très  nette  de  celte 
diminution  : 


PAUCELLK  I.  SAIGrrt^B  A  1"  20  RN  V  SUR  50  ARBRES 
PLAIES  RAVlVKhS  9  FOIS 


caoatchonr 

dates 

numéro 
(le  lu  saignée 

volume 
du  latex 

ea<mtclK>uc  sec 

sec 
pour  100 
de  lat-x 

10  jnn vie  r  19)5 

l"  Slli"^ll 

502  c  me. 

2;}1  grainin. 

4fi.0i)."/J| 

11          - 

2«       - 

•298     - 

135      - 

45.2   - 

12 

3 

336     — 

145      - 

43.2   -   1 

13 

4- 

449 

190      - 

423  - 

,14 

5»       - 

237     - 

261      - 

40.9  - 

15 

6" 

786     - 

312      - 

39.6  -   1 

16 

7e          _ 

••(17     — 

347       - 

38.2  -    1 

17          - 

8' 

918      - 

3'»2       - 

3:.3  - 

'18 

Ç)o        — 

920     - 

337       - 

36  6  -    1 

19          - 

lO»      - 

922     - 

333      - 

36.2  - 

-J 
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Causes  de  VaHtjmeiitalum  protjressive  du  lalex,  — 

Ivorsqiie  l'on  saigne  un  llevea  pour  la  première  fois,  et 
(ju'oii  laisse  la  eoaguîation  du  latex  s'opérer  sponta- 
nément, le  caoutchouc  fait  prise  en  12  heures.  Vers 
le  5®  rafraîchiss<»ment  des  plaies,  il  met  24  heures  à  se 
coaguler,  et  2  jours,  la  10*'  fois  que  l'on  ravive  les  plaies. 

Lorsque  l'on  saigne  un  arbre,  le  latex  s'écoule  d'abord 
assez  rapidement,  puis  plus  lentement  et  flnit  par 
s'arnMer.  En  ravivant  les  plaies,  i\è:^  que  Técoulement 
a  cessé,  on  obtient  une  nouvelle  quantité  de  lalex  et  cela 
plusieurs  fois  de  suite. 

Un  arbre  a  été  traité  de  cette  façon,  le  19  janvitr  '/' 
l^s  plaies  ont  élé     l'avivées  sur  les  deux  lèvres,   deux 
fois,  dès  que  le  latex  avait  fini  de  s'écouler. 

Ire  saignée       Temp.     IQ'^     ^:ous  les  arbres     Latex  29c. <; 

—  —        21«>  -  14   - 

-        2>  -  -      9  — 


Total 52c.c. 

Ces  résultais  montrent  que  les  vaisseaux  laticifère^ 
étaient  obstrués  par  le  caoutchouc  coagulé.  La  pro;  ori  (  i- 
de  latex  fourni  va  en  diminuant  à  mesure  que  Tlieure 
avance,  que  la  température  augmente  et  que  la  quantité 
de  latex  disponible  dans  l'arbre  diminue.  Dans  la  môme 
journée,  un  lleveii  ne  peut  p*  utilement  saigner  indéfi- 
niment, 'il  faut  que  le  liqui<le  écoulé  se  remplace  ;  c'est 
Le  rôle  de  nuit  des  racines.  Le  matin,  '  une  nouvelle 
incision   permettra  d'obtenir  une   nouvelle  quantité  ue 
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lalex  qui  sera  moins  riche  en  caoulcliour  ;  la  coagulation 
sera  plus  lento,  Tïlevdîa  saignera  plus  longtemps  et  plus 
abondamment.  L'augmentation  du  latex  est  donc,  en 
partie,  due  à  cette  dilution  progressive  du  caoutchouc 
dans  le  séium. 

Expériences  en  cours.  -  Nos  expe^riences  ne  sont 
pas  encore  terminées  sur  oe  sujet  dont  nous  ne  donnons 
que  les  points  acquis.  Les  question  ci  l'étude  sont  : 

i°  Teneur  en  caoutchouc  suivant  la  densité  réelle 
la  densité  prise  à  l'aréomètre  et  la  'température. 

2°  Richesse  en  caoutchouc  des  divers  sujets. 

3°  Variation  de  la  teneur  en  'caoutchouc  du  latex, 
suivant  les  saisons. 

4°  Quel  est  le  temps  de  repos  qu'il  faut  laisser  aux 
arbres  pour  que  le  latex  ait  repris  sa  constitution 
normale  7 

5**  Densité  et  teneur  en  caoutchouc  du  latex,  suivant 
la  hauteur  à  laquelle  il  a  été  récolté. 

6°  \je  caoutchouc  n'est-il  pas  élaboré  par  ractivit»' 
du  potoplasme  des  feuilles  ? 


Digitized  by  VjOOQIC 


569  - 


SIXIÈME  PARTIE 


DES  SAIGNÉES 


Age  auquel  les  arbres  peuvent  élre  saignées.  -  Les 
expériences  faites  à  Selangor,  par  M.  Stanley  Arden  (1) 
peuvent  se  résumer  ainsi  •: 

50  arbi^s  de  3  ans  1/2,  ayant  55  cent,  de  circonfé- 
rence moyenne,  à  1  mètre  du  sol,  saignés  i2  jours 
consécutifs,  en  arôt-e  de  poisson,  et  en  ravivant  les 
plaies,  suivant  un  système  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  ne  donnèrent  en  moyenne  que  43  gr.  6  de  caout- 
chouc sec  par  pied.  (Les  sernambys  sont  compris  dans 
ces  rendements.)  Des  arbres  do  A  ans  ayant  6  cent,  de 
cireonférence,  les  plaies  étant  ravivées  12  fois,  ne  don- 
nèrent en  moyenne,  que  ô^'i  grammes  de  caoutchouc 
sec  total  par  pied. 


(1)  KapportdeM.  Stanley  Arden  traduit  par  M.    Ciboi  (VHcvea  Bra- 
siliensis  dans  In  Péninsutp  Malaise)» 
Collet  {VHevea  asiatique). 
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Des  îirbi^\'^  de  5  ans,  à  Lisun  Rslate,  dont  la  circon- 
férence moyenne  était  de  80  à  85  cent.,  donnèrent,  en 
8  à  10  saignées,  250  à  :J00  grainnies  de  ca-u-utchouo. 
Des  arbres  de  7  ans  ayant  70  cent,  de  circonférence,  à 
i  nièlre,  poussant  dans  un  terrain  non  entrelenu, 
donnèrent,  en  moyenne,  0  k.  404  de  caoutchouc  tola- 
sec  par  pied. 

iJes  arbres  de  8  ans,  plantés  dans  une  ancienne 
caféière,  ayant  1  mètre  de  circonférence,  à  i  mètre, 
donnèrent,  après  8  saignées  consécutives,  475  grammes 
de  caoutctiouc  sec  total  (Ils  auraient  donné  davantage  si 
on  avait  ravivé  12  fois  les  plaies). 

Des  arbres  de  iO  ans  donnèrent,  par  saignées  en  V, 
lavivt'^es  12  -fois,  une  moyenne  de  554  grammes  de  caout- 
chouc sec  total. 

Somme  toute,  M.  Stanley  Arden  ne  conseille  pas 
de  saigner  des  arbres  donnant  moins  de  28  grammes 
de  caoutchouc  sec  par  jour  (saignée  en  arête  de  poisson), 
(yost-à-dire  que  ^a  production  commencera  vers  la 
5*  année. 

M.  ('olîet  estime,  qu'en  Malaisie,  on  peut  saigner, 
(lès  la  5®  année. 

En  Annam,  il  ne  sera  pas  bon  de  saigner  des  Heveas 
Agés  de  moins  de  6  ans,  les  rendements  étant  alors,  très 
inférieurs.  On  ne  devra  les  traiter  que  lorsqu'ils  auront 
53    cent,    de   circonférence,   à    1    mètre,   au   minimum. 
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\  6  ans,  iî  ne  sei-a  possible  d'en  saigner  que  40  à  50  % 
mais  à  7  ans,  tous  pourront  être  saignés  ;  c'est  ce  que 
montre  le  Uibleau  dormant  l€s  circonférences  moyennes 
des  Heveas  à  différents  âges. 

Suivent  quelques  exemples  comparatifs  qui  ne 
doivent  pas  être  pris  pour  le  rendement  total  de? 
arbres. 

Saignée  du  24/1  au  2/2  1905.  '  Parcelle  H,  plaies 
ravivées  10  fois. 


LATEX 

TOTAL 

CAOUTCHOUC 

sec 

41 

A8 

C  Tf>. 

h 

1 

» 

m. 

82 
(J7 

cra 

.     301 
130 

C, 

.C. 

pour 

10 

aai 

gnées 

120 
52 

60 

— 

» 

5« 

187 

— 

07 

» 

h\ 

— 

» 

54 

118 

— 

47 

« 

77 

— 

»> 

5.1 

72 

- 

29 

» 

Ô2 

— 

•) 

51 

16 

— 

fi 

n 

72 



» 

44 

52 



21 

» 

I^s  arbres  de  5  à  6  ans,  dont  nous  donnons  ^e 
rondement  total  de  10  saignées,  sont  des  types  moyens 
d'arbres  analogues.  Mais,  dans  la  pratique,  les  discor- 
dances les  plus  grandes  se  font  sentir  :  un  exemple  en 
donnera  l'idée  très  nette. 

L'Hevea  n°  26,  âgé  de  7  ans,  de  la  parcelle  1,  ayant 
90  cent,  à  1  mètre  de  la  base,  a  donné  191  c.  c.  de  latex. 
(76  grammes  Crioutchouc  sec.) 

L'Hevea  n*»  35,  Agé  de  7  ans,  de  la  parcelle  1,  ayant 
56  cent,  de  cire,  à  1  mètre,  a  donné  233  c.  c.  de  latex 
(93  grammes  caoutchouc  sec.) 
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Les  incision?  en  V  non  fermé  (une  sur  chaque  fifo 
de  rarhix^)  à  1  "^  20  de  la  base  du  tronc,  avaient  été 
ravivées  10  fois  du  iO/i  au  19/1  1905.  Il  y  a  donc  une 
énorme  différence  individuelle  <(u'il  est  impossible  d« 
prévoir,  et  qui  ne  dépend  pas  de  la  circonférence  ur- 
arbres,  puisque  dans  l'exemple  ci-dessus,  l'arbre  W* 
moins  fort  a  donné  le  meilleur  rendement. 

Eponuv  des  saicpiées.  Dans  les  pays  voisins  de 
l'Equateur,  on  conseille  de  saigner  pendant  ia  sai<()n 
sèche,  le  plus  grand  rendement  étant  obtenu  lorsque 
les  arbres  sont  dépourvus  de  leurs  feuilles. 

En  Annam,  îes  conditions  climatériciues  étant  tout 
autres,  les  saigiitVs  se  feront  à  une  ép  que  différente. 

En  1904,  sur  60  arbres  de  6  ans  de  la  parcelle  1, 
deux  incisions  en  V.  non  rarivres^  furent  pratiquées, 
les  unes,  en  commençaid  pai  la  base  des  troncs,  les 
auti'es,  en  commençant  à  1  ""  20  an-dessus  du  sol  de 
manière  à  atléimer  les  différences  de  rendement  due«  h 
la  liauteur  : 

I^s  16  Heveas  ont  donné  : 

Ma»  1904  458^'"»^   île  latex,  son  en  moyenne  7cm3  o  par  s 

Juin  »     486  »  -  7  »    9       » 

Juillet  »     438  »  -  7  »    3       » 

Fin  JuilK^t      »    492  »  —  8  »»    2       > 

Août  .     622  »  -  10  i)    3       » 

Puis  60  arbres  de  6  ans  1/2,  des  parcelles  L  et  î 
fuient  saignés  de  la  même  façon   : 
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Septeml-re  1904  694cni3  de  Ialex,soit  on  moyenne  llcma  5  par  s 
Octol»re           •*  749  »                        —  12  »    4      — 

Novembre       »     723  »  —  12  '    05    - 

Décembre      »     11.6  >»  —  23  »    7      — 

Janvier      1905  1301   »  —  :U  »    H      - 

En  feWrier  1905,  60  arbres  de  7  an?  de?  par- 
celles II  et  I  furent  saignés  dans  les  mc^mes  conditions, 
ils  donnèrent  : 

Février  1905  573cni3  je  latex,  soit  en  moyenne  P^niS  33 
Mais  »     348  i>  —  5  »    8 

Rn  avril,  60  Ileveas  de  6  ans,  de  la  parcelle  L  ont 
donné,  après  une  très  légère  pluie  : 

Avril  1905  58.V">3  de  latex,  soit  en  moyenne  9cni3  75 

11  faut  remaniuer  que  les  arbres  saignés  les  der- 
niers, ont  un  an  de  plus  que  les  premiers,  et  que  l'Age 
augmenta  le  rendement  des  arbres  à  caoutchouc.  Pour- 
tant, en  examiiiant  ces  chiffres  et  en  les  comparant  à  la 
quantité  d'eau  tombée  à  chaque  époque  de  l'année,  il 
est  facile  de  se  rendre  compte,  qu'en  Annam  le  maxi- 
mum de  rendement  correspond  h  la  plus  forte  propor- 
tion de  pluie  tombée,  et  le  mininmm  est  atteint  au  plus 
îurt  de  la  saison  sèche.  Du  reste,  la  chose  se  conçoit  forr 
bien,  lorsqu  on  considère  les  causes  de  Tafllux  de  latex  : 
SI  dans  les  pays  é(iualoriaux,  Il  semble  qu'il  n'en  est  pas 
<le  même,  c'est  qu'il  n'y  a  pas,  à  propiement  parler,  de 
siison  sèche  ni  de  saison  des  pluies,  et  que  le  sol  est  tou- 
jours assez  humide,  pour  que  les  plants  puiss(»nl  pu: 
ser  l'eau  dont  ils  ont  besoin. 
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Rii  [)rati(iue  les  lleveas  i  ourronl  èlve  saignés,  à  Nha- 
li îuig,  de  juillet  à  février,  soit  i)entlaiil  7  à  ^  mois  de  ran- 
gée. Peiulant  l<is  jours  de  pluie,  on  suspendra  les  sai- 
gnées. On  peut  donc  compter,  en  moyenne,  6  à  7  mois 
de  travail  d'extraction  effectif  par  année. 

Heure  des  saignées.  —  Toutes  les  personnes  qui  ont 
récolté  du  caoutchouc  sont  unanimes  à  l'cconnaîlre  que 
c'est  le  matin  que  l'on  obtient  le  meilleur  rendement. 

Xous  avons  saigné  3  arbres  d'abord  le  soir  puis  le 
matin. I^s  résultats  ont  éTé  les  suivants  : 

SîUgnées  du  soir 9i  <^™3  d<»  laiex 

Saignées  du  mat  n 296  c™^  de  laiox 

('e  phénomène  est  dû  à  la  tension  du  latex  plus  forte 
le  matin  que  le  soir,  à  la  dilution  plus  grande  du  caout- 
chouc dans  le  sérum,  et  à  la  i-apidité  de  coagulation  du 
caoutchouc  sur  les  plaies. 

Pratiquement,  on  devra  saigner  les  Heveas  de  très 
bonne  heure,  pour  avoir  le  temps  d'en  traiter  un  plus 
grand  nombre  dans  la  matinée. 

l^s  saignées  peuvent  être  continuées  jusqu'à  9  heu- 
res du  matin.  Nous  avons,  en  effet,  dans  une  série  de 
50  arbres,  interverti  Tordre  des  saignées  sans  que  pour 
cela,  nous  ayons  constaté  une  augmentation  ou  une  di- 
minution sensible  et  générale  d'un  côté  ou  de  l'autre, 
l.a  chose  s'explique  du  reste  facilement,  surtout  en  sai- 
son des  pluies,  car  les  feuilles  sont  couvertes  de  rosée 
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que  lo  ?i'Ae[\  doit  (Himiner,  îwarit  rrtWaporor  Teau  conte- 
nue 4lans  le  lal^x  qui  passe  par  osmose  dans  les  cellule.^ 
des  feuilles  et  monl^  par  eapillarité  jusqu'à  leur  niveau. 


Des  Ii>cisioi>s 


La  meilleure  méthode  de  saignée  est  celle  qui  donne 
ie  niaxinuini  de  rendement  aimuel  eompatibie  avec  le 
minimum  de  dommage  causé  à  l'arbre. 

Forme  des  incisions,  —  En  Amazonie,  on  se  con- 
tente d'onlever,  d'un  coup  de  hachelle,  un  éclat  d'écorc€ 
d'Hevea.  Mais  dans  les  plantations,  ce  système  est  com- 
|)lèt€ment  rx^jeté,  car  il  ne  donne  i)as  un  rendement  con- 
sidérable et  endommage  trop  ies  arbres.  On  adopte 
alors  ,  plus  généralement,  la  gouge,  pour  faire  une  pre- 
mière incision,  puis  le  couteau,  le  rabot  ou  la  gouge 
pour  raviver  les  plains  tous  les  matins. 

Les  formes  données  aux  incisions  sont  assez  va- 
riables : 

I^a  plus  simple  est  Vincision  oblique,. 

Lincision  en  V  n'est  au  fond  que  le  double  de  la 
précé<lenle. 
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On  a  fait  dos  incluions  en  V  >upv  rpo>éo>  sur  tout  -e 
tronc  d'un  arbre,  et  on  les  a  réunies  par  un  collecteur: 
cesl  rincision  en  arête  de  poisson.  Elles  sont  alors,  soit 
opposées^  soit  mieux  alternes. 

D'autres  fois,  on  ne  fait  les  incisions  que  d'un  seul 
côt(^  du  canal  collecteur,  eest  la  saignée  en  peigne. 

Quoiqu'il  en  soit,  tout  se  résume  en  incisions  plus 
ou  moins  étendues,  superposées  ou  non  et  réunies  par 
un  canal  collecteur. 

Bafiaidiissenunt  de  la  1(*ere  inférieure.  -  Ix)rs  du 
ravivement  des  plaies,  il  était  utile  de  se  demander  si, 
au  point  de  vue  du  i^ndement,  on  devait  rafraîchir  une 
seule  lèvre  de  J'incision  ou  les  deux  lèvres; 

Sur  les  mômes  ai'bres,  à  la  même  liauteiir  au-dessus, 
du  sol,  deux  incisions  en  V  non  fermé  ont  été  faites. 
On  a  ravivé,  d'un  côté,  les  deux  lèvres  de  la  plaie,  et  de 
l'autre  une  seule  lèvre,  et  cela  alternativement  pendant 
5  jours  de  suite.  Rn  opérant  la  même  expérience  sur  le 
même  arbre,  les  différences  individuelles  s'atténuaient 
considérablement.  L'essai  a  poité  sur  20  Heveas.  Le 
latex  a  été  recueilli  et  mesuré  de  chaque  côté  de  l'arbre. 
Les  résultiUs  sont  les  suivants  :  «  Les  rendements  en 
latex  de  chaque  arbre,  suivant  que  la  plaee  a  été  ravivée 
en  bas  seulement  (B),  «  u  en  haut  et  en  bas  (B  +  H),  soîit 
placés,  les  uns  à  côté  des  autres,  pour  une  même  sai- 
gnée. Les  autres  chiffres  se  suivent  au  hasard  de  la  ren 
conire  des  arbres  ». 
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Rn  faisant    le    loUU    du    latex  de  toutes'  les    plaies 
(B  +  H)  et  de  toutes  les  plaies  B  nous  voyons  que  : 


100  plaies  ravivées  sur  les  deux  lèvres    ont   donnt^ 
115 {cm»  de  latex. 

100  plaies  ravivées  sur  la  lèvre  inférieure  seule  ont 
donné  872^n»î»  de  laiex. 


Si  j'avais  ravivé  deux  fois  les  plaies,  sur  Ja  lèvre 
inférieure  seule,  rVsl-fi-dire  causé  ù  farbre  un  dommage 
égal  à  ceJui  produit  en  ravivant  les  deux  lèvres,  j'aurais 
ri-btenu  872  X  2=  1744  cent,  cubes  au  lieu  de  1153,  d'où  un 
gain  de  591  c.  o.  de  laitex,  ou  235  de  caoutchouc,  en  pr^î- 
nant  40%    la  teneur  moyeime  du  latex. 


Incisions  superpost^es.  —  Nous  avon^s  vu  que  'e^î 
divers  systèmes  dincisions  se  résumaient  à  des  plaie?^ 
obliques  superposées.  Il  était  intéressant  de  isavoir  si, 
en  pnitiqunjit  le  même  jour  deux  incisions  à  un  arbre, 
le  rendement  serait  double  de  celui  obtenu  en  n'en  fai- 
siint  qu'une  seule. 

A  cet  effet,  dans  la  parcieille  D  nous  avons  choisi 
10  arbres  de  7  ans.  Sur  un  des  côtés,  une  seule  incision 
en  V  a  été  faite,  et  sur  l'autre  deux  incisions  superpo- 
sées ont  été  piatiquées^  alternant  avec  la  précédente  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  570  — 

manière  à  oe  qu'elles   soient  loulos   à  la  mt^me    hauteur 
moyenne  au-dessus  du  sol. 

Les  incisions  n'ont   été  i-afraîchies    que  sur  la  lèvre 
inférieure. 

Les  résultats  sont  les  suivajiis  : 
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70  doubles  incisions  en  V  ont  donné  ,909''"3  de  latex, 
soit,ponrl00doublesincisions:-z^Xl00=1298*^'"3  de  latex. 


79  simples  incisions  en  V  ont  donné  620<î™'^  de  latex, 
soit,  pour  100  simples  incisions  :  rj;-X  100=885-"'^ de  latex. 


Or,  si  nous  avions  fait  1<îs  deux  incisions  séparément, 
à  un  mois  d'intervalle,  nous  aurions  obtenu  :  885X2= 
1770cni3  au  lieu  de  1298.  soit  un  gain  de  472<^^"^3de  latex  à 
40  p.  100—188  grammes  de  caout  diouc  sec. 


Incisions  en  V  non  fermé,  —  I^  nnéthode  employée 
ici  est  (les  plus  simples;  eJle  consiste  en  incisions  obli- 
quas, représentant  un  V  non  fermé  à  la  base.  On  prati- 
(|ue  une  de  ces  incisions  à  i"20  environ  au-dessus  du 
sol,  Tune  à  un  niveau  de  ÎO  cm.  inférieur  à  celui  de  Tau- 
tre.  Les  incisions  doivent  intéresser  la  moitié  de  la  cir- 
conférence de  l'arbre.  On  rafraîchit  alors  la  lèvre  infé- 
rieure seule  tles  plaies,  pendant  10  à  12  jours,  suivant 
les  cas,  et  on  laisse  THevea  se  reposer  un  mois.  Puis  on 
pratique  deux  nouvelles  incisions  à  20  cm.  au-dessous 
des  précédentes,  de  manière  à  former  des  séries  de 
plaies,  altejrnes  les  unes  par  rapport  aux  aulres.  On  sai- 
gne, conmie  préc^édennnent,  et  Ton  continue  ainsi  jus- 
(ïuà  ce  que  Ton  soit  arrivé  à  la  base  du  tronc,  à  une 
ép  -que  correspondant  au  connnencemenl  de  la  saison 
sèche. 
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Les  plaies  ont  alors  'i  à  5  moi?  pour  parfaire  i+^ur 
eicalrisation,  puis  on  reconninence,  l'anutic  suivant-e,  les 
saignées,  en  i'niamant  les  deux  faces  de  Tarbre  qui  n'ont 
pas  été  LraiUV's,  comme  le  monln^i  le  schéma  ci-joint. 
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Figure  iht'orique  montrant  la  disposition  des  incisions  en    traits  pleins  pour 
Tannée  et  en  pointillés  pour  l'année  suivante. 
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Partie  du  tronc  à  saifjner.  —  Quoique  le  latex  -^ 
trouve  daii-s  toutes  les  parties  de  THevea,  et  que  Ton  en 
rencontre  même  dans  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits, 
c'est  la  base  du  tronc  qui  en  donne  le  plus,  à  la  saignée. 

Ainsi,  38  arbres  saignés  le  m^me  jour,  les  uns  ù 
1"20,  les  autres  à  la  base,  dont  les  plaies  ont  été  rafraî- 
chies 10  fois,  ont  donné  : 

Incisions  à  1°»20 1  1.  110  de  latex. 

Incisions  à  la  base 2  1.  722  de  latex. 

soit  plus  du  double. 

Sur  des  arbres  de  7  ans,  on  n'obtient  que  de  mauvais 
rendioments,  en  saignant  au-dessus  ('e  i"20.  Mais  lor-que 
les  Heveas  seront  plus  'd^t<,  il  est  permis  de  croice  qu'on 
f  (  urra  les  saigiier  à  partir  d'un  point  plus  élevé  ;  or» 
ai-gnientera  ainsi  le  nombre  des  incisions  et  on  obliei.dra 
un  rendement  supérieur. 

Profondeur  des  incisions.  —  Les  vaisseaux  laticifV 
res  étant  localisés  dans  le  liber  et  étant  plus  abondants 
au  voisinage  immédiat  de  Ja  couche  générativce,  il  sera 
bon,  pour  ne  pas  entamer  le  bois,  et  faciliter  la  cicatri- 
sation des  plaies,  tout  en  incisaid  le  plus  grand  nombre 
possible  de  canaux,  de  se  lupprocher  le  plus  possible  du 
bois.  Si,  par  place,  on  entame  la  couche  génératrice, 
cela  n'aura  j>as  beaucoup  d'importance,  car  les  plaies  se 
cicatrisent  facilement. 
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Cicatrisation  des  plaies.  -  Loisque  l'on  pratique  des 
incisions,  qui  mviv^es  rl<?vl-enneiit  assez  largKîs,  on  voit, 
au  bout  d'un  certain  t^mps  de  repos,  des  bourrelets  se 
former  sur  les  lèvres  de  la  coupure  et  tendre  à  se  rejoin- 
dre. Au  milieu  de  k  plaie,  sur  le  bois,  on  voit  des  îlot< 
de  liber  se  former  et  s'étendre  lupidement;  la  plaie  finit 
par  se  fermer  complètemient.  Des  blessures  larges  de 
3  cent.,  faites  en  décembre,  sont  actuellement,  en  avril, 
pi^esque  complètement  fermées.  Celle  cicatriisalion  s'est 
produite  en  pleine  saison  sèche,  elle  aurait  été  probable- 
ment beaucoup  plus  rapide  en  saison  des  pluies. 

Instruments  employés,  ^—  Les  instruments  employés 
p<mr  les  saignées  sont  variables.  Lorsque  Ton  opère  par 
incisions  en  arêle  de  poisson,  on  commence  par  faire  une 
rigole  verticale,  avec  un  rabot  spécial;  puis,  de  chaque 
côté,  on  pratique,  au  moyen  d'unie  gouge  droite,  des 
rigoles  obliques  inclinées  de  15  à  20  sur  la  précédente,  en 
entamant  le  liber  jusqu'au  voisinage  de  la  couche  géné- 
ratrice. Celle  même  gouge  droite  peut  servir  à  raviver 
les  plaies.  Elle  a  la  forme  d'une  gouge  concave  de  menui- 
sier, mais  elle  est  beaucoup  plus  profonde.  On  se  sert 
aussi  parfois  d'un  rabot  spécial  décrit  par  M.  Collet. 

Pour  les  saignées  en  V  non  fermé,  on  se  sert  simple- 
ment d'une  gougie  courbe  dont  la  description  a  été  don- 
née bien  des  fois.  Mais  cette  gouge  présente  deux  incon- 
vénients :  sa  pointe,  très  vive,  en-tame  facilement  le 
bois  ;  de  plus  Tinstrument  n'est  pas  symétrique,  ce  qui 
rend  diflicile  la  double  incision  en  V. 
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On  fabrique  aujourd'hui  des  gouges  courbes  à  extré- 
mité mrondie,  (les  insTrunients  sont  bien  préférables 
aux  anciens.  Ils  seront  parfaits  le  jour  où  sur  le  m.^me 
manehe  ou  aura  actapté  un  fer  pour  saigner  à  droite,  et 
un  fer  pour  saigner  à  gauehe. 

Pour  raviver  les  plaies,  nous  nous  sommes  servis 
jusqu'ici  de  la  lame  bien  aiguisée  d\in  couteau  de  poche. 
L'opération  /se  fait  assez  rapidement,  mais  on  risque 
d'entamer  le  lx)is.  Aussi  serait-il  bon  d'imaginer  un  petit 
rabot,  permettant  de  raviver  rapidement  la  plaie,  sans 
que  la  lame  dépasse  l'incision  faite,  en  premier  lieu,  à  la 
gouge.  Il  n'est  pas  possible,  eni  effet,  d'avoir  un  instru- 
ment réglable  en  profondeur,  car  la  grande  différence  qui 
existe  entre  l'épaisseur  des  diverses  écorces,  obligerait 
à  un  réglage  constariit  qui  prendrait  un  temps  infini, 
incompatible  avec  l'économie  du  système. 

Godets.  -  Nous  nous  sommes  longtemps  servis  ici 
de  godets  en  ;5inc,  dont  un  des  côtés  est  légèrement  con- 
cave. L'adhérence  était  obtenue  avec  de  la  terre  glaise. 

Nous  n'av  -ns  jamais  eu  à  déplorer  le  moindre  acci- 
dent; sur  plusieurs  milliers  de  godets,  pas  un  seul  n'est 
tombé.  L'adhérence  est  en  effet  telle,  que  le  godet  ne 
tombe  qu'après  avoir  été  rempli  avec  740  gr.  de  plomb 
de  chasse.  Deux  récipients  contenant  5(50  gramnneis  de 
plK>mb  n'ont  cédé,  l'un  qu'après  42'  d'exposition  au  soleil, 
l'autre  qu'après  une  heure  dix-sept  minutes  d'exposition 
fi  l'ombre. 
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L'incoiivt'^nient  d(»  ce  t^ystème  est  d'exiger  un  ouvriei 
spécial  pour  la  pose  dies  godets,  de  nécessiter  un  maté- 
riel encombrant  et  difTlcile  à  nettoyer:  la  quantité  de 
terre  glaise  à  employer  est  considérable  et  gênante,  et 
aussi  le  travail  ne  se  faif  pas  proprement.  Depuis  \e  pas- 
sage de  M.  Gibol,  j'ai  pu  expérim»enter  des  lasses  en  fer 
étamé,  fuiii  pratiques.  Leurs  bords  acérés  s»u«nt  purement 
et  simplement  engagés  sous  l'écorce,  à  Tendroit  où  s'é- 
coule le  latex.  Un  ouvrier  peut  en  emporter  avec  lui  un 
nombre  considérable  car  elles  peuvent  semboîter  -es 
unes  dans  les  auties,  la  ix^se  en  est  facile,  rapide,  et  î3 
nettoyage  est  des  plus  simples. 


Travail  fourni  par  un  owvrier.  -  En  employant  le^ 
moyens  que  nous  avons  décrits,  un  ouvrier  pourra,  dans 
sa  matinée,  saigner  100  arbres  environ  (uiie  seule  inci- 
sion). L'opération  dure  10  jours  pour  chaque  saignée,  et 
se  répète  6  fois  sur  chaque  arbre.  Nous  avons  estimé  à 
6  ou  7  mois,  le  temps  durant  lequel  les  Heveas  pouvaient 
être  utilement  traités;  soit  210  journées.  Un  ouvrier  suf- 
fira donc  à  348  arbres  occupant  une  superficie  de  3/4 
d'hectare  environ  par  saison. 

Nous  fKDUvons  aussi  compter  200  à  250  godets  par 
ouvrier  employé  à  Ja  réc^)lle  du  datex.  (^e  nombre,  un  peu 
fort,  prévoit  le  remplacement  des  godets,  les  perti^s,  les 
vols,  etc. 
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SEPTIÈME  PARTIE 


PRÉPARATION  DU  CAOUTCHOUC  MARCHAND 


Au  Pai-a,  le  caoutchouc  est  trailé  par  la  méthode 
l)ien  connue  de  reiifumage,  ur  laquele  nous  ne  iievien- 
(Irons  pas.  Dans  les  plantations,  on  préfère  coaguler  ie 
caoutchouc  par  des  moyens  difféœnts. 

Parfois  le  latex  est  purement  el  simplement  laissé  à 
lui-même  dans  des  récipients  on  fer  émaillé  ou  dans  des 
assiettes. 

8i  le  laîex  est  riche  en  caoutchK«uc,  c'est-à-dire  s'il  est 
recueilli  sur  dets  plaies  l'avivées  pour  les  premières  fois, 
la  coagulation  est  complète  au  bout  de  12  heures.  Mais 
ce  lemps  e«st  beaucoup  plui^  long  lorsque  les  plaies  ont 
él^  lavivées  un  grand  nombre  de  fois  el  que  le  latex  est 
moins  riche;  on  est  parfois  obligé  daltendre  deux  jours, 
pendant  lesquels  une  fermentation  spéciale  se  produit, 
ne  pouvant  que  nuire  à  la  qualité  du  produit.  De  plus,  il 
est  rare  que  la  coagulation  soit  complète,  le  sérum  res- 
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tant  toujours  un  peu  laiteux.  En  ajoutant  une  faible  pro- 
poption  (ie  créosol-e,  on  arrive  à  atténuer  ces  effets,  mai? 
jamais  complètement. 

On  préfère,  aujourd'hui,  l'emploi  de  l'acide  acétique 
que  Ton  verse  dans  le  latex,  préalablement  filtré  sur  toile 
et  dilué,  jusqu'à  ce  que  la  niasse  pionne  une  consistance 
pâteuse.  I^a  quantité  à  employer  varie  de  10  à  20  centi- 
mètres cubes  d'acide  acétique,  à  10^  B*.  ï^  tout  es*  versé 
dans  les  récipients  dont  il  doit  épouser  la  forme.  (l'est 
là  que  s'achève  la  coagulation.  I^es  gâteaux  sont  alors 
étendus  sur  une  table  et  pressés  avec  un  rouleau,  ou 
môme  avec  une  simple  bouteille.  Les  feuilles  minces  ainsi 
formées  seront  mises  à  sécher  sur  une  claie,  en  un 
endroit  aéré,  mais  jamais  au  soleil.  Elles  seronl  retour- 
nées et  examinées  tous  les  jours,  jusqu'à  complète  des- 
sication,  ce  qui  aura  lieu  en  8  ou  10  jours.  Les  feuilles 
seront  alors  emballées  et  expédiées. 

Ce  système  permet  d'ajouter  un  peu  d'eau  dans  les 
godets,  au  moment  de  la  saignée,  ce  qui  évitera  la  coagii- 
labion  partielle  du  caoutchouc  dans  les  tasses  et  dimi- 
nuera en  constkiuence  la  proportion  de  sernaniby. 

Les  sernambys  récoltés  sur  les  plaies,  au  moment 
de  la  saignée,  seront  simplement  mis  en  las  et  expédiés, 
:près  dessication. 
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RENDEMENTS 


Nous  n'avons  pas  encore  saigné  complètement  des 
Heveas  par  les  méthodes  dont  nous  avons  parlé,  car  cette 
annéo  a  éié  employée  à  de  simple-s  e^^sais  préliminaires. 
Pourtant,  'nous  avons  une  i<lée  du  rendement  probable 
des  arbres  de  6  ans  à  7  ans. 

Nous  avons  pratiqué  des  saignées  à  i"  20  et  d'autres 
à  la  base  des  arbres. 


40  Ileveais  de  la  parcelie  H  nous  ont  dorme,  à  i"'20, 
sur  se?  plaies  ravivées  10  fois  :  3885  centimètres  cubes 
de  latex,  SMi-it  par  arbre  97  centimètres  cubes. 

AO  Heveas  de  la  parcelle  II,  nous  ont  donné,  à  la 
base,  sur  des  plaies  nivivées  10  fois  :  6523  centimètres 
cubes  de  latex,  soit  par  arbre  163  centimèTres  cubes. 

Ija  moyenne  serait  donc  de  130  centimètres  cubes  <ie 
latex  par  série  de  10  rafraîchissements,  r^oit  j  our  6  séries  : 
780  centimètres  cubes  de  latex. 

En  prenant  40  %  comme  teneur  moyenne  du  latex 
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en  caoutehouc,  chaque  arbre  nous  donnerait  312  gram- 
mes de  caautchouc  sec. 

Ces  chiffres  sont  certaihemenl  au-dessous  de  la 
vérité,  les  arbres  n'ayant  pas  été  saignés  à  la  saison  des 
pdus  forts  rendeinents.  Aussi  ne  les  donnons-nous  que 
sous  toute  réserve. 

Ces  chiffres  augmenteront  avec  l'âge  des  arbres,  dans 
deâ  pi*oj)C)rtion)s  que  nous  ne  pouvons  pas  encore  prévoir. 

G.  Vernet, 
Chimiste  à  VInstitut  Pasteur  de  Sha-Trang, 
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CONCLUSIONS 


Fin  m'adressant  l'étude  de  M.  Vf  met  sur  la  cullufe  de 
VHevea^  à  Suoi-Giao,  mon  nmi  le  lY  Yersin  m'a  laissé 
le  soin  de  tirer  de  ce  document-  scientifique  les  conclu- 
sions qui  me  paraîtraient  utiles.  .Faurais  préféré  substi- 
tuer aux  déductions  du  théoricien,  les  affirmations  du 
savant  praticien;  mais  comme,  tout  aussi  bien,  la 
méthode  expérimentale  porte,  en  elle-même,  le  principe 
de  possibilités  toujours  renouvelées  —  et  cela  particuliè- 
rement en  matière  de  culture  tropicale  —  je  me  garderai 
de  généralisations  trop  étendues.  L'observateur  n'y  est-il 
pas  d'autant  plus  eoclin  que  le  sujet  l'intéresse  davan- 
tage, et  que  les  termes  de  comparaison  demeurent  peu 
nombreux  encore  I 

Une  preimièie  conclusion  â  tirer  de  l'étude  de 
M.  Vernet  se  rapporte  incontestablement  à  la  conscience 
avec  laquelle  elle  a  été  faite,  et  à  l'e-spril  scientifique  qui 
en  a  dirigé  la  méthode.  Il  est  tout  à  fait  réjouissant  de 
voir  de  tels  travaux  sortir  du  laboratoire  nouvellement 
organisé  de  Suoi-Giao,  concurremment  avec  les  travaux 
spéciaux  auxquets  se  livre  l'Institut  Pasteur  de  Nha- 
trang.  Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut  que  le  laboratoire 
fasse  corps  avec  la  plantation  et  qu'il  en  soit  la  raison 
d'être  sur  les  lieux  mêmes  où  la  matière  expérimentale 
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se  crée  et  évolue,  .le  ne  cannais  pas  de  plus  admirable 
institution  de  ce  genre,  que  le  S'Land  Plantenluin  de 
T|iikeumeuh,  près  de  Buitenzorg,  qui  fait  partie  de  cet 
Institut  botanique  des  Ir.des  Néerlandaises  auquel  on  a 
reproché,  tout  récemnnent,  d'être  trop  scientifique  ! 
('omme  si  toute  entreprise  coillurale,  quelle  qu'elle  soîl, 
n'était  pas  astreinte,  sous  peine  de  cécité,  à  s'éclairer  des 
données  de  l'expérience  et  de  l'acquit  scientifique  î 

r/est  à  Tjikeumeuh,  et  autant  dans  la  cornue  du  chi- 
nnste  que  dans  la  pépinière  du  jardinier  que  furent  é!.' 
diées,  avec  succès,  jusque  dans  les  derneis  temps,  le^ 
grandes  cultures  industrielles  qui  modifient  la  vie  éco*- 
nomique  d'un  pays.  Dans  une  proportion  moindre,  c'esi 
Suoi-Giao  qui,  première  institution  du  genre,  a  pu  réi 
User  ce  desideratum  que  nous  poursuivons,  avec  la  len- 
teur inévitable  à  toute  création  administrative  d'intérêt 
direct  peu  dômons»traCif  -  de  la  plantation  d'essai  scien- 
tifiquement conduite,  avec  un  outillage  approprié. 

Parmi  les  observations  de  M.  Vernet,  je  relève  la 
remarque  de  la  variabilité  du  type  Ilevea  Brasiliensis 
dont  les  représentants  cultivés  à  Suoi-Giao,  ne  présen- 
tent pas  les  mêmes  caractères  morphologiques  que  ceux 
décrits  par  divers  auteurs  sur  deis  échantillons  de  prove- 
nances diverses.  Nous  n'irons  cependant  pas  jusqu'à 
admettre  une  variété  asiatique;  nous  constaterons  seule- 
ment, que  voici  une  espèce  qui  semble  plastique  au  point 
de  vue  morphologique,  d'où  nous  concluons  à  la  proba- 
bilité de  l'existence  de  variétés  physiologiques  à  rende- 
ments en  latex  et  en  caoutchouc  différentiels.  La  variabi- 
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lité  de  la  plupart  dee  types  spécifiques  des  cultures  trop^ 
cales  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  types  de  cultures  de 
zone  tempérée. 

L'adaptation  tellurique  de  VHevea  semble  plus  facile 
que  la  climatérique.  I>es  terres  de  Suoi-Giao  sont  parmi 
les  meilleures,  à  ma  connaissance,  de  Tlndo-Ghine  et  les 
plu^  heureuses,  au  point  de  vue  principes  nutritifs  et 
hydrologie.  Moins  favorables  et  surtout  moins  favorisées, 
conmie  régime  des  eaux,  sont  les  terres  de  Ong-Yem,  en 
Cochinchine,  et  les  différences  de  cette  nature  dans  Tune 
et  l'autre  de  ces  deux  stations  sont  assurément  beaucoup 
plus  grandes  que  le  sont,  proportionnellement,  les  diffé- 
rences de  bonne  venue  entre  les  Hevea  qui  y  sont  cul- 
tivés. 

Plus  éclectique  est  la  latitude  faisant  intervenir, 
avant  tout,  la  température.  Si  Hué,  qui  est  à  16*^0  de 
lat.  N.  ne  permet  plus  à  FHevea  de  se  développer,  c'est 
qu'il  y  fait  trop  froid  en  hiver,  ainsi  que  deux  expérien- 
ces l'ont  démontré  à  M.  Jacquet,  Directeur  de  l'Agricul- 
ture, en  Arlnam. 

M.  Verne<t,  en  choississant  judicieusement  ses  grai- 
nes d'  Hevea  pour  semences,  a  obtenu  des  levées  de  90 
à  95  %.  C'est  là,  un  fort  beau  résultat,  très  rassurant  pour 
l'extension  possible  de  cette  culture  en  Indo-Chine.  Suoi- 
Giao,  en  effet,  produit  d'ores  et  déjà  des  quantités  consi- 
dérables de  graines,  et  le  planteur,  en  quête  de  semence, 
n'aura  plus  besoin  de  s'adresser  à  de  lointaines  sources 
d'approvisionnement,  alors  que  la  faculté  germinative  de 
la  graine  d'Hevea  ne  se  conserve  pas  au-delà  de  5  à 
6  semaines. 
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Je  not^  encore,  dans  l'étude  de  M.  Vernet,  les  obser- 
vations suivantes,  se  rapportant  à  la  plantation  du  Suoi- 
Giao  : 

Le  repiquage  des  jeunes  plants  d'Hevea,  issus  de 
semis  est  moins  favorable  à  leur  bon  développement  que 
le  s?emis  en  piace. 

l^s  animaux  déprédateurs  de  grande  taille,  domesti- 
ques ou  fauves,  sont  plus  à  craindre  que  les  maladies 
parasitaires  et  il  convient  de  s'en  défendre  au  moyen 
d'une  cicMure  appropriée. 

Comme  partout  ailleurs,  on  a  observé  ici,  d'inexpli- 
cables inégalités  dans  le  développement  des  arbres,  appa- 
remment placés  dans  les  mêmes  conditions  d'existence. 
Je  pense  qu'il  y  a  là  un  effet  de  la  qualité  variable  des 
semences  non  sélectiomiées,  transmetlan.t  héréditaii-e- 
menl  les  qualités  de  vigueur  ou  de  richesse  en  latex  de 
leurs  parents,  ceci,  d'autant  plus  que  les  difféiiences  indi- 
viduelles, en  rendement  de  caoutchouc,  ne  dépendant 
pas  du  développement  de  ia  circonférence  des  sujets,  les 
moins  forts  donnent  parfois  le  meilleur  rendement.  La 
sélection  des  graines  acquiert  de  la  sorte  une  impoi'tance 
de  premier  ordre. 

Les  saignées  répétées  amènent,  dans  l'écoulement  du 
latex,  une  première  période  d'hésitation,  ensuite  un 
maximum  de  rendement  suivi  d'une  période  de  dimi- 
nution. 

I^  dilution  du  caouchouc  dans  le  latex  est  progres- 
sive, f^a  proportion  de  latex  va  aussi  en  diminuant,  au 
fur  et  à  mesure  que  l'heure  de  la  journée  s'avance,  que 
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la  température  augmente  et  que  la  quantité  de  latex,  dis- 
ponible dans  Tarbre,  diminue. 

Il  est  avantageux  de  raviver  la  plaie  de  la  lèvre  infé- 
rieure seulement. 

L'âge  maximum  de^  arbres  pour  les  saignées  est  de 
6  ans;  à  7  ans,  ils  peuvent  être  exploités,  sans  distinction 
de  taille  ou  de  circonsférence. 

La  meilleure  époque  d'exploitation  va  de  juillet  â 
février. 

La  base  du  tronc  donne  le  plus  de  latex  à  la  saignée 
On  recommande  des  incisions  en  V  imparfait  et  l'emploi 
de  godets  fixés  au  tronc,  è  l'aidé  d'une  pâte  d*argile. 

L'emploi  de  l'acide  acétique,  pour  la  coagulation  du 
latex,  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

Enfin,  le  rendement  des  arbres  de  6  à  7  ans  est  éva- 
lué, en  moyenne,  à  312  grammes  de  caoutchouc  sec;  ce 
chiffre  est  considéré  comme  fafble  et  devant  augmenter 
avec  l'âge  des  sujets. 

Telles  sont  les  principales  conclusions  à  tirer  de 
l'étude  de  M.  Vernet.  Comme  le  dit  son  auteur,  cette 
étude  n'est  pas  complète  et  M.  Vernet  se  propose  de  con- 
sacrer une  deuxième  série  de  travaux  aux  questions  de 
physiuJogie  et  de  biologie  végétale  relative  à  la  produc- 
tion et  au  rôle  du  latex.  Nous  saurons,  alors  peut-être, 
mieux  que  par  Tafllrmation  de  son  avis,  que  je  ne  par- 
tage pas,  si  la  montée  du  latex  est  un  phénomène  de 
capillarité. 

Il  est  une  autre  appréciation,  d'ordre  économique, 
que  je  ne  partage  i)as  davantage  :  celle  relative  à  l'aban- 
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don,  d'ores  et  (U^jh  es^omp-ié,  de  futures  plantations  à 
caoutchouc,    en   pnWlsion  d'une   surproduction    mena- 
çante. C'est  là,  vraiment,  une  crainte  déconcertante,  au 
début  de  n'importe  quelle  culture  ne  constituant  pas  pour- 
son  propriétaire  un  monopole  mondial.  Je  ne  connais  pas 
beaucoup  de  cultures  industrielles  qui  jouissent,  comme 
celles  des  espèct^s  à  caoutchouc,  d'un  pronostic  d'avenir 
également  favorable.   La   u   fièvre  d'Hevea   »   qui   s'est 
emparée  des  planteurs  de  Ceylan  et  de  la  Malaisie  et  qui 
produira,  celle  année-ci,  quelque  chose  comme  500  Im  n- 
nes  de  caoutchouc,  n'est  pas  encore  parvenue  à  baisser 
le   prix   du   kilogramme   de   Para-rubber,    ni   celui    de 
l'Assam-rubber,  et  il  est  î  prévoir  que  l'augmentation 
de  la  demande  du  e4U)ulchouc  brut  progressera,  suivant 
un  coefficient  supérieur  à  celui  de  la  production.  Il  faut 
considérer  également  que  la  culture  des  lianes,  en  dépit 
de  tous  les  efforts,  n'est  point  encore  pratiquée  et  que, 
d'année  en  année,  les  réserves  naturelles  des  lianes  sau- 
vages diminuent  dans  les  centres  d'exploitation  de  plus 
en  plus  saccagés. 

De  plus,  lorsque,  comme  en  Malaisie,  le  rendement 
à  l'hectare  d\ine  plantation  d'Heveas  est  calculé,  dans  le 
bilan  de  cultuie,  k  raison  d'un  bénéfice  net  de  2.500  fr., 
il  reste  encore  une  marge  assez  grande  pour  un  manque 
à  gagner,  qui  ramènerait  le  bénéfice  net  à  celui  de  cul- 
tures riches  comme  le  cacao,  le  café,  le  thé,  le  colon  ou 
le  tabac.  Ces  considérations,  (Tailleurs,  demandent  plus 
de  développement  qu'elles  ne  peuvent  en  avoir  ici  et  je 
me  contente  de  les  effleurer  sans  contraindre  le  jugement 
d'autrui  à  accepter  le  mien. 
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Lorsque  la  plantation  de  Suoi-Giao  aum  livré  au 
marché  sa  première  Técolte  commerciale,  elle  nous  fera 
connaître  sans  doute  Tes  chiffres  de  son  bilan  de  culture, 
dont  Texcédent  de  recette  eslïulHma  ratio  des  efforts  du 
colon  planteur.  Je  vois,  par  exemple,  que  sur  le  domaine 
de  Suoi-Giao,  les  conditions  de  main-d'œuvre  sont  as^ez 
précaires,  bien  que  les  prix  des  salaires  ne  soient  pas 
très  élevés,  à  Tunilé.  Or,  on  ounçoit  aisément,  qu'une 
main-d'œuvre  régulière,  attachée  à  la  concession,  mais 
se  payant  un  peu  plus  cher,  sera  plus  profitable,  sans 
que  les  bénéfices  en  soient  nettement  accusés  dans  le 
bilan  -de  culture.  Nous  avons  inauguré  ce  système  d'at- 
tachement des  coolies  à  rélaBlissement,  dans  nos  sta- 
tions d'essais,  qui  s'en  trouvent  bien. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ce  que  j'écrivais,  il 
y  a  6  ans,  au  sujet  de  la  culture  de  Vllevea  en  Indo-CKine 
{Bulletin  économique,  ancienne  série  n°  16,  1899,  p.  538). 
J'estimais  alors,  comme  aujourd'hui,  que,  parmi  les  espè- 
ces exotiques,  nous  pouvions  recommander  la  culture  du 
caoutchoutier  du  para  et  nous  attacher  à  en  répandre  les 
plantations. 

Mais  j'estimais  aussi,  sans  que  mon  sentiment,  5  cet 
égard,  se  soit  modifié  aujourd'hui,  que  la  culture  et  la 
multiplication  du  Ficus  elastica  s'imposait  à  l'attention 
de  nos  colons  planteurs  avec  plus  d'autorité,  i>ar€e  que 
la  plante  sud-américaine  a  des  exigences  de  milieu  et  de 
culture  que  le  gommier  ignore,  étant  rusTique  et  apte  à 
couvrir  des  milliers -d'hectares,  depuis  la  <:ociiin€hine  jus- 
que dans  le  Haut  Tonkin;  ces  terres  si  vastes,  souvent 
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impropres  à  d'autres  €ultuies,  àit-es  riches,  se  prêtent  à 
celle  du  Ficus  alors  que,  depuis  le  iô""  de  latitude,  elles 
se  refuseraient  à  celle  de  IHevea. 

Quant  aux  terres  si  propices  à  la  culluie  de  ï'Hevea^ 
M.  Vernet  a  indiqué  sommairement  quelques  cultures 
intercalaires  possibles.  Je  crois  également  S  la  possibilité 
de  l'association  heureuse,  dans  une  même  exploitation, 
mais  sur  des  terrains  séparés,  des  deux  espèces,  ici  en 
cause,  sinon  en  rivalité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  sage  de  ne  pas  confier  Tuni- 
que espoir  de  la  réussile  à  une  monoculture.  Il  convient 
aussi  de  ne  pas  accepter  des  formules  intransigeantes, 
d^enthousiasme  hàtif,  avant  de  pouvoîi'  autoriser  son 
jugement  d'études  el.de  résultats  d'expériences  aussi 
intéressantes  et  consciencieuses  que  celles  du  laboratoire 
de  Suoi-Giao. 

CAPUS, 

Directeur  général  du  Service  de  rAgriculture 
en  IndO'Chinc. 


— v.SP^^jSSL^- - 
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L'HEVEA  BRASILIEMSIS 

APPLIQUÉE  A  LA  SBLBeTION 


Nt)s  lecteurs  et  abonnés  n'ont  pas  été  jusqu'ici 
habitués  à  rencontrer  de  longs  mémoires  dans  le  «  J. 
iïA.  T.  »  En  eff-et,  en  raison  de  la  diversil<3  des  cultu- 
res praliquées  dans  les  régions  hal)itées  par  ses  corres- 
pondants, la  Réda<îlii'n  a  toujours  tenu  à  assurer  dans 
chaque  miniéro  la  variété  nécessaire  pour  satisfaire  les 
intérêts  de  chacun.  Exiceptionnellement,  par  suite  de 
l'intérêt  qui  s'attache  actuellement  à  la  culture  des 
arbres  à  Caoutchouc  et  à  leur  extension  en  Asie,  nous 
avons  voulu  donner  dans  tout  son  développement  et 
sans  la  scinder,  Tétude  ocnso.iencieuse  que  nous  a  fait 
parvenir  notre  correspondant  M.  VERNErr;  nous  sommes 
certains  que  nos  lecteurs  nous  en  sauront  gré.  - 
N.  D.  L.  R. 
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Voici  tout  d'abord,  résumé  en  quelques  mois,  le 
sujet  sur  lequel  nous  nous  proposons  de  nous  étendre 
dans  cette  étude  : 

Il  n'est  peut-être  pas  une  espèce  végétale  aussi  varia- 
ble que  VHevœa  brasiliensis.  Nous  pouvons,  en  effet, 
constater  des  différences  botaniques  importantes,  non 
seulement  sur  les  feuilles  de  cette  Euphorbiacée,  mais 
encore  sur  ses  racines,  sa  tige,  son  écorce,  ses  fleurs, 
ses  fruits,  ses  graines,  sa  végétation,  la  composition  de 
son  latex  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  sur  le  ren- 
dement de  chaque  arbre  en  Caoutchouc  commercial. 
Ces  variations  ne  sont,  du  reste,  pas  solidaires,  mais 
bien,  le  plus  généralement,  indépendantes  les  unes  des 
autres;  nous  n'avons  donc  pas  affaire  à  des  variétés  de 
la  m«ôme  espèce,  mais  bien  à  des  différences  individuel- 
les propres.  Et  il  devient  alors  tout  naturel  de  chercher 
à  fixer  certaines  des  particularités  constatées. 

Or,  c'est!  par  la  sélection  que  l'agriculture,  l'horticul- 
ture et  rélevage  sont  arrivés  à  fixer  des  variétés  innom- 
brables issues  de  mêmes  espèces,  et  ce  sera  par  la 
sélection  que  nous  arriverons  à  fixer  des  types  û'Hevœa 
brasiliensis  ai  grand  rendement.  La  transformation  cher- 
chée sera  longue  et  progressive;  mais  les  arbres  se  per- 
fectionneront de  génération  en  génération,  donnant,  à 
chaque  étape,  des  sujets  plus  parfaits  pour  arriver,  peu 
à  peu,  au  bout  d'un  nombre  d'années  certainement 
assez  considérable,  à  la  création  de  quelques  types  à 
grand  rendement  netlement  spécialisés  à  des  situations 
diverses. 
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En  niôm«e  temps  s'étendra  l'aire  géographique"  du 
gommier  du  Para. 

Varidlions  botaniques  et  physiologiques,  —  Exami- 
nons maintenant  attentivement  THevoea  et  cherchons 
à  découvrir  les  variations  botaniques  les  plus  frappan- 
tes de  chacun  de  ses  organes  : 

D'une  façon  générale,  le  système  radiculairc  de 
VHevœa  brasiliensis  est  double,  c'est-à-<lire  que  ohaque 
arbre  possède  une  racine  pivotante  et  des  racines  fasci- 
culées  naissant  directement  à  la  base  du  tronc.  A  la 
germination,  noois  voyons  une  écale  se  soulever  sur  la 
graine,  comme  un  opercule,  pour  laisser  apparaître  la 
radicule  qui  se  courbe  bient4it  vers  la  terre.  Puis  nais- 
sent à  son  extrémité  des  bourgeons  qui  vont  former  un 
faisceau  de  racines  secondaires  fasciculées  en  même 
temps  que  le  pivot  s'enfonce  dans'  le  sol.  Sur  des  grai- 
nes en  germination  et  sur  de  jeunes  plantules,  nous 
avons  pu  constater  que  le  nombre  de  ces  racines  secon- 
daires est  extrêmement  variable;  nous  en  avons  compté 
de  8  à  26.  (]hez  l'adulte,  un  des  systèmes  radiculaires 
peut  se  développer  plus  que  l'autre,  suivant  la  natui^ 
du  terrain;  la  meilleure  situation  est  pourtant  celle  qui 
permettra  à  toutes  ses  racines  de  croître  simultanément. 
Ceci  n.  ^us  explique  comment  il  se  fait  qu'à  Singapore, 
au  jardin  de  «  Botanique  économique  »,  des  Hevœas 
vivent  dans  un  terrain  bas,  presque  marécageux,  et 
qu'ailleurs  on  en  renconire  de  belle  venue  dans  des 
plaines  à  sol  profond  ou  sur  des  collines. 

Les  variations   du   tronc   portent  surtout   sur   ses 
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dimensions,  r/esl  ainsi  que  des  arbres  de  9  aas,  dont 
k\<  graines  proviennent  de  la  niônie  source,  mesurent 
en  moyenne  ici,  dans  le  8ud-Annam,  81  cm.  06  de  cir- 


H 


Fig.  8.  —  Uevea  Braêiliensis 

Fruits  à  trois  et  quatre  coques. 

Graine  ordinaire  vue  sur  les  trois  faces. 

Graine  caronculée  vue  sur  les  trois  faces. 

(Réduit.) 

conférence  à  1  mètre  de  la  buse,  tandis  que  les  extrê- 
mes vont  de  0°^  60  à  i"»  10. 
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Sa  [\ge,  droite  en  général,  porte  de  nombreuses 
branches,  qui  peuvent  ne  se  déveloipper  qu'à  plusieurs 
mètres  du  sol,  mais  se  dressent  parfois  à  une  faible 
tiauteur  et  sont  alors  accompagnerez  de  légères  branches 
pendantes  qui  meurent  au  fur  et  à  mesure  que  Tarbre 
grandit. 

L'écorce  est, plus  souvv^nl  gris  brun  et  légèrement 
fissurée  à  la  surface;  ou  bien  elle  est  fortement 
rugueuse,  s'en  allant  en  écailles  brunes  plus  ou  moins 
foneées.  On  renc-onlre  aussi  des  arbres  recouverts  d'une 
sorte  de  liège  assez  épais  qui  gène  les  iiislruments  de 
saignées.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  des  caractères  qui  puis- 
sent permettre  de  conclure  à  des  variétés  différentes  de 
la  même  espèce. 

L'écorce  est  fréquemment  mince,  les  laticifères  se 
montrant  presque  à  fleur  de  peau;  mais  le  plus  généra- 
lement elle  e^l  assez  épaisse,  de  sorte  qu'il  faut  faire 
une  entaille  de  4  à  5  millimètres  de  profondeur  avant  de 
voir  apparaître  quelques  gouttes  de  latex. 

La  couche  du  liber  est  elle-même  plus  ou  moins 
développée  et  st^mble  devoir  nous  intéresser  particu- 
lièrement, puisque  c'est  elle  qui  contient  les  vaisseaux 
laticifères;  cependant  ce  n'est  pas  encore  là  un  crit-é- 
rum  nous  peimetlànt  d'affirmer  la  valeur  d'un  arbre; 
Texpérience  nous  montre,  en  effet,  que  dans  l'un  et 
l'autre  cas  nous  pouvons  avoir  de  buns  et  mauvais  ren- 
dements. 

Toute  personne  qui  s'est  tant  soit  peu  occupée  des 
Hevœas,  a  pu  remarquei'  combien  leurs  feuilles  présen- 
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tonl  de  dilTérenws  sensibles  flans  leurs  formes  et  dnns 
ki'is  dimensions;  mais  la  pratique  des  saignées  nous 
ntcnlre  que  ce  n'est  pas  encore  là  une  particularité  qui 
puisse  n^us  pe-rmettre  de  <listingiier  un  bon  <run  mau- 
vai.^  caoutchoutier. 

Nous  avons  déjà  signalé  (1)  que  Ton  peut  parfois 
compter  au  périanthe  de?  fleurs  femelles  comme  au 
périanthe  des  fleurs  mAles  de  6  à  7  pièce?  sépaloïde^*^  au 
lieu  de  5,  que  Ton  trrmve  le  plus  fréquemment.  Cette 
particularité  se  présente,  non  seulement  sur  des  arbres 
différents,  mais  eneore  sur  le  même  individu  el  dans  la 
nw^me  inflorescence,  qui  peut  al^rs  iK>rter  les  deux 
genres  de  fleurs.  Nous  n'avons  jamais  rencontré  d'arbres 
n'ayant  (lue  <les  fleurs  à  7  ou  8  pièces  au  périanthe. 

I^  fruit  de  VUevœa  brasiliensvi  est,  dans  l'immense 
majorité  des  cas,  formé  d'une  capsule  à  trois  coques; 
cependant,  il  nous  a  été  donné  d'en  observer  cette  année 
à  quatre  loges  contenant  chacune  une  graine  bien  déve- 
loppée. Comme  pour  les  fleurs,  les  fruits  quadrilocu- 
laires  ne  se  rencontrent  jamais  seuls  sur  le  même  arbre, 
où  ils  sont  toujours  accompagnés  de  capsules  trilocu- 
laires. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  botanistes  n'ont  pu  dire  d'une 
façon  précise  si  la  graine  de  THevoea  était  caronculée 
ou  si  elle  ne  l'était  pas.  Pour  mon  compte,  jusqu'en 
1906,  je  n'avais  pu  constater  personnellement  la  pré- 
sence  de   caroncules   sur  les   graines.    Tiependant,    au 


(1)  Bulletin  Economique  de  V Indo-Chine,  n*  44,  août  1905. 
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Muséum  d'Histoire  natureite  d?  Paris,  M.  Poisson  me 
montrait  en  1906  on  dessin  d'après  nature  représentant 
une  graiôie  d'Hevœa  caronculée.  De  retour  en  Indo- 
Chine;  fêtais  résolu  à  élucider  ce  point  particulier,  et 
j'ai  suivi  pour  cela  le  dévelappoment  de  la  graine  sans 
apercevoir  jamais  la  moindre  trace  de  caroncule.  Mais 
à  la  récolte,  j'ai  pu  examiner  de  ra^res  spécimens  qui 
en  étaient  pourvus.  Il  ne  naus  est  permis  de  tirer  de 
là  qu'une  conclusion  :  l'extrènne  variabilité  de  VHevœa 
brasiliensis. 

Dans  une  plantation  d'Hevœas  la  végétation  n'est 
pas  homogène,  la  chute  des  feuilles,  la  floraison  et  la 
fructifloation  n'ayant  pas  lieu  en  même  temps  chez  les 
divers  sujets.  Il  y  a  là  un  fait  intéressant  à  noter,  car  le 
re-ndemenl  en  latex  augmente  lorsque  les  feuilles  com- 
mencent à  jaunir  pour  diminuer  rapidement  jusqu'à 
devenir  parfois  nul  avec  l'arrêt  complet  de  la  végéta- 
tion; et  cela  même  chez  les  meilleurs  Hevœas.  Ceci 
connu,  il  nous  en  faudra  tenir  compte  lorsque  nous 
poursuivrons  la  sélection  des  arbres,  car  nous  devons 
chercher  à  avoir  une  plantation  homogène  de  sujets 
analogues  obéissant  aux  mêmes  influences. 

Les  Hevœas  qui,  dans  Tannée,  fleuriront  les  pre- 
miers et,  par  conséquent,  dont  les  graines  arrivent  les 
premières  à  maturité,  sont  en  général  des  sujets  à  fai- 
bles rendements,  tandis  que  les  types  les  meilleurs  sont 
m^Miis  précoces.  C'est  ainsi  qu'à  Suoi-Giao,  en  1906,  les 
semences  des  arbres  choisis  parmi  les  meilleurs  ont 
été,  pour  la  plupart,  récoltées  les  dernières.  Il  y  a  un 
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certain  nombre  d'excepfmis  à  cette  règle  dans  un  sens 
ou  dans  Tautre;  et  comme  ce  sont  précisément  ces 
exceptions  qui  font  le  sujet  de  cette  étude,  il  nous  en 
faudra  tenir  compte,  car  leur  connaissance  peut  nous 
ôtre  utile  à  l'appréciation  de  la  valeur  des  différents 
sujets.  On  peut  ainsi  conseiller  de  ne  pas  récolter  les 
graines  qui,  dans  l'année,  arrivent  les  premières  à 
maturité. 

l^es  arbres  de  six,  sept  ou  huit  ans  que  nous  avons 
pu  examiner  jusqu'à  ce  jour  ne  portaient  pas  tous  des 
graines.  Mais  il  arrive  paii'ois  que  des  Hevœas  de 
4  à  5  ans  fructifient  déjà;  pourtant,  en  général,  ce  ne 
sont  pas  les  mieux  venus;  au  ce^ntraire,  dans  la  suite, 
ils  ne  donnent  que  des  rendements  inférieurs.  C'est 
du  reste  là  un  phénomène  d'ordre  naturel  car  la  souf- 
france porte  à  la  reproduction.  Cette  particularité  nous 
conduit  ainsi  à  ne  pas  employer  pour  la  plantalion  les 
semences  issues  d'arbres  très  jeunes. 

Jusqu'ici  les  Hevœas  de  Suoi-Giao  n'ont  porté  des 
graines  qu'une  fois  par  an,  tandis  qu'à  Singapore  et  h 
Ceylan  ils  fructifient  deux  fois.  Il  y  a  là  une  influence 
climatologique  qu'il  esl  bru  de  noter  afin  de  bien  mon- 
trer rimportance  de  la  création  dune  race  d'Hevœas 
acclimatés  à  l'Indo-Chiiie. 
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Nous  avons  d^jà  montré  (lue  la  teneur  du  latex  en 
caoutchouc  diminue  sous  l'influence  des  saignées  répé- 

CompaniisoD  de  la  teneur  du  Latex  en  Caoutchouc  au  rendement 
journalier 
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tées,  et  que  le  volume  que  T-i^n  en  peut  recueillir  e^t 

d'autant  plus  grand  que  sa  richesse  est  rnoin^  forte.  Il 

était  intéressant  de  savoir  si,  à  un  moment  donné  des 

saignées,  la  composition  de  ce  latex  est  identique  d'un 
pied  à  Tautre. 

Or,  Texpérienee  nous  montre  qu'il  n'en  est  rien.  En 

effet,  lors  des  première.s  incisions,  le  latex  des  Hevœas, 

|)eu  abondant,  s'écoule  assez  lenlem-i^it;  cependant,  sur 

certains  sujets,  il  est  tellement  riche,   tellement  épais, 

qu'il    reste    coagulé   sur   la    plaie,    et    ce    n'est,    alors, 

39 
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qu'après  vingt  (m  trente  journées  de  traitemeni  consé- 
cutif que  Ton  arrive  à  faire  donner  à  ces  arbres  un  ren- 
dement appréciable,  les  auti^es  caoutchou tiers  donnant 
alors  leur  maximum. 

Plus  tard,  cette  différence  de  constitution  subsiste 
encore.  Pour  nous  en  lendre  compte,  nous  avons  sou- 
mis à  l'analyse,   le  même  jmir,   le  latex  de  différents 
arbres  de  9  ans,  de  même  origine,  plantéi?  sur  le  mom-^ 
sol,  et  présentant  un  état  de  vég-étatian  identique.  Nous 
avons  pu  ainsi  constater  une  inégalité  frappante  de  leur 
teneur    en    caoutchouc.    Cependant,    en    général,    les 
Ilevoeas  qui  fournissent  la  plus  grande  quantité  de  lalex 
sont  aussi  eeux  dont  le  rendement  en  gomme  élastique 
est  le  plus  considérable.  ]jes>  quelques  chiffres  du  tableau 
de  la  page  précédente  nous  le  montrent  d'une  façon 
très  nette. 

Quoique,  dans  les  deux  résultats  de  classement 
fournis  par  Texpérience,  le  résultat  se  trouve  identique, 
il  y  a  pourtant  dans  la  plantation  des  arbres  qui,  tout 
en  se  montrant,  sans  doute,  supérieure  au  point  de  vue 
latex,  sont  inférieurs  au  point  de  vue  caoutchouc.  Mais 
il  est  facile  de  concevoir  qu'il  n'est  possible  de  trouver 
cette  anomalie  apparente  que  chez  les  Heveas  à  rende- 
ments voisins,  car,  dans  Texpérience,  les  teneurs  du 
latex  en  caoutchouc  ne  varient  qu'entre  des  limites  assez 
étroites  :  29.23  à  39.74  %. 

Ainsi,  dans  la  pratique,  l'élude  des  rendements  en 
latex  sera  suffisante  pour  pennettre  de  se  rendre 
compte  de  la  valeur  L-uilurale  compamlive  de  tous  les 
arbres. 
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Il  est  de  notion  courante  qu'il  existe  des  différences 
énormes  (le  rendement  en  caout'Ohouc  d'un  arbre  à  Tau- 
tre;  il  nous  est  donc  permis  de  conclure  que  c'est  un 
fait  générai.  Et  je  crois  devoir,  à  mon  tour,  insulter,  en 
conseillajit  de  consulter  le  tableau  de  rendements  que 
nous  donnons  dans. le  chapitre  suivant.  Je  pense  qu'il 
aura  alors  suffi  au  lecteur  de  voir  que  sur  deux  arbres 
de  neuf  ans  : 

L'un,  n*»  1,  a  donné  5' 835  de  latex  correspondant  à 
1  kg.  864  de  caoutctiouc  ; 

L'autre,  n*»  118,  a  donné  0'428  de  latex  correspon- 
dant à  0  kg.  130  de  caoutchouc,  pour  qu'il  lui  vienne 
imnu^diatement  à  l'esprit  que  les  graines  provenant  du 
premier  doivent  fatalement  fournir  de  meilleurs  résul- 
tats culturaux  que  celles  provenant  du  deuxième. 

Notons  toutefois  que  les  rendements  en  gomme 
élastique  sèche  commerciale  ne  s  int  qu'approximatifs. 
Nous  avons  pris,  en  effet,  pour  les  évaluer,  comme 
titre  du  latex,  la  teneur  moyenne  en  caoutchouc 
(31.30  %)  de  la  récolte  en  145  jours  de  saignées  sur  la 
parcelle  H  pendant  la  campagne  1906-1907.  On  conçoit 
facilement,  en  effet,  qu'il  nous  était  mat<5riellement 
impossible  d'analyser,  tous  les  jours,  le  latex  de  140 
Heveas  saignables  qui  la  constituent.  Cela  aurait,  du 
reste,  été  parfaitement  inutile  au  point  de  vue  de  la 
sélection,  comme  nous  Ta  montré  précédemment  Tétude 
des  différences  de  constitution  du  latex. 

Rien,  extérieurement,  ne  pouvait  nous  faire  prévoir 
ces  variations  énormes  de  rendement.  I^  développe- 
ment des  deux  arbres  étant  à  peu  près  identique  : 
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N*»  1.  Circonférence  à  1  mètre  du  .<ol  le  25  juil- 
let 1906,  (TTT. 

N*  118.  Circonférence  à  1  mèlre  du  soi,  le  25  juil- 
let 1906,  0»80. 

Quoique  nous  puission-^  relever  une  légère  diffé- 
rence dans  les  dimensions  des  feuilles,  Tétat  des  deux 
arbres  est  à  peu  près  le  niiéme.  comme  pour  les  antre? 
caractères  botaniques.  Ola  nous  permet  de  constahr 
une  fois  de  plus,  que  ces  variations  étant  iiulépendante^ 
les  unes  <les  autres,  nous  n'avons  pas  affaire  à  des  varie- 
lés  de  la  même  espèce,  mais  bien  à  des  <lifférences  indi- 
vi<luelles  propres,  dont  nous  p{mrrons  fixer  les  plus 
importantes  par  la  sélection. 

Discussion  à  propos  de  la  sélection.  L'examen 
attentif  que  nous  Vv'nons  de  faire  des  particularité- 
botaniques  et  physiologiques  de  VJIevea  hrasiliensis 
nous  montre  l'extrême  variabilité  de  cette  espèce.  La 
sélection  universellement  pratiquée  avec  succès,  nous 
permettin  de  tirer  parti  rie  ces  connaissanices,  de  sorte 
que  Ton  choisira  toujours  pour  la  plantation  les  semen- 
ces donnant  les  meilleurs  rendements. 

Cependant,  il  a  été  fait,  à  ce  .^ujeL  quelques  objec- 
tions auxquelles  je  veux  répondre  avant  d'entrer  dans 
la  pratique  de  la  sélection. 

1**  ((  Tout  d'abord,  a-t-on  dit,  vous  ne  savez  pas 
encore  ce  que  d-tunnera  celte  méthode  appliquée  à  THe- 
vea,  il  y  a  trop  peu  de  \en\ps  encore  que  celle  espèce  a 
été  introduite  en  Indo-Chine.  » 

—  Evidenmient,  je  ne  puis  encore  donne/  les  résul- 
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lats  d'une  exptH'ieiice  personnelle  faite  dans  le  sens  que 
j'indique,  cependant  la  sélectûthn  appliquée,  soit  aux 
animaux,  soit  aux  végétaux,  a  donné  des  résultats  tel- 
lement constants,  tellement  probants,  qu'il  nous  est 
bien  i>ermis,  je  suppose,  de  croirie  que  THevea  ne  fera 
pas  exception  à  la  règle.  Du  reste,  si  je  ne  puis  encore 
donner  les  résultats  de  Texpérience  positive,  je  pui'^: 
au  moins  donner  ceux  de  l'expérience  négative,  ce  qui 
revient  à  peu  près  au  même.  Comme  bien  l'on  pense, 
les  premières  graines  <|ue  produisit  la  plantation  du 
8uoi-Giao  furent  recueillies  avec  soin  et  donnèi>ent  de 
jeunes  plantules  qui  furent  repiquées  dans  un  excellent 
terrain,  ayant  servi  à  des  pépinières,  à  côté  d'Heveas 
plus  âgés.  Or,  je  l'ai  montré  précédemment,  les  premiers 
Heveas  qui  portent  des  fruits  sont  en  général  des  arbres 
malingres,  donnant,  du  moi-ns  les  premières  années,  de 
fort  mauvais  rendements.  O  sont  précisément  des  grai- 
nes issues  de  pieds  semblables  qui  ont  donné  naissance 
à  ces  arbres,  qui  ont  maintenant  quatre  ans.  et  (font  la 
croissance  est,  comparativeme'nt,  bien  inférieure  à  celle 
de  leurs  voisins.  Bien  plus  M.  Pernin,  qui  est  chargé 
deseultures  de  la  concession  de  Suoi-Giao,  me  montrait, 
ces  jours  derniers,  un  de  ces  jeunes  arbres  qui  avait  été 
fortement  blessé  et  qui  portait  déjà  des  fruits.  Un  heu- 
reux accident  a  achevé  de  le  détruire;  mais  je  ne  pense 
pas  que,  si  ses  semences  avaienl  de  nouveau  été  récol- 
tées, elles  aient  jamais  pu  donner  naissance  à  des  sujets 
bien  brillants. 

En  l'envisageant  à  un  autre  point  de»  vue,  cet  exem- 
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pie  vient  encore  rcMifoicer  noire  thèî^e.  En  effet,  cela 
prouve  que  les  arbres  à  fruclidcalion  pré<M)ce  peuvent 
Iransmeltre  celle  propriété  à  leurs  des<*endanls.  Il  est 
donc  assez  probable  qu'il  en  sera  de  même  pour  d'au- 
tres cai-aclères  et  notamment  pour  les  rendements  en 
caout<*houc.  Toutefois,  connue  pour  toutes  les  autres 
espèces  végétales  issues  de  semis,  il  faudra  nous  atten- 
dre à  voir  des  différences  sensibles  entre  les  pieds  issus 
de  semence  provenant  -du  même  arbre,  et  cela,  surtout 
au  Oï/mmencement  de  la  sélection. 

2**  On  a  dit  aussi  :  «  Oui,  la  v^lection  est  certainement 
à  recommander,  mais  comme  les  arbres  ne  donnent  pas 
de  b  urnes  semences  avant  sept  ou  huit  ans  au  mini- 
mum, îlge  auquel  on  peut  commencer  à  faire  un  choix 
judicieux  des  porte-graines,  chaque  étape  dernandera 
au  moins  une  péricxJe  égale,  de  sorte  que,  pour  arriver 
au  type  llxe  à  grand  i-endement  que  vous  nous  annon- 
cez, il  fauilra  un  nombre  d'années  tel  que  nou^  ne  le 
verrons  jamais.  » 

('erlainement,  le  résultat  cherché  ne  sera  pas  immé- 
diat, mais  il  esk  permis  d'afllrmer  qu'à  chaque  étape  cor- 
respondra une  amélioration  de  l'espèce.  C/esl  ainsi  que 
le  planteur  qui  pratiquera  la  sélection  d'une  façon  rai- 
sonnée,  obtiendra  chaque  fois  un  résultat  partiel  dont 
il  tirera  bénéfice.  (]ette  amélioration  sera  donc  bien 
immédiate  si  les  types  fixes  à  grands  rendements  ne 
sont  pas  enocvre  créés.  C'est  du  reste  dans  cette  voie  que 
nous  convions  à  entrer  tous  ceux  qui  voudront  se  livrer 
à  la  culture  de  THevea. 
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S**  «  Quelques  personnes  '  ni  pensé  que  THévea  non 
sélectionné  donnait  des  résultats  satisfaisants  et  qu'il 
était  inulile  de  changer  de  manière  de  faire.  » 

—  Je  répondrai  à  cela  par  une  simple  comparaison  : 
les  quinquinas  qui  ont  élé  judicieusement  sélectionnés 
à  Java  ontdoimé  des  résultats  tels  que  leur  eullure  a  été 
quasi  aban^Jonnée  à  (^ylan,  où  ils  ont  d'abord  été 
importés. 

4®  «  On  a  encore  objecté  que  les  graines  d'Hevea 
étant  enoivre  assez  rares,  il  valait  mieux  toutes  les  plan- 
ter, au  risque  d'avoir  une  proportion  de  sujets  à  faibles 
rendements,  que  den  laisser  perdre  une  seule.  » 

—  Tel  n'est  pas  mon  avis  :  nous  pensons,  au  con- 
traire, qu'il  est  préférable  de  faire  moins  et  mieux  que 
de  faire  beaucoup  et  effectuer  du  mauvais  li-avaii.  De 
plus,  nous  ne  conseillons  pas  de  ne  i)lanter  que  les  grai- 
nes issues  de  quelques  pieds  exceptionnels,  mais  bien 
seulement  d'éliminer  loules  les  semences  venues 
d'arbres  dont  le?  rendements  sont,  à  chaque  série  de 
mensurations,  au-dessous  de  la  moyenne.  Dans  ces  con- 
ditions, il  y  a,  à  peu  })rès,  que  les  deux  l"eis  des  grai- 
nes qui  ne  sont  pas  utilisées.  11  y  a  du  reste  aujourd'hui 
assez  d'Heveas  à  Ceylan,  en  Malaisie  et  dans  nos  colo- 
nies d'Asie,  pour  permettre  le  choix  judicieux  des  porle- 
graines,  sans  pour  cela  diminuer  de  beaucoup  l'im-por- 
lance  des  plantations  futures.  El  les  personnes  qui  peu- 
vent faire  le  commerce  <lés  graines,  trouveront  bien  vite 
une  compensation  sur  la  quantité  de  semences  non  ven- 
dues, en  taxant  plus  cher  une  marchandise  d'une  valeur 
supérieuie. 
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5**  «  On  peut  penser,  avec  quelque  raison,  que  le 
croisement  d  arbre  à  arbre  va  entraver  la  scMection.  » 

-  Nul  (ioule,  THevea  élanl  une  plante  monoïque,  que 
le  croisement  puisse  influer  d'une  façon  très  sensible 
sur  la  sélection,  si  l'on  ne  prend  la  précaulion,  comme 
nous  le  conseillons,  d'abattre  tous  les  arbres  dont  les 
rendements  restent  par  trop  inférieurs  durant  plusieure 
années;  mais  l'importance  de  ce  voisinage  funeste  est 
sensiblement  diminuée  du  fait  que,  d'une  façon  géné- 
i*ale,  la  floraison  des  meilleurs  arbres  n'a  pas  lieu  en 
même  temps  que  celle  des  plus  mauvais,  quoiqu'il  y  ail 
des  exceptions  à  la  règle.  Mais,  quand  bien  môme  cette 
fécondation  crcisée  devrait  diminuer  de  moitié  la  rapi- 
dité de  la  sélection,  il  y  auraits  malgré  tout,  améliora- 
lion  de  l'espèce. 

6**  «  On  peuli  croire  encore  que  cette  pratique  cuUu- 
rale  doit  demander  un  travail  tellement  considérable 
qu'elle  devient  par  là  m<^me  impossible.  Si,  en  effet,  on 
doit  nK>ter  chaque  jour  la  quantité'»  de  latex  foniiée  par 
chaque  arbre,  les  gommiers  pouvant  être  traités  suivant 
la  nouvelle  méthode  employée  à  Suoi-Oiao,  cent  cin- 
(juante  jours  par  an,  au  minimum,  il  faudra  une  c  mp- 
tabilit^  telle  que  l'on  ne  [)()urrd  s'y  livrer  qu'avec  un 
personnel  par  trop  dispendieux.  » 

--  Mais  là  n'est  pas  encore  la  critique  qui  doive  nous 
faire  rejeter  la  pratique  de  la  sélection.  En  effet,  l'étude 
approfondie  que  nous  avons  faite  de  la  question  nous  a 
montré  qu'il  n'était  nul  besoin  de  ce  travail  considéra- 
ble, et  que  quelques  rendements  journaliers,  judicieu- 
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sèment  pris  sur  chaque  arbre,  suffisaient  amplement 
pour  ïy^  faire  une  idôe  de  la  valeur  jécippf-que  des  Uevea 
hrasiliensis.  Nous  verrons,  du  reste,,  plus  loin,  comnjenl 
ces  mensurations  doivent  être  faites. 

7**  «  Oni  a  dit  enfin,  qu^avec  Tûge,  il  y  avait  allénui- 
lion  des  différences  individuelles  de  rendement  et  que, 
de  ce  fait,  rimporlance  de  la  sélection  était  bien  dimi- 
nuée. » 

-  Nous  avons,  pour  noti«  compte,  constata  pendant 
plusieurs  années  déjà,  que  les  Heveas  donnant  la  plus 
grande  quantité  de  latex  na  perdent  pas  leur  valeur  avec 
Vèige;  c'est  ainsi  qu'ils  sont  restés  en  tête,  comme  ren- 
dement, pendant  trois  années  consécutives.  M.  Cibot  a 
remarqué  de  même  (Le  ('aoutchouc  au  Rio-Béni,  «  J. 
d'A.  T.  »,  n**  18)  que  certains  arbres  ne  doiniaient  jamais 
que  quelques  gouttes  de  latex  au  fond  des  tichelas.  Il 
s'agit  bien  pourtant,  dans  ce  cas,  de  peuplements  natu- 
rels dont  les  sujets  sont  certainement  très  âgés.  Du 
reste,  en  admettant  môme  cette  atténuation,  elle  n'en 
subsiste  pas  moins,  et,  quand  bien  même  elle  devien- 
drait complète,  la  sélection  aurait  encore  pour  effet  de 
nous  donner  des  Heveas  préoi/ces,  ce  qui  n'est  pas  à 
dédaigner,  lorsque  Ton  songe  que  nous  devrons  atten- 
dre au  moins  six  à  sept  ans  avant  de  pouvoir  saigner  les 
arbres. 

Considérations  (jénérales  au  sujet  de  la  pratique  de 
la  sélection.  —  Nous  devons  maintenant  entrer  dans 
quelques  considérations  générales  et  noter  les  particu- 
larités dont  la  connaissance  est  indispensable  à  l'opéra- 
tion de  la  sélection. 
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Après  la  iiikse  en  train,  (|ui  r()rre>jK)n(l  à  un^  période 
de  vingt  JHfUis  environ  de  rendementï^  régulièneim^nl 
croissants,  la  quantité  de  latex  fournie  chaque  matin 
par  un  arbre  est  assez  constante  d'un  jour  à  Tautre,  si 
les  conditions  météorologiques  ne  changent  pas  subite- 
nKînt.  (Cependant,  nous  avons  remarqué  bi^ni  souvent 
des  sautes  brusques  que  nous  ne  savtrns  encore  à  quoi 
attribuer.  Tel  arbre,  de  moyenne  inférieure,  peut  don- 
ner un  jour  une  quantité  de  latex  bien  supérieure  à  son 
rendement  journalier,  pour  retomber  le  lendemain  à  sa 
production  misérable.  De  même  un  Hevea  qui  fournit 
en  général  une  forte  quantité  de  latex  peut,  certains 
jours,  tomber  au  rang  des  m^iuvais  caoutchoutiers. 

Nous  avons  pu  constater  de  nombreux  exemples  de 
ce  fait,  et  nous  citerons  le  cas  typique  suivant  : 

Le  3  novembre  1906,  paioelle  H,  49*  saignée,  une 
forte  proportion  des  Heveas  traités  d'une  façon  régulière 
dHMinent  une  quantité  de  latex  bien  au-dessus  de  leur 
.Tioyenne  et,  le  lendemain,  retombent  à  leurs  rende- 
ments précédents,  tandis  que  les  arbres  qui,  la  veille, 
avaient  \yeu  donné,  accroissent  ce  jour-lè  leur  produc- 
tive d'une  façon  déconceiiante  quoique  aussi  fugaces 
Nous  nous  sonwies  assurés  que  cela  ne  provenait  pas 
de  la  négligence  de  l'indigène  opérant  les  saignées,  et 
ne  pouvons  encore  que  signaler  sans  l'expliquer  cette 
anomalie  qui  se  rencontre  fréquemment  chez  les  sujets 
isolés. 

Nous  tir<ins  de  là  cet  enseignement  (ju'il  ne  faut  pas 
«e  contenter  du  rendement  d'un  seul  jour  pour  déter- 
miner la  valeur  respective  des  arbres  à  caoutchouc. 
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—  Lorsque  les  feuilles  des  Heveas  commencent  à  jau- 
nir, le  rendement  augmente  pour  diminuer  avec  leur 
chute,  puis  arriver  à  être  presque  nul  lorsqu'elles  sont 
complètement  tombées,  et  reprendre  enfin  plus  tard 
avec  la  végétation.  C'est  là  un  phénomène  tiès  net  que 
nous  avons  observé  sur  de  nombreux  sujels.  Notons 
encore  que  la  chute  des  feuilles  n'a  pas  lieu  en  même 
temps  chez  les  divers  arbres,  quoiqu'elle  se  produise  à 
lies  époques  voisines  (janvier  et  avril).  La  baisse  des 
quantités  de  latex  récoltées  n'est  donc  pas  non  plus 
simultanée,  et  le  lecteur  s'en  fem  uno  juste  idée  en  con- 
sultant, le  tableau  que  nous  donnons  un  peu  plus  loin. 
Cette  remarque  nous  intéresse  à  un  autre  point  de 
vue,  car  la  floraison  ayant  lieu  en  généml  après  la  chute 
des  feuilles,  les  arbres  qui  fleurissent  les  derniers  et, 
par  conséquent,  qui  perdent  leurs  feuilles  les  derniers, 
seront  aussi  ceux  qui  donneront  le  plus  longtemps  leur 
rendement  maximum  et  qui  seront  le  plus  longtemps 
exploitables.  L'expérience  directe  vient,  du  reste,  véri- 
fier la  théorie.  Mais  comme  certains  arbres,  qui  ne  per- 
dent leurs  feuilles  que  très  tard,  ne  donnent  jamais  un 
lendemenl  considérable,  ceux-là  devront  être  éliminés. 
Cela  nous  permet  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  se  con- 
tenter de  quelques  n^ensurations  prises  pendajit  la 
période  de  la  chute  des  feuilles,  pas  plus,  du  reste,  qu'il 
ne  faut  se  bornetr  à  noter  quelques  chiffres  pendant 
répoque  qui  correspond  au  maximum  de  rendement,  si 
Ton  veut  se  faire  une  idée  exacte  de  la  valeur  récipro- 
que des  Hevas  pendant  toute  la  saison  des  saignées. 
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—  Certainement,  la  meilleure  façon  de  se  rendre 
compte  de  la  puissance  productive  de  chaque  arbre 
serait  de  mesurer,  chaque  jour,  le  latex  récollé  sur  tous 
les  Heveas;  nous  avons  vu,  en  effet,  qu'il  était  à  peu 
près  proportionnel  au  rendement  en  caoutchouc.  Mais 
cela  demanderait  une  main-d'œuvre  trop  coiiiS-idérable. 
ineompalible  avee  la  c^Hiduite  rfune  grande  exploita- 
tion. Nous  avons  alors  cherché  un  moyen  pratique  nous 
permettant  d'arrivi  r,  à  \ïeu  de  frais,  à  une  approxima- 
tion sufllsante  de  la  valeur  de  chaque  sujet. 

Pour  cela,  nous  av^cns  suivi  les  rendements  parti- 
culiers des  wioutchoutiers  qui  i)euplent  la  parcelle  H. 
(Te?  arbres  sont  saignés  suivant  une  nouvelle  méthode, 
par  ponction  sur  rigole  hélicoïdale,  dont  nous  rtous 
occuperons  dans  une  étude  prochaine.  Nous  avons  pu 
ainsi  constater  deux  faits  précis  : 

1®  I^s  quantités  de  latex  fournies  par  les  premiè- 
res incisions,  i>en(lant  la  pério<le  l\e^  orages  précéduit 
la  saison  di^  pluies,  sont,  en  général,  assez  faibles,  et 
ce  nvi^i  qu'au  î30*  ou  40*  jour  de  saignées  con^cutives 
(lue  les  arbres  arrivent  ù  donner  leur  meilleur  rende- 
ment. L^  récolle  est  sensiblement  égale  pendant  la  sai- 
son des  pluies  pour  diminuer  avec  lu  saison  sèche  ; 

2**  En  tenant  compte  du  cas  de  la  chute  des  feuille? 
coirespondant  au  c-crm'mencement  de  la  saison  sèche, 
les  totaux  de  10  saignées  faites  sur  chaque  rigole  héli- 
coïdale sont  assez  o  -mparables  pour  se  faire  une  idée 
de  la  valeur  de  chaque  individu. 

<^es  quelques  chiffres,  pris  dans'  nos  noies,  en  sont 
la  preuve. 
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Ain^i  donc,  l'examen  de  ce  tableau  nous  monire 
•lu'il  e.st  suffisant,  pour  apprécier  la  valeur  comparée 
de  chaque  arbre  à  caoutchouc,  d'en  noter  les  rende- 
ments pendant  certaines  périodes  seulement. 

Rappelons  encore  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  employer, 
pour  eon.*^tituer  une  pl'a  niai  ion,  les  graines  d'arbi-es 
trop  jeunes,  ni  récolter  les  s^*  me  nées  pmvenani  des 
Heveas  sur  le.«=:quels  la  maturation  a  eu  lieu  de  bonne 
heure. 

Pratique  de  la  sélection.  Les  Ileveas  sont  num«^ro- 
lés  dans  chaque  parcelle,  chaque  numéro  correspon- 
dant à  une  colonne  spéciale  sur  un  cahier  qui  sera  cons- 
tamment tenu  à  jour. 

Sur  des  feuilles  volantes,  chacune  C/Orrespondant 
aux  arbres  que  peut  traiter  chaque  ouvrier  indigène, 
seront  inscrits  les  numér  »«  des  Heveas,  et  à  côté  seront 
portés,  sur  le  terrain,  leurs  productions  journalières. 
Chaque  feuille  pourra  ainsi  servir  à  noter  les  résultits 
de  10  saignées  consécutives  que  l'on  totalisera  dans  une 
colonne  spéciale.  ï^e^  rendements  de  10  traitements  ainsi 
obtenus  seront  inscrits  sur  le  cahier  de  sélection  avec 
les  indications  (jue  Ton  jugera  à  propos  d'y  faire  figurer. 
Une  première  série  de  10  mensurations  de  latex 
seront  faites  d'une  façon  périodique,  par  exemple  toutes 
les  semaines.  Puis,  à  l'époque  du  rendement  maximum 
(ici,  d'oclobre  à  janvier),  une  deuxième  feuille  po-rtant 
régulièrement  les  quantités  de  latex  fourni,  quotidien- 
nement, pendant  10  jours  consécutifs,  sera  ouverte. 
Enfin,  une  troisième  série  de  10  saignées  nous  permel- 
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Ira  de  nous  rendre  compte,  par  intervalles,  des  produits 
successifs  jusqu'à  la  fin  de  la  récolte. 

Notons  Ici  que  cette  pratique  aura  l'énorme  avan- 
tage de  nous  permettre  la  surveillance  régulière  des 
ouvriers  employés  aux  saignées.  Si  en  effet,  quelque 
jour,  un  fait  nous  paraît  anormal,  il  nous  faudra,  dès 
le  lendemain,  all-er  voir  ce  qui  a  pu  se  produire. 

D'année  en  année,  nous  pouvons  aînsî  suivre  n-t* 
Hevea^s.  Plus  longues  auront  été  les  observations,  plus 
elles  auront  de  valeur. 

Les  mensurations  de  latex  pourront  se  faire  de  la 
façon  suivante  : 

Dans  une  éprouvette  de  500  centimètres  cubes,  gra- 
duée en  centimètres  cubes,  on  versera  le  contenu  des 
godets.  On  lira  chaque  fois  le  volunne  occupé  par  le 
latex  qui,  r^^tranché  du  chiffre  lu  précédemment,  don- 
nera le  rendement  j<ournalier  de  chaque  arbre. 

Il  faut  de  trente-cinq  à  quarante  mmutes  pour  noter 
le  latex  fourni  chaque  matin  par  100  Heveas.  Ainsi,,  trois 
séries  de  10  mensurations  de  latex  sur  toutes  les  par- 
celles seront  amplement  suffisantes  pour  nous  permet- 
tre d'effectuer  une  sélection  parfaite,  car  nous  ne  choi- 
sirons comme  porte-graines  que  les  arbres  qui,  chaque 
fois,  se  seront  montrés  supérieurs  à  la  moyenne.  De 
cette  façon,  nous  pourrons  établir  par  comparaison 
4  lots  différents  : 

1**  Heveas  à  rendements  très  élevés.  —  Les  graines 
qui  en  proviendront  seront  soignées  d'une  façon  toute 
particulière  :  elles  seront  placée?  dans  les  meilleures 
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parcelle?  (k*  la  concession  el  seront  suiveillées  au  point 
<le  vue  de  la  sélection  future. 

2°  Heveas  à  rendemenls  où-dessus  de  la  moyenne. 

—  Les  semences  de  ce  loi  seront  utilement  employées 
pour  établir  le  fond  des  plantations. 

3**  Heveas  à  rendements  au-dessous  de  la  moyenne, 

—  Leurs  graines  ne  devront  pas  ôtre  utilisées. 

4®  Heveas  à  rendements  misérables.  ^  Si  plusieurs 
années  consécutives,  les  quantités  de  latex  fournies  par 
ces  arbre.s  demeurent  insignifiantes,  ils  devront  être 
détruits  et  remplacés  par  d'autres. 

Les  Heveas  appartenant  aux  lots  1  et  2  recevront  des 
marques  spéi  les  permettant  de  les  reconnaître  à  tout 
moment.  Par  exemple,  on  cloueni  une  planctiette  sur 
les  sujets  du  lot  1,  et  on  entoureni  d'un  rotin  les  arbres 
appartenant  au  l"l  2.  11  n'y  aura  ainsi  aucune  confusion 
possible  pour  les  indigènes  employés  à  la  cueillette  des 
graines. 

Maturation.  —  Les  semences  seront  cueillies  bien 
mûres  sur  les  sujets  que  nous  aurons  ainsi  pris  soin  de 
sélectionner,  c'est-à-dire  lorsque  la  coque  du  fruit  com- 
mencera à  prendre  une  teinte  brune. 

La  récolte  durera  donc  assez  longtemps  et  sera,  de 
ce  fait,  successive,  comme  du  reste  la  floraison  qui,  sur 
chaque  arbre,  a  lieu  pendant  un  mois  environ.  Ijc  sys- 
tème qui  consiste  à  cueillir  tout  à  la  fois,  lorsque  Ton 
voit  un  grand  nombre  de  graines  mûres  sur  les  arbres, 
est  ocmplètement  à  rejeter,  car  on  a  de  celte  façon  des 
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semences  trop  avancées,  d'autres  à  point,  et  enfin  une 
forte  proportion  incomplètement  formée.  11  faut  donc, 
de  toute  nécessité,  faire  passer,  tous  les  liuit  jours  envi- 
ron, un  indigène  dans  la  plantation  pour  récolter  les 
fruiUs  au  fur  et  à  mesure  de  leur  maturité.  Il  sera  muni 
d'une  échelle  en  bambou  très  légère,  et  d'jin  crochet 
fixé  au  bout  d'une  canne  de  2  à  3  mètres,  ce  qui  lui  per- 
mettra de  faire  tomber  facilement  les  fruits  qu'il  aura 
choisis. 

Triatje,  —  Une  dernière  opération,  le  triage,  achè- 
vera enfin  le  travail  de  sélection  bien  compris.  Parmi 
les  graines  récoltéei^,  un  ceftain  nombre  sont  vides; 
d'autres  sont  mal  formées  et  n'^^nt  pas  de  pouvoir  ger- 
minatif;  quelques-unes,  légèrement  atrop»^iées,  peuvent 
bien  germer,  mais  ne  nourrissent  qu'insuffisamment  le 
jeune  pied  d'IIevea  ;  enfin,  un  bon  nomibr(\  bien 
venues,  lourdes  parce  qu'elles  sont  bien  pleines  de 
réserves  nutritives,  pourront  donner  naissance  à  i\es 
plantules  vigoureuses.  (]es  dernières  seules  doivent  être 
conservées. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  le  poids  des  graines 
nous  renseignera  à  ce  sujet  d'une  façon  très  complète. 
C'est,  du  peste,  cette  méthode,  employée  pour  le  triage 
de  l>on  nombre  de  semences  diverses,  que  nous  pou- 
vons appliquer  à  THevea. 

L'opération  pourra  se  faire  à  la  main,  un  peu  d'ha- 
bitude permettant  de  ne  choisir  que  les  graines  de  belle 
apparence  ayant  une  bonne  densité.  Mais  le  mieux  est 
certainement    d'employer   une   balance   assez   sensible, 

40 
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un  trébuche!  par  exemple,  pour  nous  permettre  de  ne 
oonser-ver  que  les  semences  d'un  poids  égal  ou  supé- 
rieur à  5  grammes,  ('e  travail  pourra  se  faire  très  rapi- 
dement et  complétera  le  choix  judicieux  des  graines 
dont  mnis  allons  nous  servir  pour  établir  nos  planta- 
tions. 

Sélection  future,  —  Sept  ou  huit  ans  après  cette 
première  sélection,  les  Heveas  provenant  du  lot  1. 
seront  étudiés  à  leur  tour.  Il  est  plus  que  probable  que 
nous  pourrons  constater  alors  une  amélioration  de 
lespèce,  quoiqu'il  soit  certain  que  nous  puissions  e::corp 
constater  des  différences  très  sensibles.  Nous  ne^  devrons 
alors  prélever  les  semences  que  sur  ceux  d'entre  eux 
qui  se  seront  n^mtrés  supérieurs  à  la  moyenne  pour 
elTecluer  le  fond  des  plantations  futures.  Un  lot  spécial 
d'arbres  à  très  grands  remlemenls  sera  encore  choisi  et 
les  semences  qui  en  proviendront  seront  de  nouveau 
placées  dans  les  conditions  les  meilleures  en  vue  de  la 
sélection  future,  et  ainsi  de  suite,  sans  jamais  n^ims 
lasser  dans  c^tte  voie. 

Suivant  la  situation  <tans  laquelle  se  trouvera  le 
planteur,  il  arrivera  à  créer,  de  celte  façon,  des  variétés 
d'Heveas  à  grands  rendements  qui  se  seront  peu  à  peu 
adaptés  aux  milieux  spéciaux  dans  lesquels  ils  devront 
vivre. 

Ceci  nous  amène  à  conseiller  aux  futurs  planteurs 
dlleveas  de  toujours  choisir  leurs  semences  sur  les 
peuplements  voisins  les  plus  florissants  et  dont  les  ct  n- 
ditions  culturales  se  rapprochent  le  plus  de  celles  dans 
lesquelles  ils  se  trouvent. 
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Et  peu  à  peu,  au  fur  et  à  mesure  que  la  culture  des 
Heveas  s'étendra  vers  le  Nord,  Taire  géographique  du 
gommier  du  Para  s'élargira  progressivement,  suivant 
en  cela  les  lois  du  transformisme  et  de  Tadaptalion. 

Conclusions,  —  Tel  est  le  système  que  nous  croyons 
devoir  être  employé  pour  arriver  à  fixer  en  Indo-Chine 
une  race  d^Heveas  acclimatés. 

Nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue,  en  effet,  que  si 
la  culture  des  arbres  à  caoutchouc  nous  donne  ici  (sur 
la  concession  de  M.  le  D'  Yersin  à  Suoi-Giao,  province 
de  Nha-Trang,  Aimam)  les  plus  belles  espérances  : 

Moyenne  des  arbres  de  neuf  ans,  1  kg  de  caoutchouc 
commercial  sec  ; 

Moyenne  des  arbres  de  sept  ans,  0  kg  600  de  caout- 
chouc commercial  sec  ; 

Nous  sommes  cependant  en  Indo-Chine  sur  ^a 
limite  actuelle  de  la  végétation  de  THevea.  Il  convient 
donc,  si  nous  vouions  nous  lancer  dans  cette  culture, 
de  le  faire  dans  les  conditions  qui,  scientifiquement, 
doivent  nous  donner  les  meilleurs  résultats. 

N'oublions  pas  que  les  Heveas  devant  rester  en  terre 
peut-être  pendant  plus  d'un,  siècle,  nous  ne  saurions 
trop  prendre  de  précautions  dans  le  choix  des  snjHs  qui 
doivent  constituer  nos  peuplements. 

Je  dois  mettre  ici  les  planteurs  en  garde  contre 
l'emballement  qui  consiste  à  vouloir,  malgré  tout,  faire 
nombre  et  planter  beaucoup  trop  à  la  fois;  ceux  d'entre 
eux  qui  agiront  ainsi  pourraient  bien  ne  récolter  que 
des  désappointements,^  car  les  plantations  énormes  qui 
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5P  cr<^pnt  en  Malaisie  et  à  Coylan  feront,  je  crois,  d'ici 
peu,  baisser  la  valeur  que  le  caoutchouc  atteint  aujour- 
d'hui sur  les  mapch<^s  (1). 

Alors  il  s<»  Imuvera  que  seules  les  [)ersonnevS  qui 
auront  conduit  leur  plantalion  d'une  façon  raisonnée 
retii>eront  ia  juste  rémunération  de  leur  travail. 


(1)  J'ai  cru  devoir  mettre  en  présence  de  cette  afllrmation 
de  M.  G.  Vernet  les  conclusions  de  M.  Tabel  formulées  devant 
la  Société  française  d'agriculture  coloniale  que  Ton  trouvera 
plus  loin. 

L.  M. 
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OBSERVATIONS 


SUR 


DANS  LE  SUO-ANNAM 

eonditions  de  culture.  Plantation.  Entretien. 

Expériences  sur  l'afflux  du  Latex. 

Relation  mutuelle  entre  son  abondance»  sa  densité 
et  sa  richesse. 

Conclusions  pratiques. 


La  plantation  du  Suoi-Giao,  province  de  Khanh- 
Hoa,  est  située  à  18  kilomètres  de  rinstitut  Pasteur  de 
Nha  Trang  dont  elle  dépend,  et  est  surveillée  par  les 
fonctionnaii'es  de  cet  établissement.  C'est  une  institu- 
lion  publique,  (luoique  ci*éée  par  l'initiative  privée  et 
avec  les  deniers  personnels  de  M.  le  D'  Yersin.  Depuis 
le  rattachement  récent  des  Instituts  Pasteur  de  Tlndo- 
(]hine  à  celui  de  Paris,  la  plantation  de  Suoi-Giao  relève, 
également,  en  dernier  ressort,  du  D*"  Roux,  Tilluslre 
directeur  de  rinstitut  Pasteur. 

Cette  parenté  intime  avec  rétablissement  de  recher- 
ches le  plu^  fameux  de  notre  temps  fait  espérer  que  la 
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station  de  Suoi-Giao  demeurei-a  toujours  ce  quelle  est  : 
un  lieu  d'études  désinl<5ressées,  en  mênie  K'nips  qu'une 
plantalÎHj'n  modèle  destinée  à  frayer  les  voies  aux  entre- 
prises futures  et  à  guider  les  colons  au.^si  bien  que 
l'administration. 

Pendant  plusieurs  années  on  s'est  beaucoup  occupé 
(le  la  culture  de  la  coca,  à  8uoi-Giau;  la  cocaïne  deve- 
nmt  peu  inl-éressante  à  la  suite  de  l'apparition  récente 
d'un  produit  synthétique  (la  «  stovaïne»)  qui  lu£  fait  une 
concurrence  terrible,  l'Hevea  reste  le  seul  grand  sujet 
fie  recherch^\<  de  la  st-^iion.  Il  y  existe  déjà  un  nombre 
d  arbres  adultes  suffisant  pour  fournir,  dès  ^a  première 
année,  500  litres  de  latex  et,   |  (  ut-tMre,  davantage;    n 
continue,    d'ailleurs,   à  étendie   la   plantation.   C'est,   à 
notre  connaisance,   la  seule  en   indo-Chine  où  THevea 
soit  entré  dans  la  phase  de  Texploitation.  Les  Heveas 
de   la  Station   de   Hong-Hiem,    province   de    Tudi^mot, 
Cochinchine,  ont  le  même  ûge  que  ceux  de  8uoi-Giao, 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  soient  déjà  exploités. 

Avant  de  se  lancer  dans  la  culture  du  Caoutchouc, 
M.  Ybrsin  avait  tenu  à  se  rendre  oi-mpte  des  méthodes 
qui  y  présidaient  en  Malaisle  et  à  Ceylan;  nous  avons 
publié,  dans  notre  n"  24,  une  interview  qu'il  a  bien 
voulu  accorder,  étant  en  congé  à  Paris,  à  notre  collabo- 
rateur M.  CiBOT,  concernant  sa  visite  à  Kepitigalla,  la 
plantation  de  M.  Holloway;  ouj  verra,  par  la  description 
ci-après,  qu'il  a  fait  appliquer  à  Suoi-Giaio  plusieurs 
;  -K^édés  en  usage  dans  cette  propriété. 

:  \  Georges  Vernetf,  chimiste  de  l'Institut  de  Nha- 
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Trang,  ancien  élève  de  TEcolo  nationale  d'Agriculture 
de  Grignon,  consacre  à  l'étude  des  plantes  caoutchouti- 
fères  et  à  leur  cullure  toute  son  ardeur  et  le  plus  clair 
de  son  temps.  Dernièrement,  il  publiait  dans  le  Bulle- 
tin Economique  de  Vlndo-Chine  un  très  important  tra- 
vail sur  les  lianes  à  caoutchouc  de  la  colonie.  Son  rap- 
port sur  la  plantation  de  Suoi-G'ao  est  en  voie  de  publi- 
cation dans  le  même  recueil;  c'est  un  document  consi- 
dérable, et  la  notice  que  nous  publions  aujourd'hui  n'en 
est  qu'un  résumé  des  plus  sommaires;  malheureuse- 
ment, les  dimensions  du  «  J.  d'A.  T.  »  n'admettant  pas 
d'articles  bien  longs,  nous  sommes  très  reconnaissant 
à  l'auteur  d'avoir  consenti  à  le  faire  lui-même,  et  à 
M.  le  \y  Roux  d'en  avoir  autorisé  l'insertion  dans  k* 
((  J.  d'A.  T.  »,  mais  les  pei^onnes  ayant  des  intérêts 
sérieux  du  côté  de  l'Hevea,  ne  devront  pas  manquer  de 
se  procurer  le  travail  original;  il  est  à  souhaiter  qu'il 
soit  mis  en  librairie  sous  forme  de  tirage  à  part. 
N.  D.  L.  R. 


♦% 


Origine  des  arbres.  —  Les  premièr^e?  graines 
dlleveas  brasiliensis  qui  entrèienl  en  Indo-Chine, 
furent  envoyées,  en  1897,  de  Batavia,  à  M.  Cap.us,  dire:- 
teur  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  par  les  soins  de 
fou  Raoul.  Leur  germination  donna  des  plantules  qui 
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furent  distribuées  dans  la  colonie.  Mais  la  plupart  des 
graines  qui  ont  servi  à  constituer  le  noyau  de  la  plan- 
talion  sur  laquelle  nous  avons  fait  nos  éludes  à  Suoi- 
Giao,  proviennent  de  commandes  faites  à  Colombo  par 
M.  le  D'  Yersin,  directeur  de  Tlnstitut  Pasteur  de  Nha- 
Trang.  Les  caractères  botaniques  des  Hevea  plantés  à 
Suoi-Giao  diffèrent  sur  plusieurs  points  de  ceux  indi- 
qués dans  les  descriptions  classiques.  Ainsi  nous  avons 
pu   constater  la   présence,    au   périanthe   de   quelques 
fleurs  mâles  et  femelles,  de  6  à  7  pièces  répaloïdes;  cette 
particularité  est  assez  rare  il  est  vrai,  mais  très  nette; 
des  spécimens  présentant  cette  anomalie  ont  été  reniii^ 
au   Muséum  d'Histoire   naturelle,   entre   les  mains   de 
M.  Jules  Poisson. 

Choix  du  climat  du  sol^  de  la  localité,  etc.  —  Quoi- 
que VHevea  brasiliensis  se  contente,  pour  végéter,  de 
situations  assez  variables,  nous  ne  pensons  pas  qu'il 
soit  bon,  et  Texpérience  le  prouve,  de  s'écarter  par  trop 
du  climat  <le  son  pays  <rH^rigine  :  ne  pas  dépasser  le 
15**  de  laltitude,  rester  dans  une  région  à  température 
assez  égale,  sans  saison  sèche  trop  longue,  la  réparti- 
tion des  pluies  dans  Tannée  étant  la  plus  ég^le  possible. 
Plus  nous  nous  rapprocherons  de  TEquateur,  plus  com- 
plètement nous  verrons  ces  conditions  se  réaliser. 

Dans  de  choix  dune  coneession,  on  se  préoccupera 
de  la  profondeur  de  la  nappe  d'eau  souterraine;  on  s'en 
rendra  facilement  compte  par  l'examen  du  niveau  de 
Teau  dans  les  puits  ou  dans  les  rivières;  en  saison  sèche 
les  limites  extrêmes  pourront  varier  de  3  à  8  mèti^es. 
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Sans  s€  soucier  d'une  inondation  de  quelques  jours, 
oansécutive  à  un  fort  orage,  il  importera  surtout  de  ne 
pas  avoir  d'eau  stagnante.  C'est  dire  que  ce  sont  les 
grandes  vallées  qui  sont  le  lieu  de  prédilection  de 
THevea. 

Comme  terrains,  les  sols  argilo-sablonneux  recou- 
verts d'une  forte  couche  d'humus  semblent  le  mieux 
convenir  à  cette  culture.  Mais  'la  végétation  spontanée 
qui  les  peuple  avant  le  défrichement,  nécessite,  pour 
être  enlevée,  un  travail  long  et  pénible.  La  main  d'œu- 
vre,  assez  rare  dans  les  pays  boisés,  dans  ces  régions 
incultes  et  souvent  malsaines,  complique  aussi  la  tâche 
du  colon. 

Nous  conseillons,  lors  de  l'établissement  d'une  plan- 
tation, d'attacher  un  grand  soin  à  la  régularité  du  pique- 
tage. Le  meilleur  écartement  à  djonner  aux  plants  n'est 
pas  parfaitement  fixé  d'une  façon  expérimentale.  Cepen- 
dant on  peut,  sans  crainte  de  grande  erreur,  s'en  tenir 
aux  deux  dispositions  suivantes  : 

1**  En  quine-oni-e  à  5  mètres  sur  les  lignes  avec 
4"  35  entre  les  lignes  donnant  une  densité  de  418  arbres 
à  l'hectare  ; 

2**  En  quinconce  à  6  mètres  sur  les  lignes  avec 
5"  40  entre  les  lignes  doiuiaiit  une  densité  de  270  arbres 
à  l'hectare. 

Sélecthm.  -  Bien  <les  auteurs  ont  signalé  dans 
VH.  brasiliensis  —  comme  dans  tous  les  arbres  à  caout- 
chouc des  différences  C(  iisidérables  de  rendement, 
d'un  sujet  à  l'autre.  Nous  ne  saurions  trop  insister  sur 
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c^  pojjit  pour  engager  les  planleurs  à  récolter  leui^ 
graines  sur  le<  individus  donnant  les  meilleurs  résul- 
tats à  la  saignée.  Olte  sélection  fixera,  au  bout  de  quel- 
ques géné^rations,  des  races  à  giunds  rendements.  Tout 
colon  soucieux  de  Tavenir  de  son  exploitation,  devra 
veiller,  lui-même^  à  ce  que  la  récolte  des  semences  se 
fas^e  d'une  fajçon  méthodique  selon  ce  princif)e.  Il 
existe,  aujourd'hui,  dans  les  pays  tropicaux,  assez  d7/. 
hrasiliensis  donnant  des  giuines,  et  susceptibles  dèlre 
saignés,  pour  qu'il  soit  possible  de  faire  son  clifâx  avec 
toute  la  sévérité  voulue.  I^  multiplication  par  boutu- 
rage, qui  donnerait  des  rt^ultats  plus  rapides,  va  être 
essayée  à  Suoi-Oiao.  Elle  permettrait,  plus  particuliè- 
rement, d'accélérer  la  sélection. 

Mise  en  place.  En  Annam.  la  maturité  des  grai- 
nes coïncide  avec  la  saiSfC^i  des  pluies,  c'est-à-dire  avee 
la  meilleure  saison  pour  la  misi*  en  place.  Si  les  semen- 
ces sont  préalablement  mises  en  pépinière,  nous  ne 
pourrons  transplanter,  l'année  suivante,  que  des  heveas 
de  un  an,  d'un  âge  trop  avancé  pour  qu'ils  puissent, 
sans  souffrir,  supporter  le  repiquage.  Il  vaut  mieux 
mettre  les  gi-aines  commençant  à  germer  directement  à 
la  place  que  l'arbre  tk)it  ()ccui)er  plus  fard.  De  fait,  j'ai 
remarqué  à  Suoi-Giao  que  les  arbres  venus  directement 
de  graines  sont  plus  beaux  que  ceux  qui  ont  été  repi- 
qués. En  Malaisie,  les  conditions  climatologiques  sont 
autres,  on  procède  autrement  :  les  grai/nes  sont  mises  h 
germer  dans  des  paniers  :  puis,  au  bu-ut  de  3  mois,  le 
tout  est  mis  en  place  dans  un  endroit  convenablement 
préparé. 
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^entretien  du  sol  devra  Hve  bien  conduit,  .-urtout 
les  premières  années.  Pendant  la  saison  des  pluies, 
rherbe  sera  simplement  fauchée;  et  on  donnera  un 
binage  au  onmaïencement  de  la  période  de  sécheresse. 
Mais  le  mieux  est  d'établir  entre  les  arbres  des  cultu- 
res intercalaires.  De  plus,  au  commencement  de  la  sai- 
son sèche,  on  choisira  un  jour  où  le  vent  est  favorable, 
pour  brûler  la  savane  qui  entoure  la  plantation,  v.! 
détruire  par  le  feu  les  substances  inflammables,  conti 
nuels  dangers  d'incendie  pour  les  rieveas. 

Ennemis,  —  Les  principaux  ennemis  de  THevea  eu 
Annam,  sont  les  grands  mammifères  ;  bœufs,  chèvres, 
cerfs,  éléphants.  Lorsque  ces  animaux  sont  trop  nom- 
breux, il  faut  encore  la  plantation  avec  des  haies  en  fll 
de  fer  tendu,  oi-mme  cela  se  pratique  en  Amérique. 
Dains  tous  les  cas,  les  plus  sauvages  doivent  être  détruits 
à  coup  de  fusil. 

Un  c^léoptère  (calandre),  qui  semble  appartenir  au 
genre  Phcnophorus^  mange  les  feuilles  d'Hevea,  ma:s 
n'a  pas  causé  jusqu'ici  de  grands  dégâts. 

Parmi  les  maladies  cryplogamiques  on  a  signalé  en 
Malaisie  un  Helicobasidium  dont  le  rôle  n'est  pas  bien 
flxé  et,  à  (]eylan,  un  Basidiomycète  produisant  le  «  chau 
cre  »  de  l'Hevea  qui  paraît  être  assez  dangereux. 

Croissance.  —  Le  développement  des  Heveas  est  à 
8uoi-Giao  plus  le-nt  qu'en  Malaisie.  Ijes  chiffres  suivants 
indiquent  la  circonférenee  mesurée  à  1  mètr^  au-dessus 
de  la  base  du  tronc.  Les  moyennes  arithmétiques  qii? 
nous  donnons  s<xnt  celles  de  50  arbres  pris  au  hasard 
dans  le  même  terrain,  mesurés  chaque  année  : 
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Ag«f         Ciieonf.  Moyenne      Maximum        Miuimiiin         Accroissement 

cm.  cm,  crri.  cm. 

2  ans  10,23  13,5  7,5  5,11 

3  ans  ■  18,00  25,0  11,0  7,77 

4  ans  29,96  40,0  20,p  11,96 

5  ans  41,72  58,0  29,0  11,76 

6  aas  53,58  74,0  42,0  11,86 

7  ans  66,52  90,0  50,0  l2,94 

De  Vafflux  du  latex.  —  Particularités  observées,  — 
Si  Ton  pratique  une  incision  sur  un  C^aoï.lchouc,  et  si, 
tous  les  malins,  les  plaies  sont  rafraîchies  au  moyen 
d'un  instrument  tranchant,  les  quantités  de  latex  récol- 
tées augmentent  en  même  temps  que  la  densité  de 
celui-ci.  Après  une  i>érxode  d'hésitation,  le  rendement 
passe  par  un  maximum^  puis  diminue,  L  augmentation 
de  rendemeni  en  latex  est  corrélative  de  la  dilution  pro- 
gressive du  Caoutchouc  dans  ce  dernier. 

Ne  pas  oublier,  en  effet,  que  les  globules  de  Caout- 
chouc sont  plus  légers  que  Teau  î 

L'augmentation  progressive  du  latex  sous  l'influence 
des  saignées  répétées  était  un  fait  connu;  le  «  J.  d\\. 
T.  »  en  particulier  Ta  souvent  signalé.  A  Suod-Giao, 
d'incisions  en  V  non  fermé  faites  sur  50  arbres,  nous 
avons  obtenu  à  la  première  incision  251  centimètres 
cubes  de  latex;  et  à  la  iO*,  —  la  plaie  ayant  été  rafraî- 
chie (lèvres  inférieures  seulement)  9  fois,  —  922  centi- 
mètres cubes  de  latex. 

En  examinant  les  résultats  partiels,  que  nous  ne  pou- 
vons donner  ici,  de  chaque  Hevea  pris  séparément,  nous 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  639  — 

constatons  une  période  d'hésilation  ohez  les  sujets  en 
expérience,  après  laquelle  le  rendement  en  Caoutchouc 
augmente  rapidement,  puis  diminue.  Nous  avons  cons- 
taté d'une  façon  absolue,  d'un  jour  à  l'autre,  une  aug- 
mentation de  de-nsité  coïncidant  avec  un  rendement 
supérieur  en  latex  : 

A  la  1"  saignée,  19  arbres  ont  donné  245  centimè- 
tres cubes  de  latex,  densité  0,97784.  Au  9*^  rafraîchisse- 
ment, les  mêmes  ont  donné  325  centimètres  cube?  de 
latex,  densité  0,98886. 

A  mesure  que  les  densités  vont  en  augmentant,  la 
teneur  en  caoulch  -uc  <liminue.  (Test  ainsi  qu'à  la  pre- 
mière saignée  le  latex  mélangé,  recueilli  de  50  Heveas, 
contenait  46  %  de  caoutchouc  sec,  il  n'en  contenait  plus 
que  36,2  %  à  la  10*  saignée.  —  Ces  latex  se  coagulent 
d'autant  plus  vite  qu'ils  sont  plus  riches. 

Un  arbre  peut  encore  laisser  du  latex  s'écouler 
d'une  plaie  ouverte  /peu  de  temps  avant,,  lorsqu'on 
enlève  une  lame  d'écorce  sur  l'incision. 

Tous  ces  faits  démontrent,  d'une  façon  absolue,  que 
l'augmentation  de  rendement  en  latex  sous  l'influence 
de  saignées  répétée?  est  en  raison  directe  de  la  dilution 
progressive  du  (^.aoutchouc  dans  le  sérum,  tout  écoule- 
ment cessant  lorsque  les  laticifères  sont  bouchés.  La 
proportion  de  Caoutchouc  récoltée  va  cependant  en  aug- 
mentant, jusqu'à  une  certaine  limite;  puisque,  à  la  prp- 
mière  incision,  50  arbres  nous  ont  donné  115  grammes 
d«  caoutchouc,  et  233  grammes  au  9*  rafraîchissement 
des  lèvres  inférieures. 
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l.'àffe  auquel  nous  e?tin^*n?  que  Ton  peut  com- 
menrer  à  saigner  les  Heveas  est  6  an?,  pour  la  région 
où  nous  somn^s  installés. 

La  saison  à  laquelle  les  saignées  donneront  le  meil- 
leur rendement  esl  relie  des  pluies  ot  le  commencement 
de  la  saison  sèche,  la  terre  étant  encore  très  humide. 
Voici  quelques-uns  fies  chiffres  (rendements  de  sai- 
gnées (sur  lesquels  i;ous  basons  cette  ctmclusiou;  inutile 
de  donner  ici  les  détails,  le  rapport  di»s  chiffres  entpTe 
eux  doit  seul  intéres-er  le  lecteur  en  ce  moment;  : 

Mai  7,  6  —  juin  7,  9  —  juillet  7,  3  —  fni-juillet  8,  2 
—  août  10,  3  —  septembre  11,5  —  octobre  12,4  — 
novembre  12,  05  —  décembre  23,7  janvier  21,06  - 
février  9,  55  —  mars  5,  8. 

C'est  donc  d'août  à  février  que  nous  pourrons  sai- 
gner; mais  seulement  les  jours  où  il  ne  pleuvra  pas. 

La  hauteur  tlu  tronc  à  saigner  augmente  avec  Tàge. 
A  6  ou  7  ans,  nous  pouvions  traiter  jusqu'à  i"  20 
au-dessus  du  sol. 

L'heure  la  plus  favorable  pour  la  saignée  est  le 
matin  jusqu'à  9  heures. 

La  forme  des  incisions  que  nous  avons  adoptée 
aprè^  de  nombreuses  expénenc^i^  comparatives,  est 
celle  d'un  V  non  fermé  à  la  base.  Les  plaies  sont  ravi- 
vées, sur  la  lèvre  inférieure  seule,  pendant  dix  jours 
consécutifs.  Puis  on  laisse^  l'arbre  se  reposer  20  jours 
environ,  et  on  pratique  de  nouvelle?  incisions  sembla- 
bles à  20  centimètres  au  dessous  des  précédentes,  en 
ravivant  comme  la  première  série.  On  établit  ainsi,  la 
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première  année»  deux,  rangées  d'incisions  sur  deux 
faces  de  Tarbre.  L'année  suivante,  les  deux  bandes  de 
séparation  non  traitées  seront  explo.itées  à  leur  tour;  et 
ainsi  de  suite. 

Les  plaies  pourront  ainsi  se  guérir  facilement,  la 
cicatrisation  en  étant  très  rapide. 

Instruments.  —  Pour  faire  les  incisions,  nous  avons 
employé  jusqu'ici  une  gouige  spéciale  dont  la  descrip- 
tion a  été  donnée  bien  souvent  dans  le  «  J.  d'A.  T.  »; 
et,  pour  raviver  les  plaies,  nous  nous  sommes  servis 
d'un  simple  couteau  de  poche.*  Nous  reviendrons  du 
reste  sur  ce  sujet,  ayant  trouvé  depuis  mieux  à  faire. 
Les  tasses  «  gum  cups  »  des  Anglais  décrites  par 
M.  GiBOT,  dan?  le  «  J.  d'A.  T.  »  conviennent  parfaite- 
ment pour  recueillir  le  latex. 

Méthodes  de  coagulation,  —  La  coagulation  sponta- 
née et  pjir  l'acide  acétique,  nous  ont  doimé  l'une  et 
l'autre  de  bons  résultats,  après  flltralion  préalable  :iu 
latex  sur  un  tamis  à  mailles  fines.  Nos  caoutchoucs 
séchés  à  l'ombre  ont,  en  effet,  été  estimés  aussi  bons 
que  les  meilleures  sortes  de  Ceylan. 

Le  rendement  sur  lequel  nous  p^^uvons  compter  est 
une  moyenne  de  300  grammes  de  caoutchouc  sec,  pour 
un  arbre  de  7  ans. 

Georges  VERNET, 

Chimiste  à  V Institut  Pasteur  de  Nha-Trang. 
Paris,  20  juillet  1906. 
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LETTRE 


AU  SLMKT 


Des  PWoDS  Ile  GaoulGloDc 


Suoi-Giao,  par  Nha-Trang,  le  27  septembre  1907. 

Monsieur  Vbrnet,  Chimisle  à  rinslitul  Pasteur  de 
Xha-lnmg,  à  Monsieur  le  Président  de  la  Cham- 
bre d'Agriculture  de  la  Cochinchine,  à  SaUjon. 

Je  viens  de  r^H-evoii*  les  tirages  à  pari  de  «  VEtude  des 
variations  botanique  et  physiologique  de  lllevea  Brasi- 
liensis  appliquée  à  la  sélection  »  parue  dans  le  «  Jour- 
nal d'Agriculture  tropicale  »,  n"*  73,  juillet  1907.  Je  vouis 
en  adresse  deux  exemplaires  pour  la  bibliothèque  de  la 
Chambre  d\Vgriculture  <le  Saigon.  Je  v  us  prie  de 
mt^me,  d'informer  le?  membres  de  volie  société  que 
j'enverrai  un  exemplaire  de  ce  travail  à  tous  ceux  d'entre 
eux  qui  m'en  feiontla  demande,  en  les  priant  toutefois 
de  joindre  à  leur  lettre  un  timbre-poste  de  0  fr  .10  pour 
affranchissement. 

A  toutes  les  demandes  d'explications  et  à  toutes  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  646  — 

critiques  qui  pourraient  alors  ôlre  formulées,  soit  indivi- 
duellement, soit  par  votre  entremise,  je  répondrai  dans 
le  liuUetin  de  la  Chambre  dA(jncxdtuTe  de  Saigon  pour 
(jue  chacun  puisse  suivre  la  discussion  et  y  prendre 
part.  Mes  conseils,  s'ils  sont  suivis,  le  seront  ainsi  en 
toute  connaissance  de  cause. 

El,  tout  d'abord,  je  répondrai  à  une  ol)jection  de 
M.  Capus,  directeur  géïK^ral  de  TAgricu  ture  <l  du  Coni- 
merce. 

Rappelons  les  faits  :  en  1905  (Bulletin  Economique 
de  rindo-(^ine,  n**  44),  je  faisais  paraître  une  étude 
sur  «  Vllevea  Brasiliensis,  sa  culture  cl  son  exploitation 
dans  le  Sud  Anncm,  »  Mes  expériences  personnelles  et 
les  essais  tentés  dans  la  concession  de  M.  le  Docteur 
Yersin  par  les  soins  de  M.  Pemin  ont  alors  montré  'a 
possibilité  de  la  culture  et  de  l'exploitation  de  l'Hevea 
en  Indo-(>hine.  Ije  but  do  ce  travail  était  double  : 

Premièrement,  il  poussait  à  la  culture  de  THevea. 
Il  y  a  pleinement  réussi. 

Deuxièmement,  il  engageait  le  planteur  à  être  pru- 
dent, à  agir  avec  circonspection,  et  à  n'employer,  pur 
constituer  ses  peuplements,  que  des  semences  sélec- 
tionnées avec  le  plus  grand  soin.  Là  nous  avons  échoué. 
Aussi  jetons-nous  encore  le  cri  d'alarme  ;  peut-être 
cette  fols  serons-nous  entendu  car  nous  sommes  aujour- 
d'hui be^iucoup  plus  documenté  qu'au  début  de  nos 
plantations. 

Dès  la  première  page  de  notre  travail,  nous  avons 
signalé   les   dangers   d'une    surproduction   désastreuse; 
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mais  nos  idées  iront  pas  él6  partagées,  notamment  par 
M.  Capus,  Pour  combattre  cette  opinion,  il  a  fait  suivre 
notre  travail  de  ses  «  conclusions  »  et  d'un  rapport  fort 
intéressant  de  M.  Brenier  sur  «  la  production  et  la  con- 
sommation mondiale  du  caoutchouc.  »  Chacun  a  pu,  de 
cette  façon,  se  rendre  compte,  par  lui-même,  du  chiffre 
énorme  d'affaires  traitées  et  des  débouchés  nombreux 
offerts  à  ce  précieux  produit. 

La  question  se  pose  donc  ainsi  :  «  La  surproduction 
est-elle  à  craindre  dans  un  avenir  récent  ?  » 

Nous  répondrons  :  «  Oui.  »  Et  nous  basons  notre 
appréciation  sur  les  faits  suivants  : 

De  ce  que  les  cours  du  caoutchouc  n'ont  cessé  de 
monter  durant  plusieurs  années  or^nsécutives,  il  ne  s'en 
suit  pas  fatalement  qu'ils  ne  puissent  baisser  d'un 
moment  à  l'autre.  (Vest  du  reste  ce  qui  vient  d'arriver 
et  cela  coïncide  étrangement  avec  l'apparition  des  sor- 
tes cultivées  d'.Vsie  à  peu  près  ignorées  jusque-là  sur 
les  marchés.  Nous  avons  eu  pourtant  le  plaisir  de 
voir,  ces  jours-ci,  une  légère  hausse  se  produire  ;  mais, 
malheureusement,  toutes  le.s  prévisions  ne  la  donnent 
que  comme  passagère. 

Dans  un  o  mple  rendu  récent  de  M.  Dauphinot  sur 
la  production  et  la  consommation  mondiale  du  caout- 
chouc (Bulletin  Ekîonomique  de  Tlndo-Chine,  mai  1907, 
n"*  63\  l'auteur  estime  que,  dans  7  ou  8  ans,  les  planta- 
tions d'Asie  pru<luiront  25.000  tonnes  de  can  utchouc  par 
an.  Si  nous  admettons  à  notre  tour,  qu'à  10  ans  un 
hectare    peut   donner  400  kilos    de   gomme    élastique. 
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chiffres  dépassés  k  Suoi-(îiao,  k»s  100.000  hectare?  décla- 
rés par  M.  Dauphinot  produiront,  en  1917,  40.000  ton- 
nes de  ca-  mtchouc  ;  ce  qut  est  à  peu  près  le  chiffre  d  ex- 
portation du  Brésil  (41.000  tonnes  pour  1905-1906).  Et 
les  100.000  hectares  (jui  doivent  produire  ce  stock  de 
40.000  tonnes  représentent  une  superficie  environ  égale 
au  1/6  de  l'étendue  moyenne  d'un  de  nos  départements 
français. 

Dans  les  calcul^  précédents,  nous  avons  voulu,  pour 
plus  de  simplicité,  considérer  fous  les  hevea  o  mme 
ayant  été  plantés  d'aujourd'hui;  mais,  en  réalité,  il  n'en 
est  pas  ainsi  :  beaucoup,  en  effet,  sont  déjà  en  terre 
depuis  plusieurs  années;  et  comme  ils  seront  plus  âgés, 
ils  produiront  davantage:  d'un  autre  côté,  de  nonlbreu- 
ses  plantations  nouvelles  se  seront  créées  d'ici  là,  et 
sur  les  marchés.  Si  bien  que  tout  nous  pousse 'à  croire 
que  dans  15  ans  environ  les  caoutchoucs  de  culture 
auront  doublé  la  production  mondiale  qui  a  été  de 
68.000  tonnes  pour  la  campagne  1905-1906.  Il  suffira 
pour  cela  qu'ujie  superficie  à  peu  près  égale  au  tiers 
d'un  département  français  moyen  soit  mise  en  valeur. 

Mais,  dira-t-on,  l'industrie  a  des  besoins  gran- 
dissants. 

C'est  vrai,  mais  l'industrie  s'accroît  suivant  une  pro- 
portion arithmétique,  tandis  que  les  cultures  nouvelles 
moins,  suivant  une  proportion  géométrique.  Cela  expli- 
que les  timides  essais  du  début,  faute  de  graines,  el 
l'extension  phénoménale  qu'a  prise  la  culture  de  l'hevea 
depuis  plusieurs  années.  Nous  ne  pouvons  évaluer  les 
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limites  futures  de  celle  extension,  mais  nous  pensons 
qu'elle  ne  s'arrêtera  que  lorsque  la  baisse  de  ses  pro- 
duits amènera  ^a  débâcle  fatale.  S'il  en  était  aulr-ement, 
rhum  rnité  ne  sersiit  plus  elle-même,  car  les  moyens  de 
vivre  et  de  gagner  largement  sa  subsistance  sont  si  rares 
aujourd'hui,  que  chacun  se  lance,  souvent  inconsidéré- 
ment, dans  une  entreprise  qui  a  si  bien  réussi  à  d'autres. 

L'industrie  ne  pourra  s'étendre  et  se  démocratiser 
qu'avec  une  baisse  considérable  de  la  matière  première. 

La  gomme  élastique  et  les  produits  manufacturés  qui 
en  proviennent  r^uivent  les  mêmes  fluctuations  écono- 
miques ;  et  c'est  là  une  tendance  fatale.  Cela  est  si  vrai, 
du  reste,  que  les  manufacturiers  viennent  de  diminuer 
les  prix  de  vente  de  leurs  bandages  pneumatiques  ;  et 
cette  tendance  ne  peut  que  s  accentuer  avec  la  concur- 
rence. 

Quant  aux  iiKlu^lries  nouvelles,  leur  réussite  et  sur- 
tout leur  extension  sont  sub:)P(lonnées  au  bon  marctié 
de  la  matière  première. 

Mais,  voyons  les  statistiques  pour  y  chercher  un 
enseignement  let  (résou<lre  les  problèmes  suivants  : 
«  Que  sera,  dans  15  ans,  la  quantité  totale  de  caoutchouc 
portée  sur  les  marchés,  en  faisant  enti'er  en  ligne  de 
compte  et  la  production  mondiale  croissante,  et  les  pro- 
duits des  plantations  d'Asie  dont  nous  admettons  l'ex- 
tension considérable  ?  » 

((  Quelle  sera  la  consommation  de  la  gomme  élas- 
tique ?  » 
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En  6  ans.  la  production  a  passé  de  53.400  à  68.000  t. 

Soit  une  difft^rence  de 14.600  t. 

IVaugm<»ntalion  annuelle  est  donc 

de 2.433  t. 

Soit  en  io  ans 36.495  t. 

A  Taido  de  ces  chiffres,  évaluons  la  production  mon- 
diale totale  en  admettant  qu'en  i3  ans  les  plantations 
raient  doublée. 

Au^menlation  en  15  ans 36.895        » 

Production  mondiale  de  19(^-1906..  68.000  tonnes. 

Caoulchouc  de  culture  (égal  à  la  pro- 
duction mondiale  actuelle- 68.000        » 

Total  pour  la  campagne  1920-1921 172.495        » 

Dans  ces  caknils,  nous  n'avons  pas  tenu  compte  d'une 
diminution  plus  ou  moins  considérable  des  caoutchoucs 
de  lianes.  Tous  les  gouvernements  o<4oniaux  prennent 
en  effet  à  ce  sujet  des  mesures  de  production  et  de 
reconstitution  des  peuplements  naturels  qui  ne  peuvent 
manquer  d'être  très  efTlcaces. 

Voyons  maintenant  la  consommation,  et  supposons  un 
instant,  ce  qui  est  logique,  qu'elle,  saccroi-se  toujours 
dans  les  mômes  proportions  : 

Ayant   passé   de 48.490  à  62.600  tonnes, 

la    différence 14.110        » 

nous  donne  une  augmentation 

annuelle   de 2.351        » 

chiffre  déjà  iniférieur  h  Taugmentation  moyeinie  de  pro- 
duction pour  les  peuplements  existants. 
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Dans  15  ans,  l'augmentation 

sera  donc  de 36.265  tonnes. 

Soit   :  Consommation  totale  : 

62.600  +  35.265  =  97.265        » 

r.omparons  llnalenu'nt  les  productions  et  la  conso-m- 
mation  :  172.495  tonnes  produites  —  97.865  tonnes  con- 
sonmiées  =  74.630  tonnes  que  pourront  employer  les 
industries  nouvelles.  La  marge  est  grande,  on  le  voit. 

Tous  ces  ctiilTr-es  dont  nous  nous  sommes  sei-vis  pour 
ces  évaluations  provieinient  des  statistiques  reproduite^ 
dans  l'excellent  travail  de  M.  Dauphinot  déjà  cité. 

Pourtant  il  convient  de  ne  pas  tout  prendre  k  la  lettre 
mais  de  ne  retenir  que  Tidée  g<^nérale  qui  se  dégage  de 
ces  calculs.  Les  bénétlces  de  la  culture  de  Thcvea  étant 
à  échéance  lointaine,  il  était  intéress<int  de  tâcher  de 
nous  rendre  compte  de  ce  (jue  seront  dans  lavenir  !a 
production  et  la  ciiisommalion  du  <'aoulchouc  :  et  les 
statJistiques  nous  ont  apporté  l'expérience  du  passé. 
'Ne  perdons  pas  de  vue  ceci  :  une  baisse  de  1  fr.  par 
I^ilo  de  caoutchouc  nous  fait  peixlre  ici  400  fr.  à  l'hectare 
pour  des  plantatiins  de  10  ans  ;  et  pourtant  les  frais 
restent  les  mc^mes. 

Dans  les  «  conclusions  »  qu'il  a  données  à  mon  tra- 
vail, .V.  Capus  estime  que  les  plantations  de  Malaisie 
donnent  un  bénétice  net  de  2.500  francs  par  hectare. 
.'Vussi,  pour  une  plantation  de  10  ans  donnant  400  ki'os 
de  caoutchouc  à  l'hedare  et  sui>posée  rapporter  actuel- 
lement les  mêmes  bénéfices,  il  sufllt  (jue  les  prix  du 
cairutchouc  baissent  de  6  à  7  francs  par  kilo  pour  ame- 
ner la  crise  redoutée. 
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En  somme,  les  plantations  d'hevea  créées  jusqu'à  ce 
jour  donnent  actuellement  de  troi^  beaux  résultais  à 
leurs  propriétaires  pour  que  cela  puisse  durer  encore 
longtemps. 

Il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  le  caouchouc  ne  suive 
pas  révolution  générale  :  comme  le  thé,  le  café,  les  épi- 
ces,  les  essenioes,  la  vigne,  etc.,  ete la  surproduction 

fatale  amènera,  par  une  crise,  la  ruine  de  tous  ceux  qui 
ne  se  trouveront  pas  dans  les  conditions  culturales  les 
plus  favorables.  Résisteront  seuls  les  prévoyants  qui  ne 
se  sen  ni  pas  lancés  à  corps  perdu  dans  une  entreprise 
à  laquHîe  l'avenir  ne  réservait  que  des  bénéfices  raison- 
nables. 

Et  c'est  là  que  je  voulais  en  venir;  loin  de  déconseil- 
ler la  culture  de  Thevea,  au  contraire,  je  dis  «  Si  tx)us 
Douiez  réussir,  faites  bien;  si  non  abstenez-vous  ».  Après 
le  choix  d'un  bon  terrain,  la  condition  primordiale  à 
remplir  est,  pour  constituer  les  peuplements,  de  n'em- 
pk^yer  que  des  semences  issues  d'arfires  éprouvés.  La 
baisse  des  cours  du  caoutchouc  sera  ainsi  compensée 
en  partie  par  une  augmentation  de  la  quantité  produite 
avec  des  frais  analogues. 


•** 


Il  a  été  fait  aux  semences  issu'^s  des  plantations  indo- 
chinoises déjà  existantes,  une  critique  dont  la  réponse 
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est  ici  à  sa  pla^oe  .Dan.'^  son  «  Compte  rendu  d'expériences 
en  cours  dans  les  champs  d'essais  de  Cochinchine  m 
(Bulletin  Economique  de  Tlndo-nhine,  mai  1907,  n**  63;, 
le  service  de  rAgrieulture  fait,  en  substance,  la  remar- 
que suivante  :  «  Il  vaut  mieux  employer  en  (Cochinchine 
/es  graiU'^s  issues  de  la  première  fructification  des  heve^ 
de  la  péninsuV  Malaise  que  les  semences  indigènes 
mûres  seule-ment  à  la  fin  de  la  saison  des  pluies.  Cela 
permet  de  mettre  en  place  les  jeunes  plantules  qui  en 
proviennent  dès  le  commencement  de  Icf  saison  des 
pluies  en  évitant  leur  entretien  onéreux  en  pépinière 
pendant  une  longue  saisu'n  sèche.  » 

11  est  exact  que  la  maturation  des  graines  dTiévea 
iinnamites  est  trop  tardive  pour  permettre  à  la  Cochin- 
chine leur  mise  en  place  directe;  et  la  pépinière  devient 
•jiors  indispensable.  Pourtant  les  fruits  peuvent  être 
nieillis  ici  d'août  à  octobre  (pas  avant  septembre  pour 
les  graines  sélectionnées)  ce  qui  permet  encore  aux 
plantules  de  profiter  de  deux  bons  mois  des  pluies  de 
(vœhinchiiie;  après  quoi,  elles  prospéreront  deux  autres 
mois  au  moins  sur  un  terrain  encore  humide  et  dans 
une  atmosphère  bien  fraîche.  Elles  sont  alors  assez 
robustes  pour  que  leur  entretien  en  pépinière  ne  soit  pas 
trop  onéreux.  Du  reste,  M.  Haffner  me  disait  dernière- 
ment que  dans  certaines  terres  rouges  de  Cochinchine, 
considérées  à  juste  titre  comme  très  propices  à  la  cuilune 
de  rhevea,  le  sort  était  humide  môme  au  plus  fort  de  la 
saison  sèche  quoique  lu  couche  aquifère  fût  très  pro- 
fonde. Il  est  évident  que,  dans  de  semblables  conditions. 
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rer>ti'etien  des  pt^pinières  en  mars  et  avril  n  est  pas  bien 
à  redouter;  il  y  aurait  même  lieu  d'y  essayer  la  mise  en 
place  directe. 

A  Suoi-Giar».,  les  jjeuneei  plunls  en  pi'^pinières  ne  sonl 
pas  arrosés  eÀ  cela  même  au  plus  fort  de  la  saison  sèche, 
plus  dure  qu'en  Cochinchine,  puisqu'elle  a  lieu  à  une 
époque  où  la  temi>érataire  esl  plus  élevée. 

Et  maintenant,  en»  employant  les  graines  issues  de  la 
première  fructification  des  tieveas  de  la  péninsule 
Malaise,  où  va-t-on  ?  Los  planteurs  ne  risquent-iîs  pas 
d'obtenir  des  arbres  à  floraison  précoce  perdant  leurs 
feuilles  de  bonne  heure  et  chez  lesquels  Técoulement  du 
latex  s'arrête  à  une  époque  où  les  saignées  devraient 
encore  donner  de  bcns  résultats  ?  f.ela  me  semble  fort 
à  craindre  et  je  ne  conseille  pas  aux  planteurs  d'en  faire 
l'expérience. 

H  me  paraît  plus  logique,  puisque  le  meilleur  moment 
pour  la  récolle  <lu  caoutchouc  correspond  à  la  fois  à  un 
certain  étatJ  de  végétation  et  à  une  époque  déterminée  de 
choisir,  pour  1»  reproduction,  les  hevea  que  l'expérience 
a  montré  s'adapter  le  mieux  aux  conditions  météorolo- 
giques les  plus  analogues. 

A  ce  sujet,  j'ajouterai  un  renseignement  précisé  dans 
le  rapport  publié  par  le  Bulletin  de  la  Chambre  d'Agri- 
culture (septembre  1907,  page  39)  :  Renseignements 
recueillis  />ar  M.  Carte  pendant  son  séjour  dans  la  Pénin- 
sule Malaise  sur  le  Ficus  Elastica  et  l'Hevea  Brasilicn- 
sis  :  «  Les  graines  de  première  récolte  ne  valent  pas 
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celles  du  moi?  d'aoùl  quant  à  la  qualité  et  au  po-int  de 
vue  de  la  faculté  germinative.  »  EsUil^  possible,  dans  ce? 
conditions,  de  proposer  remploi  de  ces  graines  de 
rebut  ?  Je  laisse  à  chacun  Te  soin  de  répondre. 

Mon  travail  sur  la  sélection  était  à  peine  envoyé  à 
rimprimerie  que  je  remarquais  pour  la  première  fois 
sur  quelques  arbres  qui  atteignaient  Tâge  de  10  ans 
deux  floraist^-ns,  mais  concécutives  sur  le  môme  pied. 
Nous  avons  immédiatement  profité  des  intéressantes 
indications  fournies  par  M.  Carie  en  ne  faisant  pas 
récolter  pour  la  plantation  les  semences  de  première 
fructification. 

Nous  tirons  de  là  cette  conclusion  :  le  planteur  doit 
exiger  de  ses  fournisseurs  que  les  graines  qui  lui  sont 
cédées  soient  sélectionnées  avec  le  plus  grand  soin  et 
triées  (nous  publierons  bientôt  à  ce  sujet  un  nouveau 
travail  sur  les  graines).  Il  aura  alors  une  grande  chance 
de  succès  qui  fera  défaut  à  ceux  qui  agiront  avec  impré- 
voyance. 

Il  est  utile  maintenant  d'informer  les  colons  que  le 
travail  de  sélection  que  je  dirige  cette  année,  suivant 
scrupuleusement  les  îiidicalions  par  nous  publiées, 
perle  sur  plus  de  1.500  arbres  en  rapport,  actuellement 
en  traitement.  JVstime  que  Ta  plantation  de  Suoi-Giao 
pourra  disposer  Tannée  prochaine  d'eaiviron  100.000 
semences  sélectionnées  (1  génération)  la  production 
totale  de  graines  quelconques  devant  être  de  plus  de 
500.000  suivant  les  prévisions. 

Je  prie  maintenant  la  Chaml)re  d'Agriculture  de  croire 
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que  mes  kiées  à  ce  sujet  sont  absolument  désintéres- 
sées, ce  qui  me  permet  de  conser\^er  loule  ma  liberté  de 
penser.  Je  me  considérerais  comme  suffisamment  rémii 
néré  de  ma  peine  si  mes  conseils  sont  écoutés  et  peu- 
vent profiter  aux  colons  d'Indo-Chine. 

Suoi-Giao,   le  27  septembre  1907. 

G.  VERNET. 

Diplômé  de  V Ecole  \ationale  d'Agriculture  de 
Grignon,  Chimiste  à  l  Institut  Pasteur,  Sha- 
trang  {Annam). 


Suoi-(iiao,  13  octobre  1907. 

Dans  le  Journal  d'Agriculture  Tropicale  du  31  août 
1907,  n**  74,  page  250,  a  paru  un  article  sur  l'utilisalian 
du  (^aoutkîhouc  dans  le  pavage  des  roules.  Pour  répon- 
dre à  une  objection  qui  pourrait  m'étre  faite,  je  dois 
dire  ici  que  les  conclusions  de  M.  Carruthers  sont  un 
peu  prématurées;  car  si  ce  genre  de  pavage  a  pu  réu<5- 
sir  sous  la  voûte  d'une  gare,  en.  un  endroit  qui  n'est 
exposé  ni  aux  varration^  météorolixgiquos  ni  aux  char- 
rois, Texpérience  n'a  pas  été  faite  sur  une  route  ordi- 
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naire,  exposée  au  soleil,  à  la  pluie  et  aux  gros  trans- 
ports. 

Le  pavage  en  bois  n'intéresse  dans  les  villes  que  les 
grandes  artères  des  quartiers  aristocraliques;  et  je  crois 
(jue  les  temps  ne  souC  pas  encore  venus  o-u  toule  la  ville 
de  LfOndres  sera  munie  de  pavés  en  caoutchouc. 

G.  VERNET. 


Voici  la  note   du  Journal  dAgiicuUuie   Tropicale  à 
laquelle  M.  Vernet  fait  allusion  : 


PAVAGE  EN   CAOUTCHOUC 


{Exlrait  du  volume  sur  Itlxposilion  de  Caoutchouc  à 
Ceylan.  Le  calcul  de  M.  Carruthers), 


D'après  M.  J.-B.  Carruthers,  directeur  de  TAgrieul- 
ture  des  Federated  Malay  States,  Tidée  d'utiliser  pour  le 
pavage  des  rues,  des  bilocs  de  caoutchouc  ou  d'agglomé- 
rés à  base  <le  caoutchouc,  ne  serait  pas  nouvelle.  Le  pre- 
mier essai  remonte  à  1881;  h  cette  époque,  la  voûte  ie 
la  gare  d'Euston,  à  Londres,  fut  pavée  en  blocs  de  5  cen- 
timètres d'épaisseur  qui,  relevés  en  19Cr2,  ne  montrè- 
rent qu'une  usure <le  15  milli  î^ètr<s  aux  endr*  ils  les  plus 
usés.  Bien  entendu,  il  ne  s'agîT  pas  de  caoutchouc  pur, 
mais  d'un  aggloméré  qui  en  l'espèce,  ne  contient  guère 
que  18  %  de  caoutchouc. 

42 
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D'après  les  esUniations  faites,  ce  pavage  revieiil  sen- 
siblement trois  lois  plus  clRr  que  ic  pavage  en  bois, 
mais  alors  que  celui-ci  dure  en  moyenne  quatre  ans,  le 
pavage  en  caoulciiouc  en  dure  vingt;  on  voit  donc  qu'en 
lin  de  compte,  il  est  beaucoup  meilleur  manche. 

M.  ('^îTulhers  esume  que  les  producteurs  devraient 
faire  des  démarches  pour  obtenir  que  des  essais  soient 
faites  dans  les  grandes  villes,  en  raison  do  Texlensii  :i 
énorme  que  donnerait  à  la  culture  des  arbres  à  caout- 
chouc ce  nouveau  débouché.  En  effet,  une  estiniati«»'n 
très  approximative  indique  que  la  réfection  des  rues  de 
Londres  en  pavés  contenant  10  %  de  caoutchouc  pur 
seuleineint,  nécessiterait  presque  une  quantité  de  caout- 
chouc correspondant  à  la  consommation  mondiale 
actuelle  d'une  année. 

P.  M. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LE  CAOUTCHOUC  NATUREL 


ET 


LE  CAOUTCHOUC  CULTIVE 


COMMUNICATION 


A     LA 


SocKll!  française  decoloDlsaUoQ  et  û'agMlure  coMale 

44,  RUE  DE  RENNES.  A  PARIS 


10  Avril  1908 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


UN   MOT 


SUR   LA 


COMMUNICATION  DE  M.  TABEL 


Je  n'ai  pas  voulu  alourdir  encore  ce  livre  déjà  très 
volumineux  en  dévcioppanl  sa  préface,  à  savoir  que  le 
Caoutchouc  sauvage  disi)araîlra  au  profit  du  produit 
cultivé,  (ju'il  me  suffise  d'affirmer  que  les  faits,  les 
slalisliques,  les  conclusions  de  toutes  les  publications 
faites  ces  dernières  années  ne  laissent,  je  le  crains, 
aucun  doute  à  cet  égard. 

(lei  aveu  m'est  particulièrement  ï)énible,  puisque  cotte 
constatation  frappera  peut-être  <le  stériilité  mes  vingt  ans 
defforts  dans  l'Uréiioque  et  iimlilisera  nos  propriélés 
en  compromettant  nos  intérêts. 

Cet  aveu  n'est  donc  pas  suspect  de  partialité  envers 
la  redcmtable  et  victorieuse  concurrence  qu'il  nous  faut 
subir,  celle  du  (Caoutchouc  de  culture  ! 

M.  Vernet  fait,  en  ce  moment  même,  une  étude  très 
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complète  de  la  queslion  en  Exlrôme-Orient.  Klle  paraî 
Ira  dans  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage  avec  la  con- 
linualion  des  travaux  de  M.  Victor  Henri. 

En  attendant  et  ronmie  pièce  à  Tappui  de  k.  thèse  qui 
s'impose,  je  me  ciiit^^nte  de  reproduire  la  communica- 
tion de  M.  Tabbi.  h  la  Société  française  de  colonisatio'i 
et  d'Agriculture  coloniale. 

Elle  est  toute  ré^-enle  et  parfaitement  documentée. 

M.  Tabbl  est  liollandais  e[  compte  -souvent  en  acreb 

et  florins ,   son  style  se  i-essent   p?ul-élre  aussi  de 

sa  nationalité.  Mais  il  a  la  qualité  d'être  clair,  conscien- 
cieux, isincère;  je  me  suis  simplement  pt^niis  de  corri- 
ger quelques  impuretés  de  langage. 

M.  Tabel  s'est  jilaeé  dans  celte  canféreu/ce,  à  un  point 
de  vue  spécial  et  tout  différent  :  celui  de  la  crainte  de 
surproduction  pour  le  (Caoutchouc  cultivé. 

€e  n'est  pas,  hélas  î  pour  celui-là  que  je  crains  la 
surproduction.  Mais  c'est  le  nôtre,  le  Caoutchouc  de 
l'Amazone  et  de  l'Orénoque  qu'il  menace  d'avilisse- 
merd  !  Pour  une  fois,  je  v<  udrais  ôtre  mauvais  pro- 
phète ! 

Le  cri  d'alaime  a  été  jeité  i^air  M.  Vernet  il  y  a  3  an?; 
il  fut  lefuté  aloi-s,  l<jut  au  moins  <liscuté  par  M.  C.apus. 
directeur  de  rAgricullure  en  Indo-Chiiie  (Voir  sa 
lettre;. 

M.  (i.  Vernet  maintient  t^s  airirmations  dans  sa 
leftre  <lu  27  iseptembre  1907,  que  le  lecteur  vient  de 
liie. 

M.  Tabei.  ne  croit  pas  à  la  surproduction  en  ce  qui 
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concer-ne  le  Caoutdiouc  de  culture,  mais  il  ressort  de 
ses  direxs  que  le  Caoutchouc  sauvage  est  condamné. 

Si  ses  •eih.iffres  (sont  pliis  ailarmants  que  iceux  de 
M.  Vbrnet  quant  à  Téchéaiice  très  rapprochée  selon 
lui  et  d'autres  aajteurs,  où  les  besoins  de  la  consom- 
mation seront  entièrement  satiis-fails  par  la  culture,  ses 
esHmatioris  de  rendement  à  rheclaie  sont  en  revanche 
très  iniférieunes  à  eelles  de  M.  Vernet  et  à  celles  de  la 
réalité  (de  près  de  50  %). 

Qui  a  raison  sur  celte  date  ?  I^avenir  le  dira  bientôt. 
Mais  à  quelques  annéeis  près,  on  peut  afUrmer  que  'e 
(Caoutchouc  sauvage  ne  peut  tenir,  en  général. 

Vax  attendant,  le  prix  du  Caoutchoue  a  l>aissé  de 
:^5  %  depuis  un  an^.  Qu'il  baisse  encoie  d'autant,  et  toute 
l'Afrique  sera  inexplinilable  demain,  presque  toute 
r Amérique  ensuite  !... 

On  a  le  droit  d'ôtie  |>essimiste  en  1908  I 

L.  M. 
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COMMUNICATION  DI-":  M.  TABEL 


A  LA 


Sociitli  [rannaiseileGolODisaaoiietil'airlGDltiini  coloolale 

Séance  du  W  Avril 

soos  la  Présideoee  de  l  TISSIRU'D, 

Ancien  Directeur  général  au  Ministère  de  l'Agriculture 
président  la  Sociélé 

44.  RUE  DE  RENNES,  A  PARIS 


Le  Caipital  émis  pour  la  culture  du  Caoutchouc  est  le 
suivant,  d'après  Ylndische  Mercxmr,  en  1907  : 

Pour  rinde  an^^laise  et  la  Birmanie,  8  ^'oc.   £      214.333 

-  Malacca,   24   Sociétés 1.449.916 

^    Ceylan,   24   Société? 1.915.830 

-  Java,    7   Sociétés 191.499 

-^    Sumatra,  9  Sociétés 1.050.739 

Afrique,    10   Sociétés 282.449 

-    Amérique,    15   Sociétés 3.898.149 

^^    divers  pays,  3  Sociétés 281 .707 

£  9.284.622 
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Que)qups-un<^s  de  C€<  S  ciélés  vismU  aus^i  TExploi- 
tatlon  des  caoulchouquiers  sauvages. 

La  surface  plantée  en  Ca()ul4'houc  est  pour  : 

Ceylan 150.000  acres 

Malami 150.000           (242  p^anl.^, 

Indes   Néerlandaises 75.000    -  -    (Sum.  44  p.^. 

Inde  Anprlaise  et  Birmanie.  20.000 

Bornéo,  Philippine:*,  elc 5.000    — 


495.000  acres  ou 

200.000  he<^lares. 
A  ce  chiffre  il  convient  d'ajouter 
les  plantations  en  Afrique  évaluée?  à      20.000  hectares. 


220.000  hcctiires. 
D'après  les  évaluations  de  M.  Berkhout,  le  prix  de 
revient  par  hectare  serait,  au  bout  de  cinq  ans,  de 
500  florins  hollandais,  y  compris  rintérét  du  capital; 
les  Anglais  comptent  750  francs  par  hectare  en  Mala»- 
sie.  Ce  chiffre  peut  élre  dimiimé  de  beaucoup  si  on 
cultive  des  plantes  intercalaires  annuelles  ou  bisan- 
nuelles dans  les  Gaoulehouquiers,  telles  que  manioc, 
arachides,    sésames,    ananas,    poivriers,    riz,    papayers, 


Comptons  approximativement  : 

La  livre  anglaise,  25  fr.  (monnaie). 

Le  florin  hollandais,  2  IV.  (monnaie. 

2  acres  1|2  pour  un  hectare, 

2  livres  anglaises  (poids)  pour  1  kilog. 

Le  mark,  1  fr.  20. 

Le  shelling.  1  fr,  95. 
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colons,  arrowrooLs,  patates,  gingembre,  curcumas,  igna- 
mes, bananes,  elc. 

Alors  le  prix  de  revient  du  Caoutchouc  se  trouve  très 
réduit  ou  presque  nul,  car  les  plantes  intercalaires  peu- 
vent môme  donner  des  bénéflces. 


Geylan  et  Malaoca  ont  exporté  respectivement  : 

70  tonnes,  75  tonnes,  total  145  tonnes  en  1905. 
146  tonnes,  365  tonnes,  total  511  tonnes  en  1906. 
223  tonnes,    848  tonnes,      lolal  1 .071  tonnes  en  1907. 

On  estime  un  rendement  de  50  kilos  par  acre,  ce  qui 
représente  pour  1907,  pour  Geylan,  5.000  acres  saignées; 
k  Malacca,  16.000  acres  saignées.  Pour  1912  on  compte 
sur  100.000  tonnes  de  Caoutchouc  en  comptant  une  livre 
par  arbre  et  en  admettant  que  le  Brésil  augmentera  ses 
rendements  chaque  année  de  5  %. 

La  Vallambrosa  Rubber  Gy  Ltd.  a  récolté  en  huit 
mois  jusqu'au  30  novembi-e  1907,  144.585  livres  anglai- 
ses de  0  k.  453.544  gr.  contre  84.392  livies  anglaises 
dans  les  mêmes  mois  en  1906. 

On  donne  un  premier  dividende  de  50  %. 
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A  r.eviaii,  en  arceptanl  que  l'acre  coûte  éL  30  (trente 
livres  sterling,  eslimation  très  élev(^),  que  la  récolle 
sHM-a  (lo  2(X)  livivs  ang'lais^^s  jvir  aciv  VsliinaliMn  1res 
basse)  et  que  le  prix  de  vente  soit  de  2  sh.  ^  (3  francs., 
on  pourrait  avoir  un  inlért^l  de  50  %  du  cvipital.  (Par 
les  veilles  des  terres  du  gouvennMneîil,  à  <!t\vliiK  on 
fmyail  en  moyenne  't  r>  |wir  acie  ;  les  prix  vont  en  bai>- 
sant  maintenant.) 

La  production  mondiale  de  tout  le  Caoutchouc  est 
tWaluée  de  70  à  80.000  lonnes?,  dont  rAmérique  fournit 
43.000  tonnes  en  progressant  de  5  %  par  an. 

L'Afrique    fournit 23.400  tonnes. 

L'As^ie 1.800  — 

Le  Congo 4.500 

Lîi  (îuinée  française 1.500  — 

/Vjngvila 1.850 

U    Côte   d'Or 1.000  — 

IjlVm«izone 41.000  — 

L'Amérique    Centrale 400 

L'Amérique  du  Sud 1 .200  — 

Nicaragua 250  — 

Cosla41lica 70  — 

Guatemala 60  — 

Panama 15  — 

Honduru< 5  - 

La    Bolivie 1.100  — 

Le  Mexique 200 
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Le  para  est   évalué  à 3.800  tonnes. 

Le  Ceara  du  Brésil  à 4.800       — 

Le  Mangabeira  à 3.000       — 

Le  rapport  de  220.000  hectares  en  culture  sera,  en 
1912,  si  Ton  prend  un  rendement  moyen  de  250  kilos 
par  Jieclare,  de  55.000  tonnes,  ce  qui,  avec  le  Caoutchouc 
sauvage,  ferait  100.000  à  125.000  tonnes.  Ces  prévisions 
sont  bien  ailéatoires  à  cause  de  la  diversité  des  facteurs 
de  la  production,  sol,  climat,  main-d'œuvre,  progrès 
industriel.  Pendant  plusieurs  années  on  plantera  10.000 
hectares  par  an,  ce  qui  donnera  2.500  tonnes  en  plus 
par  an,  après  1915.  Mais,  selon  le  prix  payé  par  kilog., 
le  Caoutchouc  de  la  forêt  sera  récolté  ou  abandonné,  ce 
qui  laisse  une  grande  inc<^rtitude.  Parmi  les  espèces 
cultivées,  colles  qui  sont  recherchées  seront  augmentées 
pendant  de  nombreuses  années,  tandis  que  les  espèces 
pauvres  seront  délaissées. 


L'Industrie  Allemande  traitait,  en  1905,  13.541  tonnes 
dans  90  Usines  avec  32.000  ouvriers.  En  comptant  sur 
les  rendements  de  Ceylan,  v\  lui  faut  planter,  pour  être 
indépendante,  54.000  hectares  avec  54.000  ouvriers  et 
54  millions  de  marks,  et  en  Afrique  la  mainnd'œuvre 
manque.  Ce  projet  est  difficile.  Le  professeur  0.  War- 
burg  compte  4.000  marks  par  tonne  de  Caoutchouc  en 
Afrique,  au  (^m-ercrun. 
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I^  FiaiUM*  exportait  en  automobiles  pour  les  valeurs 
suivantes  : 

Kn  1897 600.000  fr. 

1898  1.700.0OOfr. 

1899 4 .300.000  fr. 

1900 4 .400.000  fr. 

1901 15.800.000  fr. 

1902 IK). 000. 000  fr. 

1903 50.000.000  fr. 

1904 61 .000.000  fr. 

1905 lOO.OOO.OOO  fr. 

19r/6 140.000.000  fr. 

!ni[)()i'l:iti(>n  et  eonsonmialion  <lu  Caoutehouo  d«  s  colo- 
nies français<»s  en  France  : 

Importation  ConsOmnintion 

En  1900 779.200  fr.  et  5.558.230 fr. 

1901 777.2:^7  ir.  et  5.350.438  fr. 

HK)2 713.114  fr.  et  5. 471. 085  fr. 

1903 1.212.160  fr.  et  5.764.694  fr. 

1904 2.095.496  fr.  et  6.227.458  fr. 

Iv(\s  colonies  françaises,  en  1903,  imporlaienl  de 
Cochinchine  6.76().573  kilos,  dont  il  fut  consommé 
5.764.614  kilos. 

Iniporlt^  (t'Indo-Chinp,  2.418  tonnes,  Commerce  gé^néral. 
2.968  tonnes,  Commerce  spécial. 
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Caoutchouc  importé  à  Bordeaux  : 

En  1890 175.580 

1900 239.532 

1901 235.580 

1902 678.000 

1903 1.113.000 

19m 1.182.703 

1905 1.332.420 

L'Amérique  du  Nonl  fabriquait  avant  la  crise,  d'après 
l'opinion  de  M.  O.  Warburg,  50.0(X)  autos,  et  par  auto 
on  a  besoin  de  500  francs  de  Caoutchouc  brut,  c'est  ^e 
produit  de  8.000  hectares  ou  2.000  tonnes. 


De  tout  ce  qui  précè<le,  on  ne  jwut  déduire  que  des 
présomptions  sur  la  quantité  de  (niouichouc  plantée, 
récoltoe  et  consommée  actuellement  ;  à  plus  forte  niis'>n 
ne  peut-on  déduire  la  quantité  qui  sera  récoltée  dans 
cinq  ans,  dans  dix  ans. 

r»a  variera  beaucoup,  selon  -la  demande  de  Tlndus- 
trie  et  le  prix  payé  par  kilog.  de  Caoutchouc. 

La  récolte  du  Caoutchouc  sauvage  deviendra  de  plus 
en  plus  coûteuse  à  mesure  qu'il  {audra  pénétrer  loin 
des  grands  Centres  dans  les  forêts  pour  les  récolter. 
Cependant,    la    repousse    du    Caoutchouc   sauvage    est 
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excessivement  lent-e  et  quand  on  récolte  dan?  une  île 
de  faible^  élen<lues  comme  il  y  en  a  en  Malaisie,  on  se 
rend  facilement  compte  fie  son  épuisement  assez  pr-^mp! 
par  la  destruction  complète  des^  plantes  à  Latex.  Tel  est 
le  cas  de  Tîie  (k*  Hanka,  h  TEsl  de  Sumatra,  près  de 
Singapour,  qui  après  <leux  ans  d't^xploitation  fut  complè- 
tement épuisée. 

Dans  l'Afrique  des  faits  pareils  sord  arrivés,  où  le 
(Caoutchouc  sauvage  a  diminué  considérablement.  En 
Amazonie,  dans  les  parties  faciles  à  pénétrer,  le  Caout- 
•  chouc  devient  rare,  et  chaque  année  il  faut  aller  plus 
Loin.  Aussi  faut-il  payer  plus  cher  les  seringueros  qui 
s'enfoncent  dans  l'inlérieur  des  forêts  vierges  sans  abri, 
sans  soins  médicaux  et  meurent  emportés  par  les  fiè- 
vres paludéennes  ou  perdus  égarés  dans  Timmensité. 

Dans  ces  lointains  voyages,  les  frais  sont  élevés  par  la 
durée  du  voyage. 

De  Para  à  Manaos,  pour  un  trajet  jusqu'au  Haut-Para, 
on  paie,  sur  le  bateau,  en  première  classe,  360  florins, 
et  en  troisième  classe,  un  tiers  de  moins  seulement. 
Avec  de  leils  pi-ix  de  passige,  ie^s  denrées  de  vivi^es  sont 
chères.  En  1901,  un  lilit'  de  pétrole  valait  1  fl.  60;  une 
boîte  de  lait,  4  fl.  80;  un  kilog.  de  beurre,  14  fl.;  un 
œuf,  30  cenl.;  une  \Mm\i\  6  fl.  A  Manaos,  la  vie  est  n>oins 
chère,  mais  elle  l'est  tout  de  même  trois  fois  plus  qu'en 
Hollande. 

Sans  avances  on  ne  peut  penser  â  faire  une  exploita- 
tion, parce  qu'en  temps  de  pluie  l'ouvrier  a  déjà  con- 
sommé >ur  le  capital  le  salaire  de  la  récolte  précédente. 
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Il  doit  être  transporté  dans  ces  pays  et  approvisionné  de 
tout,  parce  que  dans  les  points  où  il  travaille  on  ne  fait 
pas  d'agriculture. 

Rien  n'est  cultivé,  le  moral  des  seringueros  laisse  à 
désirer.  Ils  ne  se  font  pas  de  S'OrupuJe  de  vendre  une 
partie  de  leurs  produits  secrètement  à  des  maraudeurs, 
contre  Teau-de-vie,  etc.  A  la*  fin  de  la  saison  (100  jours) 
il  arrive  souvent  que  Je  compte  se  clôture  par  un  débit 
considérable  .Ainsi  ils  arrivent  dans  un  état  de  servilité 
complet,  tandis  que  le  bailleur  de  fonds  risque  beaucoup 
de  perdre  ses  avances  aux  ouvriers. 

Les  Sociétés  anonymes  d'Europe  ont  toutes  fiit 
«  fiasco  M.  Si  donc  les  prix  de  Caoutchouc  baissent,  il 
restera  dans  les  forêts  beaucoup  de  latex  abandonné 
dans  les  contrées  lointaines,  malsaines  et  impénétra- 
bles. On  ne  récoltera  que  les  endroits  faciles  lé  long  des 
rivières  navigables. 

La  main-d'œuvre  en  Amazonie  fait  défaut  et  il  en  est 
ainsi  dans  les  états  voisins.  Pour  récolter  tout  le  Caout- 
chouc de  ces  contrées  il  faut  des  prix  élevés  par  kilog., 
sinon  la  récolte  sera  abandonnée  dans  tous  lés  points 
éloignés  ou  malsains. 

Dans  l'Afrique,  le  manque  de  main-d'œuvre  est  le 
môme  et  le  Caoutchouc  provient  de  lianes  qui  sont  cou- 
pées, détruites,  et  bientôt  on  ne  trouvera  plus  de  Caout- 
chouc, comme  c'est  arrivé  en  Malaisie,  à  Banka. 

Môme  en  supposant  un  prix  élevé  pour  récoller  le 
(Caoutchouc  de  forêt  et  quelle  que  soit  l'étendue  de  ces 

43 
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forôls,   on   est  forcé   d'admeltre   un   épuisement  assez 
prompt. 

Il  est  possible  que  la  rulture  augmente  dans  telle  con- 
trée où  le  Ireh  (Funtumia  Elaslica)  est  en  abondance, 
parce  que  la  grosseur  de  cet  arbre  et  la  production  éle- 
vée rend  le  contrôle  possible  et  empêche  la  destruction 
des  lianes.  Certaines  contrées  sont  particulièrement 
favorisées  en  ce  qui  concerne  cette  variété,  surtout  quel- 
ques districts  de  Krassai,  de  Mongola  et  autres  régions 
du  Congo  français.  Mais  la  surface  plantée  n'est  pas 
assez  imporlcmte  peur  influencer  le  Marché  du  Caout- 
chouc. 

IjCs  forét^  de  la  Malaisie  et  de  TOcéanie  baissent  de 
remlement.  Il  est  donc  évident  que  le  Caoutchouc  Sau- 
vage ne  peut  que  baisser  de  rendement  dans  un  tem;  > 
plus  ou  nioiins  rapproché,  quel  que  soit  le  prix  payé. 
Que  les  prix  offeHis  baissent  encoiv,  et  plus  <leis  trois 
quarts  de  ce  produit  seront  nbaîKlonnés  dans  les  forêts 

I>^s  grandes  plantations  établies  par  les  Américains 
depuis  six  années  au  sud  du  Mexique  ne  sont  pas  encore 
arrivées  h  un  <legré  de  production  régulière.  Plus  d<' 
20.000.000  <le  pieds  de  Cxistilloa  elastica  sont  plantés 
dans  le  détroit  de  lohuantepec,  dont  on  espère  une  pro- 
duction prochaine;  néanmoins,  leur  nombre  n'augmente 
pas.  On  pout  remarquer  que  cette  variété  est  trop  lente 
à  produire  pour  re(*evoir  une  grande  extension  de  cul- 
ture;  ce   nesl   donc  pas  au  Mexique   qu'il   y  aura  de 
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grandes  étendues  cultivées  pour  influencer  la  produc- 
tion mondiale. 

Le  Brésil,  origine  <le  THévéa,  est  bien  propre  à  celle 
culture,  le  Caoutchouc  d'Hévéa  étant  la  meilleure  res- 
source des  recettes  du  pays.  On  pourrait  s'étonner  avec 
raison  du  fait  qu'on  ne  s'est  jamais  occupé  à  cette  cul- 
ture au  Brésil,  mais  la  réeolte  du  Caoutchouc  dans  les 
forêts  sauvages  est  un  travail  trop  rémunérateur  pour 
pouvoir  mettre  le  peu  de  population  qu'il  y  a,  à  couper 
la  foret  et  à  soigner  des  planlations  dans  ce  pays  où  les 
Hévéas  poussent  d'eux-mt^mes  sans  culture.  Le  prix  de 
revient  du  (^outchouc  de  culture  dans  la  vallée  de 
TAmazone  coûtera  cinq  fois  plus  qu'une  Entreprise 
d'égale  importance  à  Ceylan,  à  Malacca  ou  à  la  Rési- 
dence de  la  Côte  Est  de  Sumatra,  presque  sous  l'Equa- 
teur. 

I^s  efforts  du  gouvernenient  brésilien  pour  dévelop- 
{)er  cette  culture  seront  sans  doute  sans  succès,  et  pen- 
dant longtemps  encore  ce  pays  n'influencera  pas  sen- 
siblement l'augmentaion  rie  production  en  Caoutchouc, 
à  moins  que  les  conditions  économiques  n'y  changent 
profondément. 

Dans  l'Amérique  Centrale,  la  question  d'une  cultur^ 
rationnelle  est  lo'  i  d'être  résolue  d'une  façon  ^atis'ai 
sente  et  on  se  demande  avec  raison  si  cela  y  sera  jama's 
possible. 

Les  Entreprises  sérieusement  dirigées  sont  peu  nom- 
breuses et  n'ont  pas  encore  pri^-uvé  que  le  succès  soit 
venu  récompenser  les  soins  donnés. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  676  — 

Par  la  lecture  des  rapports  des  Sociétés  établies  or 
peut  voir  que  les  cultures  -ont  peu  importantes. 

La  ciiiltupe  des  lianes,  entreprise  il  y  a  quelques 
aimées,  en  Afrique,  sur  une  grande  échelle,  n'a  rieu 
doîiné.  I^e  seul  espoir  que  l'on  aiC  encore,  repose  sur 
les  Entreprises  d'ireh  (pf-i'U  a  commencées  depuis  dtux 
ou  trois  ans,  et  cet  espoir  est  bien  laible  parce  que  It'S 
nègres,  sauf  quelques  exceptions,  n'ont  aucune  aptitude 
|)ource  genre  de  travail.  11  faudrait  pouvoir  les  discipli- 
ner, les  tistreindre  aux  exigences  d'une  plantation  soi- 
gnée à  Tawle  de  ce  travail  méthodique  et  régulier  que 
l'entrelien  d'une  pianlation  exige.  11  faudrait,  enfin,  un 
contrôle  actif  et  bien  développé,  (jui  haussera  les  frai? 
annuels  dans  de  fortes  proportions. 

S'il  existe  actuellement,  en  Afrique,  peu  de  planta- 
tions étendues,  c'est  attribuable  en  majeure  partie  aux 
forces  indigènes  trop  faibles  qui  diminuent  rinitiative 
des  planleurs  et  qui  l'annuleront  pendant  longtemps. 


*** 


En  Extrême-Orient,  la  situation  est  toute  différente. 
Les  Anglais,  avec  Taiile  des  Chinois,  de?  imligènes  et 
des  Javanais,  ont  établi  de  vastes  plantations  dans  ces 
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dernières  années  el  ils  continuent  à  les  étendre  en 
plantant  entre  les  cultures  du  thé  ou  du  caféier;  ainsi 
font-ils  à  Ceyian,  à  la  presqu'île  de  Malacca  et  à  Suma- 
tra, à  Java,  à  Bornéo. 

Au  31  décenibre  1906,  il  y  avait  à  la  presqu'île  de 
Malacca  242  plantations,  d'une  surface  de  34.659  hecta- 
res, <lont  16.861  hectares  plantées  en  1906.  Le  nombre 
des  arbres  était  10.746.000.  Le  nombre  d'arbres  saignés 
fut,  cette  année  de  1906,  de  441.4^  sujets,  ayant  pro- 
duit 393.870  kilog.  de  Caoutchouc  sec. 

A  la  Résidence  de  Déli,  il  y  a  44  plantations  qui,  avec 
Java  -et  Bornéo,  dépassent  une  surface  de  30.000  hec- 
tares. 

Quelques  arbres  à  I>éli  ayant  été  récoltés,  ont  donné 
du  Caoutcbo-uc  estimé  à  Fr.  12.025  par  kilog.;  d'autres 
échantillons  provenant  de  la  Fransch  Xederlan<lsch? 
(Coloniale  iUiltui-e  My,  planUition  <le  Passir  Ocijung 
(Préanger)  furent  vendus  à  Londres  Fr.  13.37  le  kilog. 
en  novembre  1907. 


Si  on  examine  les  conditions  économi([ues  en  Malai- 
sie,  on  admettra  unanimement  qu'elles  sont  excellentes 
pour  la  production  du  Caoutchouc  sur  une  vaste 
échelle.  Le  climat  est  humide  el  pluvieux  toute  l'année. 
La  température  chaude  et  humi<le  n'est  pas  trop  fati- 
gante pour  les  Européens,  grûce  à  une  brise  de  j-our 
venant  de  la  mer  et  à  une  brise  de  imit  venant  de  la 
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morrlagne  qui  rend  les  nuits  fraîches  et  permet  de 
reposer  d'un  bon  sommeil.  Le  pays  drainé  et  assaini 
f)ermet  rimportation  javanaise,  chinoise  ou  indienne 
sans  trop  de  grands  frais,  sans  beaucoup  de  mortalité. 
l>e  plus,  ces  nombreux  .ouvriers  restent  dans  le  pays 
j)endant  de  nombreuses  années,  vingt  ou  trente  ans  ; 
les  Javanais,  mt^me,  y  font  souche  et  de  la  sorte  le< 
frais  d'importation  sont  fort  minimes. 

I^  sol  est  riche  en  Malaisie,  généralement  formé 
d  alluvions  volcaniques,  —  tel  Déli,  —  THevéa  y  végète 
rapidement  et  d^nne  des  résultats  plus  prompts,  p'us 
al>ondants  et  de  meilleure  qualité  qu'au  Brésil,  son 
pays  d'origine. 

IjCs  facilités  de  transports  et  de  débouchés  en  Malai- 
sie sont  à  souhaits  ;  toutes  les  grandes  Malles  des 
grandes  Nations  passent  à  Singapour  ou  Pénang  et 
sont  raccordées  avec  Batavia,  Saigon,  Bangkok,  Rou- 
goon,  Colombo,  etc. 

A  O^ylan,  le  terrain  disponible  pour  la  culture  de 
caoutchouc  semble  assez  restreint  et  son  prix  est  assez 
élevé  si  le  chiffre  de  312  francs  par  hectare  est  exact  ? 

A  Malacca  le  sol  n'est  pas  de  première  qualité  et  le 
recrutement  de  la  main-d'œuvre  offre  quelques  diffl- 
cultes  car  on  importe  simplement  les  Hindous  qui  émi- 
grent  au  nombre  de  20  à  25.000  par  année,  mais  qui 
retournent  aux  Indes  dès  que  leurs  dettes  sont  rem- 
boursées et  que  leur  contrat  est  fini  ;  C/Cla  donne  une 
main-d'œuvre    toujours    inexpérimentée. 
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Tout  autre  est  la  situation  à  Déli  où  le  Caoutchouc 
est  cultivé  avec  les  Javanais  ou  les  femmes  dont  Tim- 
portatious  de  Jaiva,  est  faite  une  fois  pour  toutes,  car  ces 
ouvriers,  si  on  sait  les  bien  tndter,  restent  sur  la  même 
plantation  toute  leur  vie. 

Les  Hollandais,  à  Suniatra,  sont  plutôt  pris  par  la 
culture  du  tabac  qui  rapporte  da^ns  les  bonnes  Compa- 
gnies plus  de  oO  %  du  capital  et  jusqu'à  170  %.  Ijee  plan- 
teurs de  Caoutchouc  dans  ces  derniers  temps  sont 
Anglais,  Belges,  Suisses,  Adlemands  et  Hollandais. 

Les  concessions  pour  Caoutchouc  à  Déli  sont  d'une 
durée  de  75  ans  et  renouvelables  par  50  ans.  Le  prix 
des  terrains  les  plus  riches  par  hectare  est  de  10  à  50 
florins  et  il  reste  de  grandes  étendues  à  concéder. 

Java  possède  dans  ses  29  millions  d'habitants  de  bon- 
nes forces  ouvrières  à  bon  marché.  Il  y  a  600.000  âmes 
en  plus  chaque  année. 

11  y  a  de;s  milliers  de  planteurs  qui  pourraient  planter 
entre  le  caféier  ou  le  thé,  —  s'ils  étaient  attirés  par  un 
{)lus  haut  prix,  —  25  à  50  milliL-'ns  de  pieds  dHévèu 
par  an  sans  grands  frais.  Un  arbre  donne  à  Malacca 
cinq  cents  grammes  de  Caoutchouc  à  6  ans  et  un  kilogr. 
dès  l'âge  de  10  ans. 

A  Java  on  obtiendrait  sans  exagération  un  demi  kilog 
de  Caoutchouc  par  arbre  de  10  ans  et  au  moins  250 
grammes  par  arbre  de  6  ans.  Aussi,  si  la  culture  était 
faite  en  grand,  la  production  pourrait-elle  devenir 
importante   en   peu  d'années.  La   surproduction  serait 
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alors  inévitable,  mais  les  ptanleurs  de  Caoutchouc  à 
Java  sont  peu  nombreux  ;  ceux  qui  cultivenl  la. canne 
à  suci^e,  le  café,  le  tabac,  le  quinquina,  Tindigo,  le 
cacao,  le  coton,  etc.,  n'iront  pas  abandonner  sans 
réflexion  une  entreprise  de  rappoil  pour  telle  autre  qui 
est  menacée  de  surproduction. 

11  faut  connaître  le  caractère  hollandais,  réfléchi,  pra- 
tique, lenace  et  persévénuit  dans  la  v  îe  qu'il  a  choisie, 
pour  camprendre  quil  ne  se  jettera  pas  les  yeux  fermée 
dans  une  production  qui  menacerait  de  surproduction. 

Le  gouvernement  hollandais  est  lui-môme  un  guide 
infaillible  pour  qui  veut  suivre  ses  travaux  et  les  plan- 
teurs hollandais  ont  une  si  grande  CHJnflance  qu'ils 
auront  soin  de  suivre  ses  conseils.  Il  faut  voir  avec  quel 
soin  le  gouvernement  rassemble  le  résultat  de  ses 
enquêtes  et  les  communique  aux  planteure  chaque 
année.  Dans  ses  circulaires  agricoles  de  fln  de  saison 
il  n'est  pas  un  sujet  qui  soit  oublié  :  Les  questions  ofli 
cielles  portent  sur  toutes  les  cultures  faites  aux  Colo- 
nies et  pour  chaque  plante,  spécialement,  le  planteur 
doit  répondre  en  indiquant  la  quantité  plantée  et  ^es 
résultats  obtenus  par  hectare  en  quantité,  qualité,  avec 
prix  de  revient.  S'il  a  fait  une  expérience  personnel  te 
il  doit  en  noter  les  résultats  obtenus  :  «  médiocre,  satis- 
faisant, bon,  très  bon.  » 

Ces  rapports  de  chaque  planteur  s-ont  ensuite  réunis, 
et  les  résultats  en  sont  publiés  dans  une  sorte  d'alma- 
nach  agricole  colonial  que  chaque  planteur  peut  se 
procurer  ù  un  prix  raisonnable. 
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Si  une  culture  menace  de  surproduction,  c'est  large- 
ment connu  et  les  capitaux  sont  éloignés  de  cett/e  cul- 
ture, en  vertu  de  cette  loi  que  tous  les  capitalistes  et 
les  planteurs  recherchent  de  beaux  profits. 

Pour  les  planteur?  qui  ne  lisent  pas  le  Hollan  • 
y  a  aujourd'hui  beaucoup  de  revues  de  toutes  les  nations 
qui  préviendront  les  planteurs  dirigeant  les  Comités 
et  Associations  de  planteurs  qui  existent  dans  toutes  'es 
Colonies,  qui  les  préviendront  de  l'arrivée  possible  de 
la  surproduction  et  aussi  sauront  Téviter. 


L'élan  de  la  culture  du  Caoutchouc  est  donné.  En 
Malaisie,  à  Sumatra  surtout,  l'Hévéa  donne  les  plus 
beaux  résultats.  Cette  île  de  44  millions  et  demi  d'hec- 
tares possède  un  sol  aussi  fertile  que  Java.  Le  climat 
est  favoiuble,  la  main-d'œuvre  abonde  et  coûte  peu, 
c'est  le  pays  où  l'Hévéa  donne  les  plus  beaux  lésultatï? 
économiques.  Mais  oe  n'est  pas  à  Sumatra,  ni  aux  Colo- 
nies hollandaises  qu'il  y  aura  surproduction,  parce 
que  la  bonne  direction  du  gouvernement  saura  l'empê- 
cher de  commun  accord  avec  les  Associations  des 
planteurs. 

Les  terres  peuvent  doubler  ou  tripler  de  prix  et  même 
le  gouvernement  peut  rafuser  l'approbation  des  nou- 
veaux contrats  de  concession  ou  la  retarder,  ce  qui  per- 
mettrait aux  trop  enthousiastes  de  réfléchir  sur  les  aver- 
tissements qui  seraient  aipportés  à  leur  connaissance  de 
divers  côtés. 
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La  crise  de  la  surproduction  est  donc  bien  éloignée, 
on  ne  peut  pas  en  prévoir  la  <iate,  car  si  les  Anglais 
trouvent  facilenient  des  capitaux,  les  autres  nations  n'en 
donnent  que  difficilement  pour  cette  culture  :  il  y  a, 
en  effet,  tant  d'autres  entreprises  qui  rapportent  î... 

L'engouement  que  Ton  a  aictuellement  pour  le  ('^out- 
chouc  peut  se  porter  sur  telle  autre  culture  qui  promet- 
tra des  bénéfices.  On  parle  déjà  de  cultiver  le  camphrier. 
Le  cardan>ome  ra/pporte  autant  que  le  caoutchouc,  le 
cocotier  également. 

Les  textiles  ï^ont  insuffisants  et  le  prix  va  s'élever 
pour  plusieurs  deiitœ  eux,  ce  qui  fera  un  dérivation  à 
la  culture  du  Caoutchouc. 


.Si  le  prix  du  Caoutchouc  baisse,  la  récolte  du  Caout- 
chouc de  {orêt  sera  abandonné  :  alors  la  production 

SAUVAGE,  QUI  EST  ÉVALUÉE  A  80.000  TON.NBS,  TOMBERA  A  IJV 
MOITIÉ  OU  AU  TIERS,  TANDIS  QUE  LES  PLANTATIONS  QUI  PEU- 
VENT PRODUIRE  LE  MMU.EUR  CAOUTCHOUC  D'HÉVÉA  A 
2  FR.  50  OU  3  FRANCS  LE  KILOG.,  FERONT  ENCORE  UN  GROS 
BÉNÉFICE  EN  VENDANT  4  A  6  FRANCS  LE  KILOG. 


De  plus,  quand  le  Caoutchouc  sera  tombé  à  4  francs 
le  kilog.,  rindustrie  pourra  remployer  à  beaucoup  plus 
d'usages  qu  elle  ne  peut  le  faiie  au  prix  de  8  et  12  francs; 
si  le  Caoutchouc  d'Hévéa  tombe  à  4  ou  6  francs  le  kilog., 
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les  autres  variétés  de  mauvaise  qualité  tomberont  à  1  ou 
2  francs,  et  alors  on  pourra  le  mêler  au  pavage  des  rues. 

(]elte  question  de  la  surproduction  préoccupe  beau- 
coup tnop  :  elle  est  beaucoup  plus  éloignée  qu'on  ne 
pense  et  peut-être  elle  n'arrivera  jamais,  puisque  le 
planteur  a  tant  d'auties  cultures  entre  lesquelles  il  n'a 
que  rembarras  du  choix. 

De  plus,  toutes  ces  espèces  à  Caoutchouc  qui  ne  don- 
nent que  quelques  gouttes  et  que  l'on  cultive  sans  raison, 
voilé  d'où  viendra  Téchec  en  place  du  succès  :  telle 
espèce  dont  on  attend  tlles  résultats  à  8  ans  n'en  donnera 

qu'à  30  <ins ou  jamais,   économiquement  parlant  : 

cela  changera  peu  la  production,  mais  beaucoup  les 
calculs  prévisionnels  trop  optimistes  . 

Les  planteurs  de  Caoutchouc  qui  auront  bien  choisi 
^eur  concession  dans  une  colonie  ayant  un  climat  favo- 
rable, un  sol  riche,  une  main-d'œuvre  à  bas  prix  et 
abondante,  un  gouvernement  sérieux  et  bienveillant 
pour  ragriculture,  avec  débouchés  faciles,  tel  que  Suma- 
tra, surtout  une  bonne  qualité,  telle  que  l'Hévéa,  ces 
planteurs  pourront,  pendant  de  nombreuses  années, 
jouir  d'une  richesse  et  d'une  grande  tranquillité,  la  sur- 
production ne  les  troublera  pas. 


La  conclusion  de  ces  lignes  est  que  toutes  les  colonies 
manquent  de  main-d'œuvre;  celle  qu'elles  ont  est  très 
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apathique,  indolente,  paresseuse  et  inexpérimentée.  Il 
faudra  longtemps  pour  changer  oeL  élal  de  choses. 

IjCs  colonies  huPandaises  font  exciption  à  celle  règle, 
grâce  aux  Javanaises  qui  sont  d'une  natalité  telle,  que 
Java  possède  212  ûmes  par  kilomètre  carré. 

Grâce  aussi  à  leur  situation  à  proximité  de  Tlnde  qui 
n  300  minions  d'âmes,  de  la  Chine  et  du  Japon  qui  en 
ont  450  millions,  cela  crée  un  privilège  spécial  pour  la 
Côte  Est  de  Sumatra  qui,  placé  à  côté  de  Singapour, 
aura  bientôt  la  prospérité  de  Java.  Sumatra  recevra 
Texcédent  de  Java,  il  recevra  ses  cultures,  son  industrie, 
sa  main-d'œuvre,  sou^  la  bonne  administi-ati-on  des 
Européens  qui  la  commandent  et  la  dirigent. 


-t5:^cs^^^>gir^>^ 


Auch,  Imprimerie-Lithographie  Th,  MOUQL'ET,  nie  Armaiid-Carrel. 
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